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I/existence  des  actes  diurnaux  ou  journaux,  recueils 
publics  de  nouvelles,  est  attestée,  pour  le  temps  do 
l'Empire  romain,  par  Pline  l'ancien,  Suétone,  Tacite, 
Pétrone,  Pline  le  jeune,  Solin,  Dion  Cassius,  Lampride, 
Vopiscus,  et,  d'une  manière  moins  précise,  par  les 
deux  Sénèque  et  par  Juvénal.  Mais  il  faut  chercher, 
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INTRODUCTION. 


Le  grand  po.itife,  aidé  de  ses  quatre  collè- 
gues'jusqu'à  l'an  de  Rome  453,  et,  depuis 
lors,  des  quatre  nouveaux  pontifes  créés  par 
la  loi  Oguluia-,  fut  pendant  plusieurs  siècles 
le  seul  historien  romain. 

Les  Ainiales  des  pontifes  étaient  aussi  nom- 
mées grandes  Annales,  non  à  cause  de  leur 
étendue,  mais  p^irce  qu'elles  avaient  pour  au- 

'  Cicéron,  de.  Ilcp.,  H,  14. 
=■  Tite-Live ,  X ,  9. 
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teur  le  grand  pontife  '.  On  les  nonimnit  encore 
Annales  publiques',  ou  eoniine  Annales  de  la 
nation ,  ou  parce  que  le  grand  pontife  était 
appelé  quelquefois  a  pontife  public  du  peuple 
romain,  ^)  formule  employée  dans  le  récit  du 
dévonement  du  consul  Déciusl 

Telles  étaient  les  différentes  manières  de 
les  distinguer,  soit  des  Annales  particulières 
des  villes  et  des  familles ,  soit  des  nombreux 
ouvrages  composés  sous  le  titre  d'Annales,  en 
vers,  par  Ennius,  Attius,  Furius  d'Antium  ; 
en  prose,  par  Fabius  Pictor,  Fannius,  Cn. 
Gellius,  Pison  Frugi,  Célius  Antipater,  Valé- 
rius  Antias,  Claudius  Quadrigarius,  IJcinius 
Macer,  et,  plus  tard,  par  Uortensius,  Varron, 
Atticus.  I.orsque  Tacite  donna  le  nom  d'An- 
nales à  son  tableau  historique  de  Rome  depuis 

^  Macrobe,  Satum.y  HT,  2;  Paul  Diacre  cVaprcs 
Festiis,  au  mot  Md.rinii ;  mot  ou])lié  ou  supprime' 
dans  rétlition  des  grammairiens  latins  de  Lindemann, 
Leipzig,  i83i,  t.  Il,  p.  95. 

^  Diomède,  liv.  lll,  p.  /j8o,  Putsch. 
;   3  Tite-Live,  Mil,  9.  Voyez  Marini,  .itti  dci^li 
Arvaliy  p.  211. 
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la  mort  d'Auguste  jnsqu'à  celle  de  Néron,  il 
n'annonçait  pas  l'intention  d'y  reproduire  la 
simplicité  et  la  sécheresse  chronologique  des 
anciens  annalistes  :  il  obéissait  seulement  à 
Tusage  qui  s'était  peu  à  peu  introduit  dans  la 
langue,  nsage  constaté  par  Verrius  Flaccus 
dans  Aulu-Gelle  \  par  Servius  %  par  Isidore', 
de  nommer  Annales  le  récit  des  laits  qu'on 
n'avait  point  vus,  et  Histoire,  celui  des  évé- 
nements contemporains. 

Ce  mot  d'Annales  avait  alors  perdu  depuis 
longtemps  le  caractère  presque  sacré  qu'il 
avait  eu  autrefois,  quand  les  grands  pontifes 
écrivaient  seuls  l'iiistoire,  et  qu'il  ne  conserva 
que  dans  le  souvenir  de  quelques  doctes  in- 
terprètes de  l'antiquité,  qui  allaient  Jusqu'à 
dire,  comme  Macrobe^  et  Servius%  que  c'est 
en  qualité  de  souverain  pontife  que  le  héros 

'  V,  8. 

^  Ad,^:n.,  1,373. 
3  EtynwL,  1,43. 
^  Satura,,  111,  2. 
^  Ad. En.,  1,  373. 


J 


i 


4  DES    ANNALES   DES    PONTJFES. 

de  Virgile,  le  pieux  Énée,  s'exprime  ainsi  : 

f 

Et  vacet  annales  nostrorum  aucllrc  laborum. 

Il  ne  s  agira,  dans  ces  recherches,  que  des 
Annales  pontificales.  Déjà  les  divers  historiens 
de  la  littérature  latine,  G.-J.  Vossius,  Nie. 
Funck,  Fabricius,  J.-G.  Walch,  Harless, 
Bernhardy,  Fél.  Bîchr,  Dunlop;  la  plu])art 
de  ceux  qui,  depuis  trois  cents  ans,  ont 
combattu  pour  ou  contre  les  premiers  temps 
de  Rome,  Glareanus,  Cluvier,  Perizonius, 
Bochart,  Ryckius,  Beaufort,  Sax,  Hooke, 
Niebuhr,  Wachsmuth;  et,  dans  la  collection 
de  nos  Mémoires,  M.  de  Pouilly  et  l'abbé 
Sallier,  M.  Lévesque  et  M.  Larcher,  ont  ras- 
semblé sur  ce  point  quelques  témoignages. 
Mais  leurs  indications  sont  loin  d'être  com- 
plètes, surtout  à  présent;  ils  ne  distinguent 
pas  toujours  assez  le  siècle  des  auteurs  qu'ils 
citent,  le  sens  précis  des  mots;  j)lusieurs  ne 
touchent  cet  important  sujet  qu'en  passant; 
et  on  reconnaîtra  sans  doute  que  de  nouvelles 
controverses  historiques  qui  se  sont  élevées 
depuis  eux,  des  textes  nouveaux  qui  nous  ont 
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apporté  de  nouvelles  lumières,  invitent  au- 
jourd'hui à  reprendre  dans  tout  son  ensemble 
cette  ancienne  question. 

Il  faudra  examiner  d'abord  l'origine  et  la 
composition  des  Annales  des  pontifes;  puis, 
leur  durée,  et  les  différentes  formes  qu'elles 
ont  |)u  |)rendre  avec  le  temps;  enfin,  leur 
valeur  historique. 


*^^^^ 
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OlllOl.NE    ET    COxMPOSlTION    DES   ANNALES    DES    PONTIFES. 


Voici,  clans  Tordre  chronologique,  les  textes 
véritablement  dignes  d'attention  qui  se  rapportent 
à  riiistoire  des  grandes  Annales. 

Apres  les  deux  plus  anciens  fragments  qui  en 
fassent  mention,  que  les  divers  critiques  n'ont 
point  cités  jusqu'ici,  et  qui  entreront  bientôt 
dans  cette  discussion,  l'un  de  Caton  le  Censeur, 
où  il  dit  qu'il  ne  vent  point  s'en  tenir  à  une  telle 
manière  de  raconter  les  faits;  l'autre  de  Sempro- 
nius  Asellio,  qui  oppose  de  même  à  la  brièveté 
peu  instructive  des  Annales  une  nouvelle  méthode 
historique;  après  deux  témoignages  plus  incer- 
tains de  Poljbe,  que  j'oserai  aussi,  le  premier, 
compter  au  nombre  des  preuves,  il  ne  se  trouve 
point  de  texte  de  quelque  importance  sur  les 
Annales  des  pontifes  avant  le  célèbre  passage  du 
second  dialogue  de  r Orateur,  qui  est  le  document 
principal,  et,  comme  on  dit,  le  lieu  classique  sur 
l'origine  et  le  but  de  cette  institution  :  «  Ne  mé- 
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prisez  pas  nos  compatriotes,  dit  loiateiir  Antoine 
à  Catulus;  les  historiens  grecs  ont  commencé 
eux-mêmes  par  ressembler  à  notre  Caton ,  à  Fabius 
Pictor,  à  Pison.  Écrire  l'histoire,  ce  n'était  dabord 
que  faire  des  Annales.  Cest  pour  cet  objet,  c'est 
pour  conserver  les  souvenirs  publics  que,  dès  les 
premiers  temps  de  Rome  jusqu'au  grand  pontife 
P.  Mucius»,  le  grand  pontife  recueillait  tous  les 
événements  de  chaque  année,  et  les  écrivait  sur 
une  table  blanchie  qu'il  exposait  dans  sa  maison, 
afin  que  le  peuple  put  la  consulter.  Voilà  ce 
qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  les  grandes 
Annales  ^.  » 

C'est   peut-être ,    au    moins   en   partie ,   pour 

'  L'an  de  Rome  GaS.  Voy.  H.  Dodwell,  Àppeiul  ad prœiect. 
Camden.yp.  65G.  D^aulres,  comme  Orelli,  Onnmast.  Tullian., 
Zurich,  i838,  p.  4o5,  placent  le  grand  pontificat  de  P.  Mu- 
cius  vers  l'an  63 1. 

^tqiU,  ne  nostros  contemna^ ,  inquit  Antonius  ,  Grœci 
quoqiie  sic  initio  scriptitarunt,  ut  noster  Cato ,  ut  Pictor,  ut 
Piso.  Erat  enirn  historia  nihil  aliud,  nisi  annalium  confectio  : 
ciij'us  rei,  mcmoriœque  puhlicœ  rctinendœ  causa,  ab  initio  re- 
Tum  romanarurn  usquc  ad  P.  Mucium  pontificem  maximum  , 
res  omncs  singulorum  annorum  mandabat  litteris  pnnti/ex 
maximus ,  effcrcbatque  in  album ,  et  propombat  tabulam  domi, 
potestas  ut  essct  populo  cognoscendi;hique  etiam  nunc  Annales 
maximi  nominantur.  Çic,  de  Oratore,  II,  12. 


PREMIERE    PARTIE.  q 

mieux  remplir  cette  fonction  sacrée,  que  dans 
les  premiers  temps  le  grand  pontife,  d'après  un 
usage  passé  en  loi,  n'osait  s'écarter  trop  loin  de 
Rome.  Nous  le  savions  déjà  par  Ïite-Live  '  et  par 
Plutarque  ^  Le  même  fait  se  retrouve  aujourd'hui 
dans  im  texte  nouveau  de  Diodore,  sur  un  i^rand 
pontife  «  obligé  à  ne  point  trop  s'éloigner  de 
Rome,  à  cause  du  soin  des  choses  saintes  ^.  » 

Des  critiques,  qui  ont  eu  raison  de  ne  pas 
prendre  à  la  rigueur  les  mots  de  Cicéron,  au 
imtio  rcriwi  romanmwn  4,  font  commencer  la 
rédaction  des  Annales  au  temps  de  Numa,  quel 
que  puisse  être  ce  Numa;  et  ils  s'appuient  d'une 
autorité  assez  douteuse,  ou  du  moins  inutile, 
celle  de  Yopiscus  \  Il  n'est  point  probable,  en 
effet,  qu'on  ait  voidu  faire  supposer  qu'il  y  eût 
un  grand  pontife  avant  celui  qui  passe  pour 
avoir  institué  cette  charge  et  l'avoir  d'abord  rem- 

'  XXVIII,  38,  44  ;  LIX,  Epitom, 

'   Fabius,  c.  2 5. 

^  Collect.  in  -4"  de  monsîgnor  Mai,  Rome,  1827,  t.  Il,  p.  61  : 
*12v  Y^p  {^ÉyiaTOç  Î£p£Ùç(lc  fragment  n'a  point  conservé  le  nom 
du  pontife),  r.vaY/oiÇeTo  ^^  jxaxpiv  t^ç  'PoSar.ç  (XTrodxaaGai  oià 
Tr,vTwv  Upiov  £7rt[X£À£iav. 

<  De  Orat.,  Il,  12. 

*  Post  cxcessum  liomuli.Yopïsc.,  Tacit.y  c.  i. 
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plie  lui-même,  comme  firent  plus  tard  les  empe- 
reurs romains  ^  Encore  moins  Yossius  devait- 
il  ^,  d'après  les  citations  que  le  foux  Aurélius 
Yictor  ^  prétend  extraire  des  Annales,  en  faire  re- 
monter l'usage  jusqu'aux  temps  qui  ont  piécédé 
Rome;  exagération  qui  a  porté  l'esprit  contra- 
dicteur de  Jac.  Gronovius  à  un  autre  excès, 
lorsque,  dans  la  préface  de  sa  dissertation  de 
Orii:;ine  Rofuiili  '^,  il  croit  pouvoir  soutenir  que 
les  Annales  des  pontifes  ne  sont  qu'une  fiction, 
et,  à  Tentenclre,  un  masque  sans  cervelle,  nicram 
sine  cvrebro  larvam.  L'expression  de  Cicéron , 
ah  initia^  comme  ce  qu'il  dit  ailleurs  des  plus 
anciennes  pratiques  religieuses  et  civiles,  a  primo 
Uvbis  ortu  ^,  n'indicjuant  pas  une  date  certaine, 
un  auteur  habile  aussi  à  s'emparer  des  moindres 
prétextes  de  paradoxes  ^\  sans  aller  pourtant  jus- 
qu'à nier  à  son  toiu^  l'existence  des  Annales,  a 
profité  de  cette  incertitude  pour  ne  les  faire  com- 


'  TiteLivc,!,  20;  Philarquc,  Numa^c.  9;  Scrvius,  «r/ 
JEn.^  III ,  80. 

*  De  Histor.  /a t.,  I ,  i. 

^  Orlgo  grntis  rorn.,  pass. 

4  Leyde,i684. 

^  Tusculan.^W,  i. 

^  Nicbuhr,  Hist.  rorn.,  tratl.  fr.,  1. 1,  p.  352, 
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mencer,  ainsi  que  les  temps  historiques  de  Rome, 
qua  l'an  35 o  de  la  fondation  :  il  faut  bien  qu'il 
se  réserve,  en  effet,  quelque  place  pour  ses 
grandes  épopées  latines,  dont  la  dernière,  selon 
lui,  ne  se  termine  qu'à  la  bataille  du  lac  Régille, 
cette  année-là  même,  après  avoir  débuté  par 
l'expulsion  des  Tarquins. 

Que  l'on  adopte,  si  l'on  veut,  cette  date  pour 
la  rédaction  régulière  des  Annales,  date  fondée 
uniquement,  comme  nous  le  verrons,  sur  celle 
de  la  première  éclipse  de  soleil  dont  elles  eussent 
fait  mention  '  ;  mais  que  l'on  songe  que  la  mé- 
moire des  vieillards,  ou  la  tradition,  remonte 
toujours  au  moins  à  cent  ans  en  arrière,  et  qu'ici 
elle  pouvait  atteindre  l'an  aSo,  six  ans  après 
l'exil  des  rois:  on  trouvera  peut-être  que  c'est 
encore  une  assez  belle  antiquité. 

Cicéron,  qui  ne  f\iit  point  de  système  sur  l'his- 
toire de  sa  patrie,  se  contente  de  dire  vaguement 
que  la  table  historique  des  grands  pontifes  était 
contemporaine  du  premier  âge  de  Rome;  et  on 
remarquera  plus  tard  qu'il  en  fit  souvent  usage. 
Varron ,  son  docte  ami ,  cite  deux  fois  leurs  An- 
nales dans  l'ouvrage  qu'il  lui  adresse  sur  la  langue 
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*  C'ic.fdc  Rep.yl,  16. 
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latine.  Il  est  évident  que  tous  deux  les  lurent,  ou     ' 
du    moins    les    consultèrent.    On   verra    tout    à 
l'heure  qu'elles  ne  furent  pas  inconnues  aux  his- 
toriens grecs,  Polybe ,  Diodore,  Denys  d'IIalicar- 
nasse,  et  que  celui-ci  surtout  les  désigne  par  des 
mots  dont  le  sens  ne  peut   être  douteux.    Ren- 
voyons aussi  à  la  discussion    même  tout   ce  qui 
regarde  Tite-Live,  qui  semblerait  les  faire  com- ' 
mencer  au  règne  d'Ancus  Marcius  \  Les  rensei- 
gnements    que    pouvaient    fournir     les     grands 
ouvrages    chronologiques   d'Atticus,   de  Verrius 
Flaccus,  de   Cornélius  Népos,  sont  perdus.  Une 
courte  phrase  de  Quintilien  n'est  pas  à  négliger  : 
«  Otez  lemulation  ,  qu'aurions-nous  aujourd'hui  ? 
Rien,  en  poésie,  au-dessus  de  Livius  Andronicus; 
rien,   dans  le    genre   historique,    au-dessus  des 
Annales  des  pontifes  ^.  » 

Je  laisse  les  témoignages,  indiqués  déjà,  de 
Festus,  de  Macrobe,  et  les  expressions  équivo- 
ques de  quelques  autres  grammairiens;  je  n'in- 
sisterai même  pas  sur  Vopiscus  ^  dont  l'autorité 
n'est   peut-être   pas    assez  puissante    dans    une 

M,    32. 

Ni/iii  in  historiis  supra  pontificum  Annales  habercmus. 
X,  2,  7. 

^  Tacit.,  CI. 


question  de  critique,  mais  qui  paraît  cependant 
avoir  lu  encore  les  Annales  où  les  pontifes  don- 
naient, sur  le  long  interrègne  qui  suivit  la  mort 
de  Romulus,  des  détails  qui  ont  échappé  à  Denys 
et  à  Tite-Live. 

Il  vaut  mieux  terminer  l'énumération  prélimi- 
naire des  documents  qui  se  rapportent  à  l'ori- 
gine de  l'album  pontifical,  par  un  texte  assez 
étendu,  assez  grave,  d'un  des  plus  utiles  gram- 
mairiens qui  nous  soient  restés,  de  Servius,  qu'il 
faudra  seulement  excuser  d'avoir  voulu,  comme 
Macrobe,  son  ami,  reconnaître  le  grand  pontife 
dans  un  vers  prononcé  par  le  héros  de  Viigile  % 
et  d'avoir  ainsi  doimé  Heu  à  la  folle  idée  de  Chris- 
tophe Sax,  qui,  dans  sa  réfutation  de  l'ouvrage 
sceptique  de  Beaufort,  prétend  qu'Euée  lui- 
même,  en  qualité  de  grand  ponlife,  avait  laissé 
des  Annales  *.  Comme  ces  mémoires  d'Enée  sont 
inconnus,    et   que   réellement   Servius    n'en    dit 

'   jEneid.,  I,  377. 

*  Miscellan.  Lipsiensia  nova,   nnn.    174/i,  t.   II,  p.  417  : 

rirgiliiun in  animo  Juibuisse  vcros  /Encœ  Annales ,  non  est 

quod  dahitemus,  prœscrtim  fiiium  pocta  sit  doctisslmus ^accu" 
ratissimasquc  y  et  in  omnibus  fera  vcrsibus  antiquiiatis  veram 
imagincm  curiosius  rejcrre  studcat.  Favet  huic  conjecturée  non 
nihil  Scrvii  schoUon, 
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rien  ,  qu'il  nous  suffise  cVentendre  ce  qu'il  dit 
(les  Annales  véritables  ;  nous  devrons  du  moins 
au  rapprochement  bizarre  qui  lui  est  venu  dans 
Tesprit,  une  ou  deux  notions  de  quelque  intérêt. 

«  Les  Annales,  dit-il,  se  faisaient  ainsi  :  Tous  les 
ans  le  grand  pontife  écrivait,  au  haut  cFune  table 
blanchie,  les  noms  des  consuls  et  des  autres  ma- 
gistrats ;  puis,  il  y  consignait  tous  les  événements 
mémorables  au  dedans  et  au  dehors,  sur  terre  et 
sur  mer,  jour  par  jour.  Les  anciens  ont  recueilli 
ces  registres  annuels  en  quatre-vingts  livres,  et, 
des  grands  pontifes,  leurs  auteurs,  ils  les  ont 
appelés  grandes  Aimales  '.  » 

Ici  paraissent  deux  faits  nouveaux,  qui  n  ont 
point  (fautre  autorité:  d'abord,  la  rédaction  jour 
par  pur,  jjcr  smgu/os  dics ,  ce  qui  est  sans  doute 
trop  dire,  et  ce  qui  ferait  croire  que  Servius , 
quoique  fort  versé  dans  les  antiquités  sacrées, 
confond  sur  ce  point  les  Annales ,  ou  avec   les 

^Ita  aiitern  Annales  conficlebantur.  Talmlani  dcalbatam  quoi- 
annis  pontlfex  maximus  habuU,  in  qua  prœsciiptis  cnnsuluni 
nominibus  cUiliorum  magistratuiini,  cligna  mcmoralu  notarc  con- 
sueverat,  domi  militiœque ,  terra  mnrique  gesta  pcr  sin^ulos 
dies,  Cujus  diligcntiœ  annuos  commenlarios  in  octoginta  liàros 
veteres  retulcrunt ,  eosquc  a  poiitificibus  maxiinis ,  a  quibus 
fcbanty  Annales  maximos  appdlurunt,SQi'\.y  ad  jEn.y  I,  378. 


fasti  kalendarcs ^  ou,  comme  d'autres  l'ont  fait  l 
depuis  ',  avec  les  avta  diurna  ^  qui  en  seront  - 
distingués  dans  le  traité  suivant.  Il  partage  en- 
suite les  Annales  en  quatre-vingts  livres,  rensei- 
gnement moins  invraisemblable,  surtout  si  on  le 
rapporte  à  l'époque  impériale ,  et  dont  une  cita- 
lion  très-remarquable  d'Aulu-Gelle,  et  quelques 
objections  spécieuses  nous  obligeront  de  tenir 
compte  dans  la  suite  de  cette  discussion. 

D'autres  textes  ,  nécessaires  au  complément  de 
ces  premières  notions,  qui  devaient  être  courtes 
parce  qu'elles  sont  vulgaires ,  vont  maintenant 
trouver  leur  place  dans  la  seconde  question  de 
celte  première  partie  :  la  composition  et  la  forme 
des  Annales. 

En  tête,  les  noms  des  magistrats,  et  au-dessous, 
les  principaux  événements  de  l'année, les  guerres,!^ 
les  triomphes,  voilà  l'ordre  indiqué  par  Servius. 
Plus  de  cinq  siècles  avant  lui,  P.  Sempronius 
Asellio,  mécontent  de  la  sécheresse  des  Annales, 
trop  fidèlement  conservée  par  Fabius  Pictor  et  ses 
premiers  successeurs,  voulait  que  l'histoire  cessât 
enfin  de  ressembler  à  ces  froids  catalogues,  où 

*  J.  Lipsc,  ad  Taclt,  ^/z/?.,  X,  43  ;  Marc  Wolser,  Epist, 
ad  Camcrar.,  Op().,  p.  85o,  85i  j  Isaac  Vossius,  ad  CatuU.  , 
p.  333,  cd.  Loiid.  iG8/|. 
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l'on  apprenait  seulement  «  sous  quel  consul  mie 
guerre  avait  commencé,  quel  en  avait  été  le 
terme,  et  quel  fut  le  triomphateur ^  »  Ainsi,  d'a- 
bord  les  consuls,  ou  les  autres  chefs  de  TÉtat, 
dictateurs,  décemvirs,  tribuns  militaires  avec  le 
pouvoir  des  consuls.  Yalère-Maxime  nomme  Pu- 
blicola  fnstorum  columen  ^,  parce  que  son  nom  ^ 
ouvre  les  fastes  consulaires,  cet  abrégé  des  An- 
nales;  comme  ailleurs  ^,  il  appelle  Brutus  au 
partage  de  cette  première  place,  prinntrn  in 
fdstis  locuni.  Virgile  ^ ,  dont  l'expression  est  imitée 
par  Pline  le  jeune  ^,  songe  peut-être  à  cet  usage 
des  anciennes  Annales  et  des  fastes,  lorsqu'il  dit  | 
à  Varus  : 

Nec  Phœbo  grntior  alla  est , 
Quam  sibi  quœ  Vari prœscripsit pagina  nomcn. 

Viennent  ensuite  les  triomphes,  c'est-à-dire 
l'histoire  de  Rome.  Il  semble  que  nous  ayons  en- 
core la  forme  de  ces   résumés  historiques  ,  non 

'  Bellum  qiio  initum  consule  ^vt  qiio  modo  confcctunty 

et  qui  s  triumphans  introu  rit,  Ap.  Gel!.,  V,  i8. 
>  Val.  Max.,  IV,  /,,  i. 
'  VU,  3,  2. 
4  Eclog.,\i,  II. 
^  Panc^jrr.y  c.  9a. 
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dans  ces  fragments  modernes  de  journaux  ro- 
mains que  la  critique  n'a  pas  assez  condamnés , 
mais  dans  les  éloges,  les  tilres  ou  ï\oi\ce?>((doola 
tittili)  trouvés  sur  des  bases  de  statues,  sur  des 
écussons,  à  Florence,  à  Arezzo,  et  plus  récem- 
ment à  Pompéi.  Non  que  je  prétende  que  ces 
restes  de  l'histoire  inscrite  sur  le  bois,  la  pierre 
on  le  bronze,  nous  soient  parvenus  dans  leur  état 
primitif,  comme  les  épitaphes  des  Scipions,  le  sé- 
natus-consulle  contre  les  bacchanales,  et  d'autres 
inscriptions  moins  intelligibles  de  l'antique  Italie  ; 
transcrits  et  restitués  de  siècle  en  siècle,  ils  ne 
nous  arrivent  qu'avec  des  altérations,  telles  qu'on 
en  peut  supposer  dans  l'hymne  des  fratres  Ar- 
tv^/6.> ,  recopié  au  temps  d'Héliogabale,  et  surtout 
dans  le  piédestal  de  la  colonne  Duilienne ,  re- 
produite soit  par  Auguste,  soit  par  Vespasien; 
ou  plus  altérés  encore,  comme  les  textes  que 
nous  ne  tenons  que  des  copistes  de  manuscrits, 
comme  la  prière  osque  dans  Caton  l'Ancien  ',  le 
chant  des  Saliens  dans  Varron  %  les  douze  Ta- 
bles ;  ou  presque  entièrement  soianis  à  des  habi- 

*  De  Rc  Husi.,  c.  iGo. 

*  De  Ling.  lut,.  Vil,  26,  éd.  d'Olfr.  Millier.  Voyez  d'au- 
tres fraj^ments  recueillis  par  Gutberleth  ,  de  Sa  lus  y  c.  21  et 
suivants. 


1 


J'#''\ 


•miÊiÊÊmÊÊmdÊÊÊmÊiiÊÊIm 


i8 


DES    ANNAT-ES   DES    PONTIFES. 


PREMIÈRE    PARTIE. 


tildes  nouvelles  (rorlhographe  et  de  langage, 
comme  la  plupart  des  anciermes  formules  citées 
par  Tite-Live,Macrobe  et  les  grammairiens.  Toute- 
fois une  sorte  de  sim[)licité  naïve  sy  reconnaît 
encore;  elle  a  pu  s  y  perpétuer  d'âge  en  âge,  dé- 
fendue contre  les  innovations  trop  hardies  par  le 
respect  des  peuples  pour  un  texte  sacré. 

Sur  une  base  trouvée  à  Pompéi,  se  lisent  ces 
mots,  publiés  par  Millin,  Ronianelli,  mais  plus 
complètement  par  le  chanoine  André  de  lorio  \ 
d'après  un  nouveau  fragment  du  même  marbre  : 
Romulus  Marlis  Jilius  urbem  Romain  condidit  ,  et 
rciinm'it  annos  duodcnnadrav^inta  (trente-huit  ans, 
comme  dit  Plutarque,  contre  l'opinion  commune, 
à  la  fin  de  la  Vie  de  Romulus).  Luiur  /mmus  dux, 
duce  hostium  Acnme ,  rege  Ornitic/i^tu/H ,  inier- 
fecto ,  spolia  opirna  Joiù  Feretrio  coiiseeravit ,  re- 
ceptnsipLc  in  deorum  numerutn^  Quirini  nomme 
appellatus  est. 

Fragment  d'un  éloge  de  Camille,  trouvé  à  Flo- 
rence, et  cité  par  Gori  ^  :  ...  ^'eios ,  post  Urbem 
captam ,  commigrari  passas  non  est.  Etmscis  ad 
Sutrium  devictis ,  -Equis  et  Volscis  subactis^  ter- 
tium  triumphavit ,  etc. 

*  Plan  de  Pompéi,  etc.  iSaplcs,  i8a8. 

'  Inscript,  in  Etruriœ  urhibus  exstanCes  yl,  p.  9G. 
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Telles  sont  d'autres  notices,  simples  et  graves 
comme  les  épitaphes  de  la  famille  Cornélia ,  sur 
Appius  CcTcus,  Papirius  Cursor,  Fabius  Maximus, 
Paul  Emile,  Marins.  Au  temps  de  Marins,  la 
table  historique  des  pontifes  ne  se  continuait 
plus;  mais  on  imitait  encore  sur  les  monuments 
la  concision  et  l'austérité  de  leurs  récits,  qui  n'é- 
taient eux-mêmes  que  des  inscriptions. 

11  est  possible  que,  revêtues  ainsi  d'un  style 
plus  moderne,  quelques  pages  de  ces  chroniques 
se  retrouvent  aussi  dans  les  abrégés  d'An réiius  Vic- 
tor, d'Eutrope,  de  Sextus  Rufus.  Cette  conjec- 
ture n'a  rien  qui  contredise  l'opinion  dcM.  Clém. 
Cardinali ,  qui  attribue  quelques-unes  de  ces  no- 
lices  à  Titinius  Capiton,  lami  de  Pline  le  jeune  ', 
puisqu'il  avait  pu, comme  Yarron  et  Atlicus  avant 
lui,  pour  célébrer  les  héros  de  Rome,  puiser  à 
cette  antique  source  de  leur  histoire,  ni  l'idée 
qu'avait  eue  l'abbé  Morcelli,  qu'elles  ornaient  les 
statues  élevées  par  Auguste  dans  son  forum  ^,  et 
que  peut-être  ces  inscriptions  avaient  été  rédi- 
gées par  lui-même  :  Auguste,  le  fondateur  ou  le 

^   Pline  ,  I,    17. 

^  Sut'tonc,  ^tt^r^,  c.  29,  3 1;  Lampride,  Jiex.  Scp.,  c.  28,  et 
les  sommaires  du  livre  lv  de  Dion  Cassius,oii  il  faut  lire: 
'U;  i[  AOyougtou  otYopà  xaOïspoîOyj. 

2. 


ao 


DES    ANNALES    DES   PONTIFES. 


restaurateur  de  tous  les  temples  S  le  pieux  héros 
de  Virgile,  Auguste,  grand  pontife,  avait  dii  se 
contenter  souvent  de  reproduire  le  texte  sacre 

des  Annales. 

Comme  il  liuit  supposer,  toutefois,  que  Ion  a 
réuni  dans  chacun  de  ces  i'loi;cs  les  notes  histori- 
ques de  plusieurs  années,  la  vraie  forme  des  An- 
nales se  retrouve  sans  doute  phis  rigoureusement 
ou    dans    les    inscriptions    triomphales,   comme 
celle  de  Fulvius  Nobilior  à  Tusculum,  placée  par    | 
le  prince  de  Canino  sous  le  portique  de  hi  Ruil- 
nella,  et  que  M.  Orelli  ^  n  a  point  rapportée  avec 
l'exactitude  qui  distingue  son  utile  recueil  :  J/.  lui- 
mis  M.  l\  Sci\  N.  COS.  Aclolia  ccpit  ;  ou  dans  les 
fastes  consulaires  et  triomphaux  ,  d'après  lesquels 
Ovide  3  rappelait,  entre  autres  souvenirs  de  vic- 
toire, le  triomphe  de  Postunuus  Tubertus  sur  les 
Eques  et  les  Yolsques,  dès  Tan  ?>ii  de  Rome,  et 
où  nous  pouvons  lire  encore:  J/.  rahius    imlms- 
tus  COS.  OiWisdc  IJcrmct's^Mui.  3ç)3).—  C.  Dui/iffs 
COS.  primus  narafr/n  c-ft{i\un.   493).    Les  lastes 
même  du  temps  des  Césars  disent  simi)lemenl , 
comme  au  temps  de  l'histoire  écrite  par  les  pon- 

«  Titc-Live ,  IV,  20. 

«  Jnscripùoniun  Ut,  Colhctlo,  Zurich,  182^,  t.  I,  p.  i^)i. 

5  Fast.,M^  111* 
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tifes  :  TL  Aug.  Inlyrico  vicit  (fastes  d'Antium  , 
3  août);  et  au  9  du  même  mois  :  Divas  Jiil.  PJiars. 
vicit.  Mais  l'ancienne  Rome,  qui  n'avait  donné  ce 
titre  de  ilivus  qu'à  son  fondateur,  n'eût  point  in- 
scrit comme  une  victoire  dans  ses  Annales,  encore 
moins  dans  un  calendrier  populaire,  une  ca- 
tastrophe des  guerres  civiles,  pour  lesquelles  il 
n'y  a  point  de  victoires. 

La  plupart  des  noms  qui  viennent  d'être  pro- 
noncés, surtout  ceux  des  plus  anciens  temps  de 
la  république,  sont  des  noms   de  patriciens:  les    | 
nobles  auteurs  de  ces  notices,  de  ces  épitaphes,de 
ces  fastes,  étaient  aussi  les  rédacteurs  des  Aimales 
pontificales.  Quoique  les  grands  pontifes  dussent 
écrire  l'histoire  avec  toute  l'indépendance  de  leur 
magistrature  immuable,  ils  ne  pouvaient  oublier 
leurs  intérêts  de  famille  et  de  parti.  Si  les  chants 
militaires   admettaient   quelquefois   la  gloire  du 
peuple  et  de  ses  tribuns  ' ,  les  Annales  n'étaient 
guère  que  l'histoire  des  vertus  patriciennes.  Cette 
histoire,  dans  sa  naïveté  orgueilleuse,  ne  racon- 
tait souvent  à    l'avenir  que  les  seuls  noms  des 
consuls  et  des  dictateurs  ^,  et  elle  se  confondait 
alors  avec  les  fastes  consulaires  et  triomphaux, 

'  Titc-Livc,IV,53,etc. 
>  /^.,1V,  3o,/»7. 
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qui  paraissent  en  avoir  présenté  l'extrait.  Aussi 
venons-nous  de  voir  que  le  plébéien  Senipronius, 
qui  se  fit  de  préférence  fliislorien  des  Gracques, 
peut-être  ses  parents,  aurait  voulu  trouver  dans 
les  archives  des  nobles  pontifes  autre  chose  que 
des  listes  de  leurs  consulats,  de  leurs  dictatures 
et  de  leurs  triomphes. 

Un  autre  plébéien,  le  vieux  Caton  ,  qui  n'aimait 
pas  la  domination  sacerdotale  de  quelques  fa- 
milles ,  comme  il  l'a  prouvé  par  ses  épigrammes 
I  contre  les  aruspices,  ni  en  général  l'oligarchie 
patricienne,  lui  qui  raconta  les  guerres  sans 
nommer  les  généraux  ^ ,  pour  n  avoir  pas  à  écrire 
les  noms  des  Cornélius  et  des  Fabius,  se  montre 
tout  aussi  sévère  pour  les  Annales,  et  ne  veut  pas 
quon  vienne  lire  dans  ses  Oni^ï/ics^  «  conmie  sur 
le  tableau,  dil-il,  qui  est  chez  le  grand  pontife, 
combien  de  fois  il  y  a  eu  cherté  de  vivres  ^.  » 

Les  listes  ou  calendriers,  qui  abrégeaient  aussi 
les  Annales,  et  qui  leur  survécurent,  rappelaient 
de  même  les  temps  de  disette.  On  lit  dans  les 
fastes  prénestins  ,  au  a8  avril  :  Eodem  die  y  œdis 

'   Corn.  iVépos  ,  Cat.,  c.  3  ;  Pline  ,  VllI ,  5. 

'  ISon  lubet  scriberc ,  quod  in  tabula  a pud  pontifie  cm  maxi- 
mum est ,  quotiens  annona  eara.  Cato,  Ori^in,  IV,  ap.  Gcll., 
11,28.' 


Florœy  qu(V  relus  florescendis  privestf  dedivata 
est  propter  sterilitatetn  friii^um. 

Les  autres  grandes  calamités  étaient  indiquées 
dans  les  Annales.  ïite-Live,ou  ceux  qu'il  transcrit, 
pour  deux  années  entières,  Sgo  et  Sgi  de  Rome, 
n'y  avaient  trouvé  qu'un  seul  fait,  accompagné  de 
détails  religieux  :  Et  hoc^  et  inseqiœnti  anno  ^  pcs- 
tiletitid  J'uit^, 

Outre  les  noms  des  chefs  de  TÉtat ,  les  guerres, 
les  triomphes  ,  les  divers  fléaux,  les  Annales  en- 
registraient encore  les  éclipses.  Caton ,  dans  le 
passage  déjà  cité,  ajoute  qu'il  se  soucie  peu  de 
dire  «  combien  de  fois  il  y  a  eu  ténèbres ,  ou  quel- 
que autre  obstacle,  devant  la  lune  ou  le  soleil*.  » 
Aulu-Gelle  interprète  mal  la  pensée  de  Caton, 
lorsqu'il  lui  reproche  d'avoir  dédaigné  de  con- 
naître ou  d'apprendre  aux  autres  la  cause  des 
éclipses  de  soleil  et  de  lune  :  Caton  n'exprime 
en  cet  endroit  aucun  dédain  pour  la  science  ;  il 
avertit  seulement  qu'il  laisse  de  tels  faits  aux  ta- 
bles chronologiques  du  grand  pontife ,  où  on 
les  consignait  encore  de  son  temps.  Et  je  trou- 
verais même  volontiers  ici  la  preuve  que  déjà  ces 

«  Tlio-Livc,\lI,  2. 

*  Non  label  scriberc fiuotiens  lunœ  autsoUs  lumini  cali^o^ 

aut  fjuiU  obsliterit.  Ap.  Gcll.,  II ,  28. 
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tables  étaient  recueillies  en  forme  de  livre ,  et  pou- 
vaient être  aisément  consultées;  car  je  ne  puis 
croire  que  Caton  s'imaginât  que  l'indication  des 
éclipses  fut  indifférente  pour  la  chronologie  , 
quand  je  songe  que  lui-même  il  a  mérité,  par  ses 
recherches  sur  les  temps  anciens,  de  donner  son 
nom  à  Time  des  deux  ères  romaines. 

L'occasion  se  présentera  bientôt  de  dire  ,  qu'une 
éclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  l'an  35o  de  J^ouu», 
avait  été  trouvée  par  Cicéron  *  dans  les  Annales 
des  pontifes  :  autorité  regardée  comme  tellement 
sûre,  qu'on  s'en  était  servi,  dit-il  ,  poiu*  calculer 
les  éclipses  antérieures  en  remontant  jusqu'à  la 
mort  de  Romulus. 

Enfin,  les  prodiges  surtout  occupaient  une 
grande  place  dans  ces  Annales  rédigées  par  le  chef 
suprême  du  sacerdoce  romain.  C'est  là  ,  c'est  à 
cette  source  des  traditions  merveilleuses  qu'allè- 
rent successivement  puiser  Ennius  pour  ses  An- 
nales  en  vers,  Virgile  pour  les  fictions  nationales 
de  son  Enéide^  Ovide  pour  ses  Fastes  et  les  deux 
derniers  chants  de  ses  Métamorphoses,  Ovide 
reconnaît  lui-même  plusieurs  fois  ^  qu'un  grand 
nombre  de  ses  récils  ont  cette  antique  origine,  An- 

'  DeRep.,l,  16. 
»  Fast.,  1,7  ;IV,  11. 
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tialihiis  eruta  priseis.  Nous  verrons  Denys  d'Haï i- 
carnasse  extraire  aussi  des  écrivains  qui  avaient 
pu  lire,  conmie  il  dit  ',  les  tables  sacrées^  le  ré- 
cit de  quelques  prodiges. 

Tite-Live,  historien  trop  éloquent  et  trop  fier 
de  la  grandeur  de  Rome  pour  oter  à  l'histoire  sa 
poésie,  réunit  d'ordinaire  à  la  fin  de  chaque  con- 
sulat les  prodiges  énumérés  parles  pontifes, sans 
indiquer  jamais  qu'il  les  emprunte  de  leurs  An- 
nales; il  dit  seulement  qu'il  le  ftiit  par  respect 
pour  l'antiquité,  et   que  son  âme  devient  à  son 
insu  contemporaine  de  ces  anciens  âges  dont  il 
retrace  la  gloire  ^  Mais  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
doive,    sinon    aux  Annales  mêmes  ,  du  moins  à 
ceux  qui  écrivirent  d'après  les  Aimales,  ces  longs 
catalogues  de  visions  célestes,  de  monstres,  d'a- 
nimaux parlants,  de  fleuves  ensanglantés,  de  voix 
inconnues  qui  retentissent ,  de  statues  qui  pleu- 
rent ;  tous  ces  miracles,  toutes   ces   prophéties, 
qu'il  mêle  sans  cesse  aux  véritables  merveilles  de 
la  grandeur  romaine  ,  et  qui  font  sourire  aujour- 
d'hui les  admirateurs  les  plus  sincères  de  ce  grave 
historien.  Les  livres  de  sa  religion, de  son  culte, 


»  I    "3 

*  XLIII,  i3  :  Fetustas  res  scribentiy  ncsclo  quo  pacto  anti- 

quiLS  fit  animas. 
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lui  faisaient  une  loi  de  ne  point  toucher  à  ce  mer- 
veilleux bizarre,  quelquefois  sublime,  qui  se  liait 
intimement  au  récit  des  grands  événements  pu- 
blics. Était-ce  à  lui  de  venir  rompre  tout  à  coup 
cette  longue  chaîne  de  traditions  pieuses,  cette 
longue  illusion  de  foi  et  d'enthousiasme,  qui 
semblait  unir  la  puissance  de  Rome  à  celle  de 
ses  dieux?  Sous  Auguste  même,  on  disait  encore  : 
«  Romain,  c'est  parce  que  tu  crains  les  maîtres 
du  ciel  que  tues  maître  de  la  terre, 

/)A  te  minùrcm  quod gcris ,  impcras  \  » 

Certes,  Télégant  liistorien  n'invente  point  tout 
cela;  mais  il  se  croit  obligé  de  laisser  à  chaque 
année  sa  part  de  prodiges,  parce  que,  des  ta- 
blettes pontificales,  ces  faits  surnaturels  avaient 
passé  dans  Thistoire,  comme  on  en  peut  juger  par 
les  fragments  de  Fabius  Pictor,  de  Cincius,  encore 
pleins  des  contes  dont  ils  avaient  surcliargé  les 
premiers  siècles.  Julius  Obséquens ,  qui  continue 
la  liste  des  prodiges  pour  des  temps  où  Tite-Live 
nous  manque  ,  prouve  qu'alors  même  ils  n'étaient 
pas  moins  nombreux  dans  les  Annales  et  dans  les 
fastes.  Il  n'est  peut-être  pas  d'ancien  historien 
qui  n'ait  pu  dire,  comme  celui  d'Alexandre  :  «Je 

*  Horace,  Odest  III,  6,  5. 
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transcris  plus  de  choses  que  je  n'en  puis  croire  ^)) 
rison  essaya  le  premier,  sans  trop  de  succès ,  de 
ramener  à  des  causes  naturelles  ces  fables  de 
l'histoire  romaine  :  voilà  tout  ce  qu'il  osa  faire  ; 
elles  étaient  défendues  par  l'antiquité  et  la  sain- 
teté de  la  tradition.  Denys  cherche  aussi  la  réalité 
sous  leurs  formes  mythiques.  Tite-Live  est  plus 
sage  :  il  ne  les  explique  pas  ;  il  leur  conserve  leur 
caractère  religieux  et  sacré. 

A  ces  principales  classes  de  faits  dont  se  com- 
posait la  table  annuelle  des  pontifes,  on  pourrait 
joindre  quelques  faits  de  détail  qu'ils  ne  man- 
quaient pas  d'y  comprendre,  les  lois  importantes, 
surtout  les  règlements  religieux  *  ;  la  dédicace  des 
temples  et  des  autres  monuments,  tels  que  le  pont 
Sublicius,  qu'ils  avaient  fondé  et  qu'ils  réparèrent 
plusieurs  fois^;  l'établissement  des  colonies  ^%  la 
mort  des  personnages  célèbres  ^ ,  les  statues  dé- 
cernées comme  récompenses  publiques  ^  ;   d'au- 


'  Equidcni  plura  transscribo,  quant  credo.  Quinle-Cuicc, 

IX,  1 ,  34. 

'  Tite-Live,  I,  32. 

^  Varron  ,  de  Ling.  lat.,  V  ,  83  ,  Otfr.  Millier. 
*  Tite-Live,  Velléiiis,/?^^^///?. 
,    ^  Tite-Live  ,  VII,  i ,  etc. 
'  Pline,  XXXIV,  n. 
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très  faits  encore  des  premiers  siècles,  transmis 
avec  lenr  claie.  On  peut  conchne,  par  exemple, 
(rini  passage  de  Tite-Live  ,  que  les  Annales  consta- 
taient ce  qu'on  appellerait  anjonrdlini  des />/'6'- 
cédents  pour  le  rang,  le  cérémonial,  les  droits 
ries  charges  et  dignités  '.  L'an  544  <'c  Rome , 
C.  Yalérius  Flaccus ,  élu  flamine  de  Jupiter,  pré- 
tend que  les  anciennes  Annales  accordent  à  son 
titre,  avec  la  robe  prétexte,  avec  la  chaise  cu- 
rule,  l'entrée  au  sénat.  Le  préteur  répond  que  ce 
témoignage  suranné  ne  constitue  point  un  droit. 
I^a  question  fut  jugée  par  les  tribuns  du  peu|)le; 
les  Arniales  l'emportèrent.  Tit(vLive  ,  dans  ce  récit, 
désigne  vaguement  d'anciennes  Annales  ^  ;  mais  il 
est  diflicile  de  croire  cpi'il  ne  s'agisse  pas  ici  de 
celles  des  pont  dès  :  on  n'aurait  pas  réclamé  une 
telle  confiance,  un  tel  crédit,  pour  des  Aimales 
qui  n'eussent  pas  été  revêtues  d'une  autorité  pu- 
blique. 

Après  la  nature  des  faits  conservés  par  les 
grandes  x\nnales,il  serait  intéressant  de  comiaîtrc 
la  langue  dont  se  servirent  les  premiers  pontifes 
historiens.  II  est  probable  qu'elle  av.îit  d'abord 
beaucoup  d'analogie  avec  les  plus  anciennes  in- 

'  Tile-Live,  XXVII,  8. 

*  Ejcoletis  vetustate  Annalium  excmplls. 


scriptions  trouvées   sur  le    sol  italique,  et   nous 
pouvons  nous  la  représenter  sous  la  forme  de 
ces   fragments  qui  nous  restent  de  Tosque ,  du 
sabin ,  du  volsque ,  de  l'ombrien ,  surtout  de  l'é- 
trusque, qui  fut  longtemps  la  langue  de  la  reli- 
gion. Mais  vouloir  faire  l'histoire  conjecturale  de 
l'idiome  employé  par  les  pontifes,  ce  serait  s'en- 
gager dans  l'histoire  même  de  la  langue  latine.  Il 
faut   remarquer  seulement  que  les  prêtres  n'en 
suivaient  que  lentement  les  vicissitudes;  car,  chez 
tous  les  peuples,  on  retrouve  ces  formes  austères, 
mystérieuses  et  presque  toujours  surannées  de  la 
langue  sacerdotale,  qui,  en  se  servant  des  expres- 
sions d'un  autre  âge,  veut  remonter  jusqu'à  l'ori- 
gine  du    monde,    et     comme    jusqu'aux    dieux 
mêmes.  A  Rome,  ce  système  d'élocution  antique 
dominait  dans  toute  phrase  consacrée  par  les  pon- 
tifes :  les  termes  les  plus  hors  d'usage,  les  restes 
du  langage  le  plus  inculte,  devaient  y  être  mul- 
tipliés avec  cette  prédilection  que  les  familles  pon- 
tificales, et  celle  des  Claudius  plus  que  les  autres, 
ne  cessèrent  de   montrer  pour  tout  ce  qui  était 
vieux  et  barbare.  Horace  n'entendait  pas  les  vers 
des  prêtres  Saliens  ^  Au  temps  de  QuintiUen,  les 

'  Epist.y  II,  1 ,  86. 
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Saliens  eux-mêmes  ne  les  comprenaient  plus  ^ 
Les  pontifes,  dans  leurs  récits,  étaient  sans  doute 
moins  obscurs  que  dans  leurs  prières  et  leurs 
formules,  qui  restèrent  les  mêmes  au  milieu  de 
tant  de  révolutions  grammaticales;  mais  il  devait 
être  toujours  assez  difficile  de  lire  leurs  plus  an- 
ciennes tables  chronologiques  sans  avoir  étudié 
longtemps  la  langue  des  premiers  âges  de  Rome, 
cette  langue  qui  déjà  du  temps  de  Polybe  ^  de- 
mandait pour  être  comprise  beaucoup  de  savoir 
et  d'attent'on. 

Le  même  historien  nous  apprendra,  dans  un 
texte  jusqu'ici  mal  interprété,  qu'il  y  avait  fort 
peu  de  détails  dans  ces  Annales  publicpies  tra- 
cées sur  les  murailles  ^.  C'était  une  suite  d'in- 
scriptions concises,  comme  celles  de  la  Chronique 
grecque  de  Paros.  Un  bon  juge  nous  l'atteste 
aussi;  «Plusieurs  historiens,  dit  Cicéron  ^  imi- 
tant la  simplicité  des  Annales  pontificales,  se  sont 
bornés  à  transmettre  la  mémoire  des  dates,  des 

'  Jnstii.y  1 ,  6  ,  40. 

*  111,22. 

3  V,  33. 

*  De  Orat.y  II,  12:  Hanc  similUudlncm  scrihendi  multl  se^ 
cuti  surit,  (lui  sine  uUis  ornaimntis  monumenta  solum  tcmpo- 

rum y  hominurn  ,  locorum ,  gcstanwujuc  rerum  itliquenint. 


î 

•  ,-*s 

1 


personnages,  des  lieux,  des  actions.  >>  Mais  il  a 
tort  peut-être  de  nommer  Caton  parmi  ces  an- 
nalistes, imitateurs  de  la  brièveté  des  pontifes  '  : 
Caton  lui-même  nous  a  dit  qu'il  adoptait  une 
autre  manière  d'écrire  Thistoire. 

Le  style  des  pontifes,  à  en  juger  encore  par  le 
témoignage  de  Cicéron ,  devait  être  simple ,  grave, 
austère  ;  tout  le  second  chapitre  du  premier 
livre  cL's  Jaùs  ne  peut  laisser  de  doute  sur  le  sens 
de  ces  paroles,  qu'il  fait  prononcer  par  Atticus  : 
Nnm  post  Annales  pontijiciini  inaxîmorum  y  qui- 
bits  iii/iil  potcst  esse  jncundiits,  .  .  On  a  beaucoup 
disserté  sur  cette  leçon.  J.  Wilhelm  de  Lubeck 
propose  /VyV^///VAv;  Turnèbe,  niidius  ^  et  Tirabos- 
chi  ^  se  montre  trop  indulgent  pour  l'une  et 
l'autre  conjecture.  Lambin,  approuvé  par  M.  Lé- 
vesque  ^,  lit  jit/tcidnis ,  ou  même  ejuneidiiis  ; 
d'autres,  avec  moins  d'effort,  injiiciuidius ^  ou  in- 
comtius.  Un  interprète  du  traité  des  Lois ^  Fr. 
Wagner,  après  Nie.  Funck  ^,  défend  le  texte,  et 
dit  que  Cicéron  respecte,  dans  cet  ouvrage  des 
pontifes,  leur  autorité  pour  ainsi  dire  canonique, 

^  Vnam  dicendi  laudem  putant  cssc  brevltatem.  Id.,  ibid, 

*  Storia  dclla  Lctternt.  ital. ,  Rome ,  1 782  , 1. 1 ,  p.  1 3 1 . 

*  Nouv.  Mémoires  de  V Acad.  des  Inscr.,  t.  II,  p.  322. 
^  De  Pucritia  Ling.  lat.,  p.  249. 
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auctoritatcm  canonicam  quarndam.  Mais  ce  nest 
pas  Cicéroii  qui  parle  ici,  c'est  Atticiis.  Les  com- 
mentateurs oublient  trop  souvent  quelle  est  la 
personne  qui  parle,  ou  qu'on  fait  parler.  Cette 
expression,  (jidlms  nihil  potest  esse  jncumlnis  ^ 
est-elle  sérieuse  ?  Non;  l'ironie  est  assez  naturelle 
de  la  part  d'un  épicurien  railleur,  fort  peu  res- 
pectueux pour  tout  ce  qui  venait  des  pontifes. 

Ovide  ne  trouvait  guère  plus  d'agrément  à  lire 
les  Ainiales,  soit  celles  des  pontifes  ',  soit  même 
celles  d'Ennius,  qu'il  désigne  peut-être  dans  ce 
vers  : 

Snmscfit  Annales  ;  n;htt  est  hirsiitlus  illis  \ 

Quelquefois  ,  dans  l'écrivain  romain  qui  a 
donné  à  Thistoire  le  plus  de  parure,  dans  Tite- 
Live  lui-même,  il  semble  que  tout  à  coup  repa- 
raisse la  forme  simple  et  aride  de  l'antique  récit: 
v(  Sous  ces  consuls,  Fidènes  fut  assiégée,  Crustu- 
muia  fut  prise,  Préueste  quitta  les  Latins  pour 
Rome  ^.  »  Ainsi  devaient  écrire  les  pontifes,  et 
Atticus  dit  de  ceux   qui   les  imitent:   «  Quoi  de 

'  Fast.,  1,7;  IV,  II. 
*   TiUt.,  II,  259. 

3  \\,\ij:  His  consulibus  Fidenœ  ohscssœ,  Crustumùm  capta ^ 
Prœneste  au  Latinis  ad  Romunos  descivit. 
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plus  sec  que  tous  ces  historiens  ^  ?  »  On  voit  main- 
tenant pourquoi  les  plus  anciens  moiuiments 
de  l'éloquence  latine  dans  le  forum  et  dans  le 
sénat  ont  tous  disparu  ,  et  pourquoi  Denys  et 
Ïite-Live  ont  travaillé  à  les  remplacer,  l'un  avec 
si  peu  de  goût  et  de  mesure,  l'autre  avec  un 
génie  oratoire  qui  ne  se  soumet  pas  toujours  aux 
vraisemblances  historiques;  conjecture  indiquée 
par  Ellendt  %  et  blâmée  à  tort  par  Lachmann  \ 
C'est  aussi  là  une  des  causes  des  nombreuses 
contradictions  entre  les  annalistes  qui  suivirent  : 
dépourvus  de  renseignements  authentiques,  et 
voulant  plaire  par  les  détails,  ils  se  laissèrent 
entraîner  à  tous  les  caprices  de  la  tradition,  à 
l'amour  des  merveilles,  aux  illusions  du  patrio- 
tisme, trop  souvent  même  au  désir  de  flatter  de 
puissantes  familles. 

La  sécheresse  du  style  n'exclut  pas  ces  con- 
structions lentes  et  embarrassées  que  l'auteur 
ihi  dialogue  sur  les  Orateurs  trouvait  dans  les 
anciennes    Annales  ,    et    qu'il     interdit   à    l'élo- 

Cic,  de  Le^'.,l,  1  :  Qiiid  tam  exile  ,  quarn  Utiomnes? 
»  Prol('i;oinùucssiir le  Bratasàii  Cicéron,  Ivœiiii^sberi,',  i8i5, 
p.  V. 

De  Fontlius  hUto] larum  Z/V//,  Goelliugcn,  1828,  part.  II, 
p.  II 4. 
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quence  \  Même  aujourd'hui,  après  tant  d'altéra- 
tions, cette  lenteur,  celte  marche  pénible  de  la 
phrase,  se  reconnaissent  encore  dans  presque 
tout   ce  qui  nous  a  été  conservé   des   formules 

pontificales. 

Reste-t-il  enfin  (c'est   la  dernière  question  de 
cette  première  partie  de  mes  recherches),  reste-t-il 
quelque  fragment  original  des  Annales  des  pon- 
tifes, qui  puisse  donner  une  idée  de  la  forme  et 
du  style  de  ces  Chroniques  sacrées  ?  Tavoue  que, 
loin    de    faire    comme    Théodore   Ryckius  ^    ou 
d'autres  compilateurs  peu  sévères,  qui  prennent 
pour  des  textes  certains  des  Amiales  tous  ceux 
qui  sont  indiqués  par  ces  mots,  po/ifi/icaics  //'ùri, 
ou  antiqiU    Innalcs,  ou  simplement  .huinics,  je 
pencherais  plutôt  pour  la  critique  rigoureuse  de 
Lachmann  \  qui  blàmc  l'abbé  SaUier,  Tlooke, 
Beck,  d'avoir   cru  les   retrouver  beaucoup  trop 
fréquemment  dans  Tite-Live;  et  je  bornerais  à 
un  bien  petit  nombre,  non  pas  même  les  textes 

'  C.  22  :  ISulll  scnsus  tarda  et  incrtl  structura ,  in  morem 
Jnnalium,  componantur. 

*  Dans  sa  dissertation  de  Frimis  Italiœ  colonis  ,c.  lo,  à  la 
suite  des  notes  de  Luc  llolstcniiis  sur  Etienne  de  Byzance, 

Leydc,  1684. 

3  De  Fontib,  hist,  Livii^  part.  I,  p.  i3. 
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certains,  mais  les  citations  indirectes  qui  parais- 
sent  nous  en  rester. 

Si  quelques  mots  en  ont  été  conservés  littéra- 
lement jusqu'à  nous,  il  flmt  les  chercher  de  préfé- 
rence dans  les  grammairiens,  toujours  pleins  d'une 
vénération  savante  pour  l'antiquité.  Yarron ,  qui , 
dans  un  fragment  peu  remarqué  par  les  critiques, 
semble  indiquer  des  extraits  des  Annales,  eclogas 
ex  Annali  dcscriptas  '  ;  Varron  transcrit  d'après 
les  Annales  les  noms  des  divinités  dont  les  autels 
furent  consacrés  dans  Rome  par   le  roi  des  Sa- 
bins,  Tatius  :    Opt\  FIcmr,  l  edio,  Jovi    Satur- 
Jioqucy  Sali,  Lunœ ,    Folcano  et  Su/ninano   item- 
que    Lamndœ  y    Ternwiu  ,    Quirino  ,    Jortnmno  ^ 
Ldnùusy   Diiuiœ  Lucinœquc  ^  Ailleurs,    il    s'en 
rapporte  aux  Annales  sur  l'origine  romaine  des 
Sicules,  ut  Annales  veteres  noslri  dicunt  ^.  11  me 
semble  qu'il  faut  se  régler  ici  siu-  les  habitudes 
des  écrivains  :  un  grammairien  exact,   comme 
Varron,  qui  nomme  partout  les  poètes,  les  his- 
toriens, à  coté  du  titre  de  leurs  ouvrages,  n'a  pu 

*  Jp.  Charls.y  p.  97,  Putsch. 

^  De  Ling.  lat.,  V,  74,  Olfr.  Millier.  Dcnys  d'Halicarnassc, 
II,  jo,  dit  qu'il  ne  peut  nommer  eu  grec  plusieurs  de  ces 
dieux. 

'  De  Liii^.  ta(.^\^  101. 

3. 
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dire    simplement   Annales,  que  lorsqull  n'avait 
pas  un  nom  cVauteiir  à  citer. 

Je  dirais  volontiers  la  même  chose  de  Servius  : 
on  peut  croire  que  lui  qui  nomme  toujours  les 
annalistes  dont  il  transcrit  quelque  phrase,  il  veut 
parler  des  grandes  Annales  lorsqu'il  s'exprime 
ainsi  :  Et  quidam  lentandus  nove  vcrbam  fwliim 
putant;  sed  in  Annalilms  legitur  :    CoxNFricvti, 

OLEO  LENTATI,    PAUATIQUE   AD   ARMA    ^    Ce    SCUS   dc 

lentare   manque  dans    le    lexique   de  Forcellini, 
même  après  tant  de  révisions.  Le  dernier  éditeur 
des  Annales  d'Ennius  ^  attribue,  d'après   Gasp. 
Barth,  ce  passage  au  vieux  poète,  et  le  comprend 
dans  le  huitième  livre  de  ses  Annales  ,  en  essayant 
de   le  ramener,  par  conjecture,  au    rhylhme  de 
l'hexamèlre.  Burmann  l'avait  cru  de  Cassius  Ilé- 
mina.  Mais  pourquoi  Servius,  contre  son  usage, 
ne  les  aurait-il  pas  nonunés  ? 

Le  grand  historien  dc  Rome,  Tite-Live ,  ne 
donne  aucun  fait,  aucun  mot,  comme  extrait 
textuellement  des  Aiuiales  des  pontifes.  Mais  il 
est  à  croire  que  la  plupart  des  fables  religieuses 
de  son  premier  livre  vieuueiil,  direcUMuent  ou 
non,    de    ces   légendes  pontificales:  Hercule   et 

«  Jd.  J^n.y  III ,  38/,. 

;;  M.  Spangcnbcrj;,  à  LeipzijjS  i825,  p.  iiG. 
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Cacus  ';  l'enfance  de  Ronudns  et  de  son  frère  =*, 
et  ce  que,  dans  Cicéron  ^,  Atticus  appelle  les  on 
dit  de  Rémus  et  de  Romuhis;  enfin,  presque 
tout  ce  qu'il  raconte  des  rois.  Les  pontifes,  tant 
qu'on  les  prit  dans  les  grandes  familles  patri- 
ciennes, étaient  sans  doute  le  plus  souvent,  en 
qualité  de  chefs  de  la  religion,  originaires  de 
l'F.lrurie,  comme  peut-être  Numa  lui-même, 
comme  les  institutions  pieuses  qu'il  avait  appor- 
tées à  Rome.  On  trouve  le  caractère  étrusque 
dans  un  grand  nombre  de  ces  antiques  récits, 
ïiiilus  Tlostiliiis  4  ,  Servius,  les  Tarquins  ,  sont 
Etrusques.  Tite-Live,  quoiqu'il  n'indique  pas  ses 
sources,  puise  évidemment  dans  ces  Chroniques, 
à  la  fois  étrusques  et  pontificales,  tout  ce  qui 
répand  sur  sa  narration  un  air  vénérable  d'anti- 
quité religieuse,  de  tradition  sainte.  Soit  q^i'il  en 
eut  profité  lui-même,  soit  qu'il  écrive  d'après  des 
annalistes  qui  avaient  pu  les  coiuiaître ,  il  est 
probable  qu'il  leur  doit  la  formule  du  Fécial  et 
du  pater patratus ^  consacrant  le  traité  entre  Albe 

'  I,  5. 

'  De  Lrg.,1^  3  :  Quœ  nb  isto  malo  prœdlcari ^  quam  ut 
alunt  dc  Rcnio  et  Romulo, 
^  Hostis ,  étranger. 


I 
1 
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et   Rome  '  ;   Li  forniule   du  jugement   d'Horace 
meurtrier    de   sa  sœur,    Irx  horrendi  carniiiiis'^. 
Comment    ne   pas  supposer  quil    copie   de  ces 
anciens  moiuunents,  ou  de  ceux  qui  les  avaient 
copiés,    cette    autre   formule    du   traité  entre  le 
premier  ïarquin  et  les  Sabins  pour  la  cession  de 
Collatie  ^,  dont  il  reproduit  presque  littéralement 
les  paroles,  quand  le  peuple  campanien  et  la  ville 
de  Capoue,  trois  siècles  après,  se  donnent  au  sé- 
nat '♦  ?  Comment  s'imaginer  aussi  qu'il  osât  racon- 
ter, s'il  n'avait  pas  pour  lui  l'autorité  des  pontifes, 
une  pieuse  fraude  comme  celle  de  ce  Romain  qui, 
sous  le  roi  Servius,  assura,  par  un  stratagème, 
l'empire  à  sa  patrie;  vieille  histoire  toute  sacerdo- 
tale, qu'on  retrouve   dans    Yalère-Maxime  ^  et 
que  Plutarque  ^  transcrit  d'après  Juba  et  Varron  ? 

'  1 ,  24. 
^  I,  26. 

3  Estisne  vos  legati  oratorcsque  mlssi  a  populo  collatino ,  ut 
vos  populumquc   collatinum   dcderctis  ?  —  Stimus.  —  Estne 

populas  colla linus  in  sua  potcstatc  ?  —  Est.  —  Dcditlsne  vos  y 
populuiurpie  collatinum  ,  urbcm  ,  at;ros  ,  aquarn  ,  tcrminos  ,  de- 
lubra,  utcnsilia,  divina  launanaquc  omnia ,  in  mearn  populi- 
que  romani  dillone m  ?  —  Dcdimas 4t  ego  rccipio. 

4  VU,  3i. 

5  VU,  3,  I. 

*   Quœst.  roni.y  4. 
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a  H  était  né  chez  les  Sabins,  dit  Tite-Live  % 
une  vache  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  mer- 
veilleuses, dont  les  cornes  furent  longtemps  con- 
servées dans  le  vestibule  du  temple  de  Diane  sur 
le  mont  Aventin.  Les  devins  consultés  prédirent 
que  le  peuple  dont  un  citoyen  immolerait  cette 
victime  à  Diane,  obtiendrait  l'empire  ;  et  le  grand 
prêtre  du  temple  de  Diane  avait  eu  connaissance 
de  cet  oracle.  Le  Sabin,  propriétaire  de  la  vache, 
vint  à  Rome,  le  jour  qu'il  crut  favorable  au  sa- 
crifice, et  présenta  la  victime  à  l'autel  de  la  déesse. 
Le  prêtre  romain  [que  Plutarque  appelle  Corné- 
lius],   reconnaissant   la  victime    à    sa    grandeur 
extraordinaire,  et  se   souvenant  de  l'oracle,  dit 
au  Sabin:    Que  veux-tu  faire,  étranger?  Offrir 
un  sacrifice  à  Diane  sans  t'étre  purifié  ?  Que  ne 
te  laves-tu  d'abord  dans  une  eau  vive?  Au  pied 
de  cette  montagne  coule  le  Tibre.  —  Le  Sabin, 
ému  de  ce  scrupule,  et  jaloux  de  ne  rien  oublier 
pour  que  l'événement  répondît  au  prodige ,  des- 
cend du  temple  vers  le  fleuve.  Aussitôt  le  Romain 
immole  la  victime  à  Diane.  » 

Le  songe  de  Titus  Alinius  ^ ,  et  beaucoup  d'au- 
tres faits  où  interviennent  les  dieux,  font  assez 

'  I,  45. 

^  Titc-Livc,II,36. 
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voir  quel  pouvait  être,  sinon  le  style,  du  moins 
le  caractère  général  de  l'Iiistoire  écrite  par  leurs 
prêtres.  L'origine  do  ces  divers  récits  nie  semble 
remonter  jusqu'aux  grandes  Annales. 

Jl  est  vrai  qu'on  ne  peut  ri(Mi  avancer  siu'  ce 
point  avec  certitude,  et  que  la  plupart  des  auteurs 
anciens  qui,  par  des  citahons  moins  vagues,  au- 
raient le  plus  contribué  à  nous  faire  coruiaître 
cette  espèce  d'iiistoire  sacrée,  ne  nous  indiquent 
guère  mieux  que  Tite-Live  les  récits  qui  viennent 
réellement  des  pontifes.  Pline  Tancien  ,  par  exem- 
ple, allègue  quinze  ou  vingt  fois  les  Annales, 
les  anciennes  Annales  :  il  sendjie  c[ue  l'on  re- 
trouve celles  des  pontifes  dans  le  passage  où  il 
dit ,  r.v  û/it/r/Nissim/s  Ànnalihus  ^  ,  que  lorsque 
le  greffier  Flavius  fut  piéféré  pour  édile  cunde 
à  deux  patriciens  fils  de  considaires,  et  qu'on 
joignit  à  ce  titre  celui  de  tribun  du  peuple,  les 
sénateurs  indignés  déposèrent  leurs  ainu^aux  en 
signe  de  deuil,  ainsi  que  les  orneuienls  de  leurs 
chevaux,  skd  ft  phai.fr a  posita  ^.  Les  Annales 
pontificales  de  Tan  4/19  de  Rome,  déjà  transcrites 

'  Pline,  XXXIII.  r>.  Voyez  aii.ssi  Tite-Livc,  IX,/,6;Va- 
lère-Maxinu',  II,   ^  ,  9.  ;  Aulu-GcIIe,  AI  ,  9,  etc. 

'  Voy.  sur  le  sens  i\c  p/inlcra ,  Viseonti ,  Mtiseo  Pio-Cle^ 
mcntinoj  t.  Jll,  |)l.  22}  t.  V,  |>l.  3o,  éd.  de  Milan. 
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poiu'  ce  fait  par  l^ison,  Licinius  Macer,  et  qui  le 
fiuent  ensuite  par  d'autres,  n'avaient  pas  diï 
oublier  cette  preuve  ])ublique  de  la  colère  orgueil- 
leuse du  patriciat.  Pline,  au  livre  suivant,  paraît 
citei*  encore  le  texte  même  de  ces  Annales,  quand, 
après  avoir  rappelé  la  statue  élevée  à  la  vestale 
Caia  Tarratia,  il  ajoute  :  Meriliiin  (Jus  iti  ipsis 
pofut/n  Annaliuin  vcrbis,  quod  campum  tirfrinu^i 

GRATIFICATA    FSSET    FA    POPl  LO  ';    OU    lorsqu'il   (lit, 

toujours  d'après  les  Annales,  (jue  l'on  consacia 
des  statues  de  trois  pieds  de  haut,  tripedauras 
statuts ^  aux  ambassadeurs  romains  tués,  en  5'i9. , 
par  la  reine  d'illyrie  '^.  La  main  des  pontifes  ne  se 
décèle  pas  moins  dans  cette  tradition  que  le  même 
écrivain  nous  a  transmise  :  «  Au  sié^re  de  Casik- 
num  par  Annibal,  un  rat  fut  vendu  daux  cents 
deniers,  et  le  vendeur  mourut  de  faim,  tandis 
que  l'acbeteur  sui  vécut  :  tel  est  le  récit  des  Anna- 
les ^.  ))  Ces  Annales  religieuses  pouvaient  seules 


'  Pline,  XXXIV,  1 1.  Cette  vestale  est  aussi  nommée  Snffe- 
tia  on  Fnfétia  par  J*line  et  par  Aiiiu-Gelle,\  I,  7,  et  Tarqulnia 
par  Pliitanpie,  Vublicol.y  c.  8. 

'  JMinc,  XXXIV,  II. 

^  Al  11,  82  :  J'^cnisse  murern  duccntls  dcnar'ùs;^  Cnsiluiiirn 
ohsùU'nte  IJannibalc  ;  ei(/nqiic',qui  v cniUdc rat ^ faine  i/ttcriissc, 
emtoreni  vijcisse,  Annales  tradunt. 


(' 
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redire  combien  de  fois,  au  cri  d'une  souris, 
avaient  cessé  les  auspices,  cjinine  Pline  nous  l'ap- 
prend au  même  endroit  '.  Florus  paraît  se  sou- 
mettre aussi  à  cette  autorité  vénérable,  lorsqu'il 
dit  (les  merveilles  d'Horatius  Codes,  deMucius, 
de  délie:  «  Elles  passeraient  pour  fables,  si  on 
ne  les  trouvîiit  dans  les  Annales  ^.  » 

Qui  oserait  dire  si,  dans  Aulu-Gelle,  les  mots 
yinndics  (mt'ujui  ^q  rapportent  toujours  aux  gran- 
des Annales,  cpioique  les  traditions  qu'il  eniprunte 
aux  récits  désij^nés  par  ce  titre,  sur  les  livres  des 
Silnlles  ^,  sur  L.  Siccius  Dentatus,  surnommé 
rVchille  romain  ';  sur  cette  femme  qui  mourut 
de  joie  au  retour  inattcMidu  de  son  fiLs,  qu'elle 
croyait  mort  à  la  bataille  de  Caïuies.-'*;  sur  Acca 
].arentia,  qtii  fil  llomulus  son  bérilier,  et  Caia 
Tarratia  ou  Suffétia,qui  donna  au  peuple  romain 
le  cbamp  de  Mars^',  que  Pline  appelle  le  cliamp 

'  Sorte um  occrntu  dirirni  auspicla  ,  Annales  rcfcrlos  hahc- 
mus.  A  III,  8j>. 

'  I,  lo  :  Ouœ  nisi  in  Jnnallbus  forent ,  hoiUc fahulœ  vidc- 
rentur. 

^  A.   Oell.,I,  19. 
^  II,  11. 
^  III,  16. 
MI,  7. 


du  Tibre  ' ,  puissent  le  faire  vraisemblablement 
supposer?  Mais  Aulu-Gelle  cite  expressément 
d'après  les  grandes  Annales  un  fait  que  je  vais 
transcrire  en  entier  comme  un  témoignage  autlien- 
tique,  sinon  de  la  forme  précise,  du  moins  de 
l'esprit  à  la  fois  patriotique  et  religieux  des  Cliro- 
niques  pontificales  : 

«  La  statue  élevée  dans  le  comitium  de  Rome 
en  l'honneur  dlToratius  Codés  ^  fut  frappée  de 
la  foudre.  Pour  expier  ce  coup  de  tonnerre , 
des  haruspices  furent  appelés  d'Étrurie,  qui,  par 
haine  et  par  ressentiment  national  contre  le  peu- 
ple romain ,  résolurent  de  faire  cette  expiation 
d'une  manière  fimeste.  Ils  conseillèrent  donc  de 
transporter  la  statue  dans  un  lieu  bas,  que  le 
soleil,  intercepté  par  une  enceinte  de  maisons, 
n'éclairait  jamais.  Déjà  même  on  leur  avait  obéi, 
lorsque,  dénoncés  au  peuple,  ils  avouèrent  leur 
perfidie,  et  furent  punis  de  mort.  On  décida  en- 
suite que  la  statue ,  d'après  les  vrais  principes 
recomius  bientôt,  serait  reportée  au  grand  jour, 

'    Pline,  XXXIV,  II. 

'  Tite-I.ive,  II,  10;  Anrélius  Victor,  r/e /Vr.  illust.^c.  11, 
en  ont  parlé.  Denys  (l'IIalicarnasse,  V,  a5,  et  Plutarquc,  Pu- 
hlicola,  c.  iG ,  disent  qu'elle  était  de  bronze,  et  elle  subsistait 
encore  au  temps  de  Pline,  XXXIV,  11. 
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et  placée  dans  rendroit  le  plus  élevé  du  Vulcanal  : 
ce  fut  une  cause  de  prospérité  et  de  succès  pour 
l'État.  En  mémoire  de  la  trahison  des  haruspices 
étrusques  et  de  la  juste  veni^eance  de  ilome,  on 
fit  ce  vers,  cpie  les  enfants  répétaient  par  toute  la 
ville  : 

Mauvais  conseil  perd  celui  qui  le  donne  '.  » 

Aulu-Gelle,  qui  certainement  noui.  transmet  celte 
anecdote  récrite  en  style  moderne,  et  qui,  sans 
la  trouver  un  peu  longue  pour  de  simples  tahles 

'   A,    Gcll.,  IV,  5  :  Statua  Jxomœ  in  comltio  posita  ïloniUi 

Coclitis  fortissinn  virî  de  cœlu  tacta  est.  Ob  idfiilt^ur  pi(i<  ulis 

lucndum  ,   haruspices  r.v  /itruria  acciti,  inimicn  atque  hosttli 

in  populum  romannni  animo  ^  in'ititiirrnnt  vam  rem  contrants 

reli'donibus  procurarr.    tique  il/a  m  statua  m  suaserunt  in  uifc- 

riorem  locum  prrperam  transponi,  qucm  sol  oppositu  circuin 

undique  aliaruni   œdiuin  nunquatn  illustrant.  Quod  quuni  ita 

fieri persuasissent^  delati  ad  populum  proddique  sunt  ;  et  quuni 

de  pirfidia   confcssi  essrnt ,  nrcati  surit.  Constititque  eam  sta- 

tuam  ,  proinde  ut  vcrœ  rationes  post  compertœ  monebant  y  ui 

locum  cdituni  suhdurendain  ,  atque  in  area  f'ulcani  suhltnuori 

loco  statuendani  :  eaque  res  bene  ac  prospère  rcipublicœ  cessit. 

Tune  igitur,  quod  in  Etruscos  haruspices  malc  consulentes  ani- 

madvcrsum  vindicalumque  fuerat ,  versus  hic  scitejactus  can- 

tatusquc  esse  a  pueris  urbe  totafcrtur  : 

Maluni  consiiiuin  consultori pcssimurn  est. 


PREMIERE    PARTIE. 


45 


chronologiques,  remarque  du  moins  que  le  vers 
ïambique  latin  paraît  imité  d'iui  hexamètre  d'Hé- 
siode ',  ajoute  que  le  récit  original  se  lit  au  on- 
zième livre  des  grandes  Annales,  in  Anmilibus 
ni(ixiniis  libfo  undcciino.  Je  parlerai  plus  tard  de 
cette  division  par  livres,  également  indiquée  dans 
Servius. 

La  suite  de  cette  discussion  fera  aussi  connaî- 
tre d'autres  passages  anciens,  qui  poiuTont  ache- 
ver de  doimer  quelque  idée  des  Annales  pontifi- 
cales. Peut-être  dès  à  présent  faudrait-il,  en 
terminant  cette  première  partie  sur  leur  origine 
et  leur  composition,  rechercher  quelle  confiance 
on  doit  accorder  à  celui  des  ouvrages  latins  qui 
nous  donne  le  plus  de  documents  comme  extraits 
des  récits  des  pontifes,  je  veux  dire  l'ouvrage, 
quel  ([u'il  soit,  de  ()t'iL:;in('  i^cntis  ronuiiKt' ,  qui  en 
cite  le  premiei'  livre,  sur  la  mort  de  iNIisène  ^  ;  le 
second,  sur  Réunis  fait  prisonnier  par  Amidius  ^; 
le  ([uatrième,  deux  fois  sur  l'histoire  d'Alhe  »  ;  le 
sixième,  sur  la  mort  du  roi  d'Albe  Arémulus  Sil- 

'    Oper.  cl  die  s  y  v.  '2G4  :  'il  os  xotx-^j  poWvrj  to)  BouXEuaavTi  xa- 
xiarr,. 

'  Voy.  le  faux  Auiélius  Victor,  de  Or/g.  ge/it.rorn.,  c.  9. 
'  C.  11. 
*  C.  17. 


■m 

î 


?» 

i 


H: 


u 


46  DES    AN1VA.LES    DES   PONTIFFS. 

vins  %  etc.  Mais  la  question  de  ranlic[uité  de  cet 
ouvrage,  qui  me  paraît  fort  douteuse,  quoique 
Lachmann  Tait  dernièrement  défendue  %  mérite- 
rait d'être  un  jour  l  objet  de  quelques  autres  ré- 
flexions, dont  je  ne  pourrais  indiquer  ici  que  les 
idées  sommaires.  Il  est  plus  convenable  de  ne 
point  perdre  de  vue  l'étude  présente,  et  d'arriver 
aux  objections  qui  se  sont  élevées  de  toutes 
parts,  soit  contre  la  durée,  soit  contre  l'impor- 
tance bistorique  des  grandes  Annales  elles-uiémes. 


*  C.  18. 

*  Lachm.,  de  Fontibus  historiarurn  Livii^  part.  I ,  p.  33. 
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QIELLE    A    ÉTK,    SOUS    DIVERSES    FORMES,    LA   DUREE 
DES    A>-NALES    DES    POMIJb'ES. 


I.ES  grandes  Ainiales  ont  existé  sans  doute, 
mais  elles  ne  s'étaient  pas  conservées,  du  moins 
pour  les  quatre  premiers  siècles  de  Rome  :  telle  est 
l'objection  que  présente  avec  beaucoup  d'esprit 
et  d'art  un  de  nos  prédécesseurs,  jM.  de  Pouilly, 
dans  sa  célèbre  dissertation  sur  V Incertitude  des 
(luatre  premiers  siècles  de  iliistoire  romaine  '• 
Quoique  l'abbé  Sallier  '^'  lui  eut  répondu  dès  lors 
par  des  preuves  qu'un  grand  critique  ,  Fréret, 
a  déclarées  invincibles^  ^  Reaufort,  Lévesque ,  et 
d'autres  après  eux,  ont  renouvelé  la  controverse. 
Ont-ils  donc  trouvé  des  arguments  nouveaux?  Je 
ne  le  crois  pas;  car,  dans  les  textes  et  les  monu- 
ments omis  par  l'ancienne  discussion,  ou  décou- 

*   Mémoires  de  t  Acadcinic  des  inscript,   et  belles- lettres , 
1722,1.  VI,  p.  i/,. 

^  Jbid.yyi,  3o,  52  et  ii5. 
'   Ibid.,  p.  170, 
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Yerts  depuis,  je  rencontre    plutôt  de   nouvelles 
preuves  pour  ranliqnité  et  la  durée  des  Annales. 
M.  de  Pouilly  rapproclie  liabilenient  trois  pas- 
sades (pi'il  emprunte,  je  pense,  comme  tant  d'au- 
tres Tout  fait  après  lui,  de  Jacques  Perizonius  \ 
et    qui   lui   semblent    prouver    que    les    Annales 
avaient  péri.  Le    premier    est  de  Tite-Live,  qui 
regrette  en  ces  termes  les  documents  liistori(iues 
dont  la  prise  de  Home  par  les  Caulois  priva  la 
postérité  :  «  Jusqu'ici,  dit-il  en  conunenrant  hon 
sixième  livre,  notre  histoire  est  obscure.  D'abord, 
on  écrivait  peu;  ensuite,  les  souvenirs  qu'avaient 
pu  conserver  les  mémoires  des  pontifes,  et    les 
autres    monumeiUs   publics   ou  particuliers,  ont 
prescpie  tous  péri  dans  l'incendie  de  liome  '\  »  Les 
deux  autres  textes  sont  de  Plutarque  ,  l'un  dans 
sa  Vie  de  .\u//i(t  ^  :  «  On  est  loin  de  s'accorder  sur 
le  temps  où  a  vécu  Numa,  cpioKiue  les  généalogies 
paraissent    remonter    régulièrement  juscjuà   lui; 
mais  un  certain  Clodius,  dans  son  Examen  des 


'    .'îninuKlvcrsionfs  hisloricœ,  k\\\s{vr<\à\Wy  iG85,p.  179. 

*  Tite-Live,  \I,  I  :  El'uim  si  ({aœ  in  c  mniucntariis  jmnti- 
fcnm,  aliisqiic  jnildiris  jirii'diisfjuc  crant  monit/icntis,  incensn 
urbc  j)l(r<i(jitc  tntt/K  I  c. 

^  JSu/fia^  c.  I. 
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temps  ' ,  affirme  que  ces  anciennes  tables  ont  dis- 
paru quand  les  Gaulois  détruisirent  Ronle ,  et  que 
celles  qu'on  possède  aujourd'hui  ont  été  suppo- 
sées par  des  flatteurs  qui  voulaient  plaire  à  quel- 
ques familles.  »  L'autre  phrase  est  à  la  fin  de  la 
déclamation  sur  la  Fortune  des  Romains  :  a  Mais 
pourquoi  s'arrêter  à  des  faits  qui  n'ont  rien  de 
clair  ni  d'assuré,  les  affaires  des  llomains  ayant 
été  alors  ruinées,  et  leurs  mémoires  historiques 
confondus,  comme  l'a  écrit  Tite-Live  ^  ?  » 

Le  premier  passage  de  Plutarque  ne  se  rapporte 
qu'aux  tables  généalogiques,  c-VjxaTa,  c'est  le  mot 
qu'il  enq^loie;  et  quel  que  soit  ce  Clodius,  soit 
Claudius  Quadrigarius,  dont  les  Annales  en  effet 
ne  dataient  que  de  la  prise  de  Rome  ;  soit  Clodius 
Licinus,  indiqué  une  fois  par  Tite-Live  ^;  soit 
Sextus  Clodius,  dont  Arnobe  ^^  et  Lactance  ^  ci- 
tent uîi  ouvrage  grec  sur  les  dieux  ;  soit  le  Clo- 
dius qui  traduisit   en  grec  les  Annales  d'Acilius 

KXiooio;  Tiç  £v  'J'LXty/o)  /povwv  î<7/upi^£Tai  xaç  txev  ocp/aïaç 
cxsivaç  àvaypa-^iç  £v  toïç  KsXtixoï;  TraOsai  xrjç  tto/ewç  v-'i^avicôai. 
'  De  Fort.  Rom.,  c.  i3  :  Ka\  n'jyy^^yir.  -rjj;  Gr    aùxwv  Otto- 

'    XXIX,   22. 

■*  V,  18. 

*   1,22. 
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Glabrion  ;  soit   un  Claudiiis  T\inlus  nommé  par 
Applen  '  ;  soit  enfin  un  Clodiiis,  srri/ja  commcn- 
tcmomm,  que  Servius  a  cilr  plusieurs  fois  %  ce 
quePlutarque  dit  ici  s'accorde  avec  d'autres  témoi- 
gnages des  Romains  eux-mêmes  ^  sur  ces  fausses 
généalogies  conservées  dans  les  familles,  et  qui 
souvent  dénaturèrent  les  récits  de  l'iiistoire.  I.a 
pensée  de  Plutarque  ne  va  pas  plus  loin  ,  et  il  ne 
pouvait  sans  doute,  en  coumieueaiit  à  écrire  la 
vie  de  cet  ancien  roi,  regarder  comme  anéantis 
ou  comme  faux  tous   les  autres  monuments  des 
premiers  Ages  de  Rome;  car  on   lui   aurait   de- 
mandé alors  de  quel  droit,  sans  aucun  mémoire, 
sans  aucune  trace  du  passé,  il  se  faisait  riiistorieu 
de  Romulus  et  de  Numa. 

a  Clodius  assure,  dit  M.  de  Pouilly  S  qu'on 
n'avait  point  d'Annales  faites  avant  l'irruption  des 
Gaulois,  et  que  celles  qui  portaient  le  nom  des 
prêtres  ou  des  magistrats  de  raucieune  Rome 
étaient  des  ouvrages  supposés.  »  Il  n'y  a  pas  uu 

»  Bdl.  G  ail.  y  ira  gin.  3. 

»  AdJ:n.,\,'Ji,  i7G;Il,  229,  etc. 

^  Cicéron  ,  Bnit.,  0.  iG;  Titc-Livc,  VIII ,  /,o. 

*  Mi'm.  de  l'Acad.  des  Tnscr.,  t.  VI,  p.  i«»:j;  et  aprts  lui, 
Benufort,  Dissertation  sur  l'incertitude  des  cinq  premiers  siè- 
cles de  f histoire  romaine,  p.  20  ,  éd.  de  i75o. 


•f 


SECONDE    PARTIE. 


5l 


mot  de  cela  dans  le  texte  où  Plutarque  allègue 
Clodius  ;  Clodius  et  Plutar(|ue  ne  parlent  que  des 
tables  généalogi(|ues.  Eiï  examinant  avec  attention 
les  deux  mémoires  de  M.  de  l\)uilly ,  on  trouve- 
rait peut-être  que  cet  ingénieux  défenseur  d'un 
scepticisme  facile  a  écrit  sur  ces  matières  avec  plus 
de  légèreté  encore  que  d'esprit. 

A  quelque  choix  que  l'on  s'arrête  entre  les 
divers  Clodius,  tous  les  historiens  de  ce  nom  qui 
peuvent  avoir  été  consultés  par  Plutarque  sout 
probablement  antérieurs  à  Tite-Live;  car  on  n'eut 
pas  dit  de  rem|)ereur  Claude,  KXwoioç  xiç.  Le  second 
passage  de  Plutarque  lui-même,  ou  de  celui  qui  a 
pris  son  nom,  n'est  qu'une  traduction  de  la  phrase 
de  Tite-Live,  et  il  en  avertit,  (oç  AiXioç  laTopr^xe. 
Si  doue  par  hasard  Tite-Live,  qui  a  composé  loin 
de  lîouie,  (ra|)rès  les  livres  seulement,  la  première 
décade  de  son  ouvrage,  n'a  fait  ici,  comme  le 
pense  l'ahbé  Sallier,  que  transcrire  ce  Clodius, 
les  trois  témoignages  dont  M.  de  Pouilly  appuyait 
son  opinion,  Clodius,  Tite-Live  et  Plutarque;  ces 
trois  témoionages  qu'il  croyait  pouvoir  opposera 
ceux  de  Cicéron,  Denys  d'Ualicarnasse  et  Diodore 
(il  n  eu  connaissait  ou  n'en  citait  point  d'autres), 
se  réduisent  à  un  seul,  Clodius;  ou  plutôt  il  n'y 
a  plus  un  seid  témoignage  ancien  de  la  perte  des 


j 
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Annales,  puisque  ce  vieil  historien  ne  parlait  que 
des  ^énéalo^'ies  alors  détruites  par  Tincendie  de 
Rome,   et   remplacées  depuis   par  la  vanité  des 
familles.  Le  sens  du  texte  grec  n'est  point  dou- 
teux ;  Lachmann  '  ne  s'y  est  pas  trompé.  Cette 
observation,  indiquée  déjà  par  Sallier,et  répétée 
par  Ilooke  et  par  Christophe  Sax  dans  leur  réfu- 
tation de  Beaidbrt,  est  de  quelque  importance; 
car  c'est  en  continuant  d'alléguer  ce  texte  mal 
compris,  que  plusieurs  critiques  de  notre  temps 
ont  persisté  à  prétendre    que  des   écrivains  qui 
voulaient  flatter  les  grandes  familles,  des  Grecs 
surtout,  avaient  été  les  inventeurs  de  Thistoire 

romaine. 

Mais  je  ne  veux  point  croire  que  Tite-Live,  sur 
im  point  si  intéressant  pour  son  grand  ouvrage, 
ne  se  soit  exprimé  que  d'après  un  autre  ,  encore 
avec  si  peu  de  fidélité  ;  et  j'accepte  ce  témoignage 
comme  le  sien.  Or,  quoiqu'il  ne  suppose  pas  que 
tous  les  monuments  historiques  eussent  été  alors 
anéantis,  et  qu'il  dise  seulement  y Vr/Y/r/z/r,  je  crains 
qu'il  n'ait  trop  dit ,  et  que  ce  ne  soit  là  qu'ini  pré- 
texte, non  pas  imaginé,  mais  trop  facilement  saisi 
par  l'élégant  écrivain,  pour  négliger  l'étude  sèche 


'  De  FonUbiis  histor.  Llvli,  part.  I,  p.  19. 
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et  pénible  des  Annales  des  pontifes  ,  comme  il  a 
négligé  tant  d'autres  documents  de  tout  genre 
qui  avaient  étécertainement  conservés  jusqu'à  lui. 
Voici  plusieurs  de  ces  documents,  qui  ne  paraî- 
traient pas  indignes  aujourd'hui  de  l'attention 
d'un  historien. 

Je  laisse  quelques  traditions,  populaires  et  pué- 
riles sans  doute  ,  mais  longtemps  respectées  :  si 
Tite-Live  a  ra[)pe!é  le  figuier  ruminai  ^  que  l'on 
montrait  encore  dans  le  comilium,  et  qui  reprit, 
un  demi-siècle  après  ^,  une  jeunesse  nouvelle  ;  s'il 
a  rappelé  le  poteau  de  la  sœur,  que  l'on  conti- 
nuait de  renouveler  sous  ses  yeux  ^ ,  en  mémoire 
de  la  sœur  d'Horace,  et  que  Festus  désigne  par  le 
même  mot  que  lui,  sororiuni  tigilUi/Hj  il  a  dédai- 
gné d'autres  reliques  non  moins  singulières  de 
l'histoire  ou  de  la  crédulité  nationale,  telles  que 
la  cabane  de  Romulus,  (pi'il  pouvait  voir  en  allant 
au  grand  Cirque,  non  loin  du  Tibre,  au  détour 
du  mont  Palatin  »  ;  telles  que  la  quenouille  et  le 


'  I,A;X, '23. 
'  Tacite,  Jrmal.^  XIII,  58. 

^  Tilo-Livc  ,  1 ,  26  :  Hodic  quoquc  publicc  scmpcr  rcfccturn 
manet. 

^  Dciiys  trUallc,  I,  79;  Vitruvc    II  ,1  j  Scuècjue,  Consol. 
ad  llclv.y  c.  9. 
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fuseau  de  Taiiaquil ,  que  Varron  vit  encore  dans 
le  temple  de  Sancus  ^  ;  telles  que  ces  deux  robes 
prétextes  dont  Servius  Tullius  avait  revrlu  la  sta- 
tue de  la  Fortune,  et  qui  durèrent,  selon  Pline  % 
jusqu'à  la  mort  de  Séjan.  Je  laisse  quelques  grands 
ouvrages  de  la  puissance  et  de  Fart  :  si  Tite-Live 
a  rappelé  le  rempart  d'Ancus  \  la  cloaca  maxima  •» 
qui  n'a  point  changé  de  nom,  Tédifice  sacré  du 
Capitole  ^  il  a  dédaigné  plusieurs  statues  et  pein- 
tures anciennes,  qu'il  avait  pu  voir  encore,  telles 
que  les  statues  que  Pline  ^  attribue  à  Tépociue  des 
rois,  et  les  peintures  sur  nuir  à  Ardée,  à  Laïui- 
vium,  à  Géré,  que  le  même  auteur,  en  les  admi- 
rant, croyait  antérieures  à  la  fondation  de  Piome  \ 
Je  laisse   toutes  ces  antiquités  que   Ton  regarde 
aujourd'hui  comme  autant  d'instruments  de  l'his- 
toire des  peuples:  il  sufhra  d'indiquer  les  monu- 
ments écrits. 

Entre  les  monuments  écrits  qui  survécurent  à 
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la  catastrophe  de  l'an  363,  je  trouve,  dans  Tordre 
tles  temps  ,  le  chant  des  fratres  JivalcSj  que  l'on 
peut  faire  remonter  à  Nunia  ,  peut-être  plus 
haut  ',  et  dont  une  copie,  reproduite  sur  le  mar- 
bre au  temps  d'Iîéliogabale  d'après  d'autres  co- 
|)ies  transmises  d'âge  en  âge,  retrouvée  en  1778 
dans  les  fouilles  |)our  la  construction  de  la  sa- 
cristie de  Saint-Pierre,  a  été  interprétée  par 
Lanzi,  et  plus  récemment  par  MM.  Hermann  et 
Grotefend  ;  —  riiynine  des  Saliens,  qui  avait  dû 
se  conserver  de  mrme  ;  où  Varron  ,  avant  d'en 
citer  quelcpie  chose  ^ ,  reconnaît  les  premiers  ac- 
cents de  la  poésie  romaine  ^  ;  qu'il  semble  regarder 
aussi  comme  plus  ancien  que  Nu  ma  4,  et  qui ,  pour 
les  Saliens  eux-mêmes,  si  l'on  en  croit  Horace  et 
(jiiinlilien  '',  aurait  eu  besoin  d'être  expliqué;  — ■ 
d'autres  chants  nationaux  ^,  tels  que  ceux  qui, 
au  temps  de  Uenys  d'IIalicarnasse ,  ou  du  moins 
de  Fabius  Pictor,  célébraient  encore  la  belliqueuse 


li 


'  Pline,  VIII,  7/4. 
^  Ibid. 

3  Tite-Livc,  I,  33. 

4  I,  56. 
'  1,55. 

*  Pline,  XXXIV,  11. 
7  M,  XXXV,  6. 


'   Servius,  rtr/yLVi.,  VIII,   285. 

>  De  Ling.  lat.,  VII ,  2G,  Otfr.  Mùller. 

^  Ibidf  VII,  3  :  Romanoram  prima  verba  poctlca, 

4  hl.,ibid. 

^  Ilor.,  Epist.,  II,  1,  86  ;  Quintil.,  I,  6,  t^o. 

'  Ildcxpioi  w$a\,  Donyb,  II,  34. 
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adolescence  des  fondateurs  de  Rome  '  ;  —  sur- 
tout des  chants  militaires,  tels  que  ceux  dont 
Tusage  n'a  pas  toujours  été  négligé  par  Tite-Livc 
même  ^;  chants  héroïques  des  festins,  des  com- 
bats, des  triomphes,  des  funérailles,  qui  tous, 
après  avoii-  passé  de  bouche  en  bouche  ^,  avaient 
pu  être  fixés  et  perpétués  par  l'écriture. 

—  Les  lois  royales,  inscrites  aussi  sur  le  bois, 
la  pierre  ou  le  bronze,  et  que  Ton  recueillit 
après  Tincendie  ''♦,  comme  celles  de  Numa ,  dont 
Cicéron  atteste  encore  Texistence  dans  les  archives 
puhHques  ^;  celles  de  Tullus,  qu'il  semble  com- 
prendre dans  les  commentaires  des  rois  ^,  et  dont 
l'empereur  Claude  invoquait  encore  l'autorité  ^  ; 
comme  le  tableau  des  centuries  de  Servius,  que 

'  hl.,  I,  79  :*ûç  h  Toîç  raTpfoi;  oavoi;  utt^  *Po)[jLa((ov  £TI  xa\ 
vuv  a^sxai. 

'  Tile-Livc,lV,  20,5:^;  V,  49;  VII,  io,38;X,  3o. 

^  Cieiron,  Briit.^c.  19;  Titscu/tin.,  1,2;  IV,  2;  (fc  Lrg.^  Il, 
a/i;  Varroii,«/>.  Noniu/fi, lly  70;  Val.  Max.,  II,  i,  lojQiiin- 
tilicn ,  I,  10,  20. 

i  Titc-Livc,  VI,  I. 

^  Qiias  in  monuiucntis  /labemus ,  de  Rep.,  II,  14.  Qu(^s 
scitis  cxstare,  ilid. ,   V,  2. 

*  Ex  rcgiini  commcntariis^^YoV^dXi'w.  \>Q\à.^c,  5. 

7  Tacite,  Annal.^  XII,  8. 
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Verrius  Flaccus  avait  consulté  %  et  d'autres  dis- 
positions de  ce  roi  législateur;  plusieurs  des  lois 
qui  suivirent,  les  lois  sacrées  de  l'an  260^,  celle 
que  les  consuls  de  Tan  281  avaient  fait  graver 
sur  une  colonne  de  bronze,  et  qui  avait  offert 
à  Yarron  le  plus  ancien  exemple  de  l'usage  d'in- 
tercaler ^;  surtout  celles  des  douze  Tables,  que 
Tite-Livc  connaissait,  mais  dont  il  ne  s'est  point 
servi  pour  l'histoire. 

—  ])es  plcbiscites ,  des  saiatus-consuUcs , 
conmie  ceux  que  les  édiles  furent  chargés,  l'an 
3o4,  de  garder  dans  le  temple  de  Gérés,  quand 
on  se  fut  aperçu  que  les  consuls  n'en  étaient 
point  de  fidèles  dépositaires  S  ^t  qui,  confiés  à 
des  tables  de  bronze,  pouvaient  échapper  à  la 
destruction. 

—  Des  traites ^  comme  celui  que  Romulus,  du 
moins  si  Ton  en  croit  Denys,  fit  pour  cent  ans 
avec  les  Véiens,  et  qu'il  grava  sur  des  colonnes  ^  ; 

*  Festus,  V.  Pro  ccnsii  et  Procum. 
'  Cic.,  (le  Lcgll>.^  II,  7,  etc. 

'  Macrobc,  Saturn.yl^  i3;  H.  Dodwcll ,  r/c  Roman,  cycl., 
p.  C40. 

^  Tile-Live,  III,  55;  Pomponius,  ^6'   Or/g.  j'ur.,  c.   21; 
Zonaras,  An/iat.^  VII,  16. 

'  2r/iXai(;£v£/apa?e,  Denys,  II,  55. 
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celui  de  Servius  avec  les   Lalins,  que  le  même 
Denys  lut,  en  caractères  grecs  anciens,  [)rol)able- 
ment  en  élrus([ue,    sur   um)  colonne   de  bronze 
dans    le  teni|>le  de  Diane    au    mont  Av(^nlin   '  ; 
celui  de  Tarquin  le  Superbe  avec  le  même  peu- 
ple ,  inscrit  aussi  sur  des  colonnes  %  et  un  autre 
avec  Gabies,  que  l'historien  vit,  en  lettres  d'an- 
cienne  forme  ^,  sur  un  bouclier  de  bois  couvert 
de  cuir,  dans  le  tem[)le  de  Ju[)iter  Fidius,  et  dont 
Verrius  Flaccus  avait  fait  mention   »;  un  autre  du 
même   prince   avec  les  Sabins,  cité  par  Denys  \ 
et  qui,  en  effet,   comme  le  précédent,  excitait 
encore,  par  la  vétusté  du  langage,  renlhousiasmc 
des  granmiairiens  contenq)orains  d'Horace  ^' ;  les 
traités  de  Rome,  dès  l'origine  du  gouvernement 
consulaire,  avec  Cartilage,  traduits  en  entier  par 
Tolybe  ",  qui   les  avait   lus   sur  le  bronze,  dans 
les  archives  des  édiles,  au  temple  de  Jupiter  Ca- 


'  Denys ,  IV,  'i6. 

3  rpaaaaîiv  àp/aïxoU,  IV,  58. 

*  Paul  Diacre,  d'après  Fostus,aumot  Clypeum, 

«  IV,  G5. 

•  Epist.^  Il,  I,  24  :  Fœdcra    rci^utn  Fcl  Gabiis ,   vcl  cnni 

rigidis  œqudta  Sabinis. 

7    111  ,   22  —  24. 
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pitolin ,  et  qui  nous  apprend  que  les  Romains  les 
plus  habiles,  même  en  les  étudiant,  n'en  com- 
prenaient plus  toutes  les  expressions  ';  traités 
qu'Aristote  désigne  peut-être  en  les  rappor- 
tant .aux  Tyrrhéniens  ^,  dont  la  date  a  été  vai- 
nement contestée  par  lïooke  ^  et  par  d'autres, 
et  sur  le  sens  desquels  M.  de  Sainte-Croix  ^,  ré- 
futé dernièrement  par  Lachmann,  a  élevé  des 
doutes,  parce  qu'on  y  trouve  ce  que  Tite-Live, 
malgré  son  patriotisme,  ne  laisse  pas  même  en- 
trevoir, que  Rome,  avant  cette  révolution  qui 
l'affaiblit,  était  maîtresse  d'Ardée,  d'Anlium,  de 
Circéi,  de  Terracine,  dont  les  peuples,  dans  le 
texte,  sont  appelés  ses  sujets  '^  :  comme  si  l'on 
devait  s'en  tenir  à  l'autorité  de  cet  historien  et 
de  ses  copistes  pour  juger  des  documents  qu'il 
n'a  point  conims,  persuadé  qu'il  n'avait  à  con- 
sulter  Polybe  que   [)our   les   guerres    puniques. 


*  /<■/.,  III,  22  :  i2(7T£  Tou;  GUVSTtoTaTovç  £via  (xoXtç  e;  STriaTocaîojç 
oieuxpiveîv. 

'  Polit ùjiie ,  III ,  5,  II,  éd.  de  Coray. 

^  Roman  history,  Look  III,  ch.  7  ;  Dissertation  on  the  crc- 
dibilitf  of  the  history  oj  the  first  5oo  y  cars  oj  Rome,  p.  4'3o, 
éd.  de  Londres. 

■*   Mcni.  de  CAcad.  des  inscript. ^  t.  XLVI,  p.  i. 

^  'V7r/-xooi,  Polyb.,  /.  c. 
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C'est  ainsi  qu'il  passe  entièrement  sous  silence  le 
traité  honteux  avec  le  roi  tyrrhénien  ou  étrusque 
Porséna,    et   cette    abdication   du    nom   romain 
avouée  pour  la  première  fois  par  EMine  '  et  par 
Tacite  ^  Il  indique  à  peine  le  célèbre   traité  de 
Tan  260  avec  les  Latins,  analysé  parDenys  ^,  qui 
avait  pu  le  lire,  derrière  les  Rostres,  sur  la  co- 
lonne de  bronze  où  il  fut  recopié  au  temps  de 
Cicéron  ».  Celui  de  Tan  Soq  avec  les  Ardéates  est 
un  peu  moins  négligé  par  Tite-Live  ';  mais  cet 
historien,  qui  a  omis  tant  d'autres  actes  reconnus 
ailleurs  comme  authentiques,   ne  cite  probable- 
ment celui-ci  que  d'après  Licinius  Macer. 

—  Joignez  à  ces  monuments  les  lahlcs  tnoni' 
phalcs ,  mentionnées  trois  fois  seulement  par 
Tite-Live'*,  mais  dont  l'usage,  perpétué  jusciue 
dans  les  derniers  temps  de  la  république  ",  remon- 
tait assez   haut,  et  que  l'on  conservait  avec  un 

'  XXXIV,  39. 
^  VI ,  95. 

^  Pro  Balbo  ,  c.  23. 

«  VI,  29;XL,59.;XLI,28. 

7  Pline,  XXXVII,  6  :  Pompeii  tritimphonun  acta  ;  l)io- 
dorcjiiouv.  fragin.  du  liv,  XL,  éd.  de  iluiiie  ,  1827,  p.  129. 
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soin  religieux,  puisque  Cincius  paraît  avoir  vu 
celle  du  dictateur  T.  Quintiiis  *,  et  que  le  gram- 
mairien Altilius  Fortunatianus  ^  put  lire  encore 
au  Capitole  celles  de  L.  Emilius  Régillus  et 
d'Acilius  Glabrion  ^; 

Les  plus  anciennes  monnaies ,  celles  de  bronze , 
marquées  depuis  Servius  4; 

Les  ('pilaplics^  comme  celles  du  caveau  funèbre 
des  Scipions  %  dont  Tite-Live  na  pas  non  plus 
tiré  parti,  ou  avec  lesquelles  du  moins  ses  récits 
ne  s'accordent  pas; 

Les  autres  inscriptions  historiques,  celles  des 
tableaux  votifs,  des  autels,  des  temples,  des  sta- 
tues. Tite-Live  rappelle,  il  est  vrai,  les  statues 
élevées  sur  les  Rostres  aux  ambassadeurs  ro- 
mains tués  à  Fidènes  en  3iG,  et  qui,  bien  que 
renouvelées  ])eut-étre  ,  avaient  conservé  leurs 
noms  '•;  et  il  lui  arrive  une  fois  de  citer  une  in- 
scription votive,  celle  de  la  cuirasse  déposée  par 

'  Feslus,  V.  Trientcm, 

'  Pn-.   afiSo,  Putsch. 

3  Voy.  Tite-Live,  XL,  62. 

*  Pline,  XXXIII,  i3;  Cassiodore,  T^r.,  VII,  32. 

*  Voy.  Visconli,  O/^erc  varient.  I,p.  i,  cd.  de  Milan. 

^  Tite-Live,   IV,    i7;Cicérou,  P/uit/?pic.,  IX^  2;  Pline, 
XXXI V,  1 1 . 
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Cossus,  en  3 17,  dans  le  temple  de  Jupiter  Féré^ 
trius,  avec  les  secondes  dépouilles  opimes  '  :  en- 
core  cette  observation,  ajoutée  sans  doute  aprcs 
coup,  lui  fut-elle  suggérée  par  Auguste,  et  il  ne 
parait  pas  qu  il  eût  songé  à  la  vérifier  lui-même. 
C'est  la  seule  inscription  qu'il  ait  discutée  :  il  né- 
glige  d'ailleurs   toutes  celles    qui   pouvaient  ac- 
compagner les  statues  antiques  de  Servius  Tul- 
lius,  (Hloratius  Codés,  de  Lucrèce,  de  Porséna, 
dMlermodore  ^  ;  l'iuscription  en  lettres  étrus(pKS 
de  brouze,  sur  ce  chêne  plus  ancien   que  Kouu; 
qu'on  voyait  encore  au  Vatican  ^  ;   ces  boucliers 
ou  écussons  que  Pline  vit  aussi,  placés  en  Thon- 
neur    de  la   famille    Claudia   dans   le  temple   de 
Bellone  ,   et   chargés  d'inscriptions  mémoratives 
par  Appius  Claudius,  consul  en   9.58 '»;  les  vers 
en   vieilles  lettres  latines,  joints    aux    peintures 
du  temple  d'Ardée  ^  les  vers  grecs  qtii  accom- 
pagnaient  les  ouvrages  de  plasticpie  et  de  pein- 
ture de  I)  unophile  et  de  Gorgasus,  dans  le  teuïple 
de   Cérès   dédié   par   le   consul   Sp.    Cassius    en 

'  Titc-Live,lV,  îo. 

'  Val.  Maximc,llî,  /.,  3;  Pline, XXXIV,  11;  A.  Gcll.,  1V,5. 

3  Plinf,  XVI,  87. 

4  /./.,  XXXV,  3. 

*   /r/.,  ibid.y  C.  37. 
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a6o  %  etc.  Il  était  difficile  que  Tite-Live  attachât 
beaucoup  d'importance  à  ces  textes  qui  intéres- 
saient quelques  savants  ou  quelques  familles, 
lui  qui  avait  dédaigné  tant  de  souvenirs  publics 
gravés  sur  la  pierre  ou  le  bronze,  les  fornudes 
religieuses,  les  lois,  les  traités. 

Cette  énumération,  qui  ne  saurait  être  com- 
plète, suffit  pour  prouver  qu'il  était  resté  dans 
Rome  après  l'incendie,  quoi  qu'on  ait  pu  dire  % 
quelque  chose  de  plus  que  la  statue  de  bois  de 
la  Fortune  et  la  lioulette  de  Romidus. 

L'insouciance  de  Tite-Live,  tro|)  favorablement 
jugé  par  Ernesti  comme  antiquaire  ^,  pour  tous 
ces  trésors  que  d'autres  nous  révèlent,  et  qui 
s'offrirent  vainement  à  l'historien  des  premiers 
âges  de  Rome,  a  fait  douter  qu'il  eut  étudié 
rancien  langage.  On  ne  se  borne  pas  à  dire  que 
Tosque  et  l'étrusque  lui  étaient  incoinnis,  quoi- 
que nécessaires  à  celui  cpii  travaillait  sur  les  ori- 
gines italiques;  on  est  allé  jusqu'à  prétendre 
qu'il  savait  mal  Je  vieux  latin,  et  que,  pour  n'a- 

'  Pline,  XXXV,  45. 

'  Xiebnhr,  Hixt.  mm. 3  t.  IV,  p.  364,   tr.  {\\ 
^   Opusrula  p/tlloî(>i;ic.y  Leydo,  1769,,]).  77.  Knise  est  plus 
impartial  dans  la  seconde  section  de  son  mémoire   de  tide 
Livii rcctc  wsliinanda ,  Leipzig,  1812,  p.  43,   46,  etc. 
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voir  pas  compris  (tans  les  A^nnales  Tancien  mot 
classls,  qui  se  disait  alors  des  armées  de  terre, 
surtout  de  la  cavalerie  %  il  change  un  combat  de 
cavalerie   près   de  Fidènes  en    combat  naval  ^  ; 
erreur  tout  à   fliit  propre,   s'il  était  permis  de 
l'en  croire  capable,  à  justifier  Cabgula,  qui,  ré- 
pétant  sans  doute    ce  quil  avait  entendu  dire, 
l'appelait  un  historien  négligent  \  Mais  son  igno- 
rance  des  vieilles  langues   de   Tltalie    n  est   pas 
absolument   prouvée  par  son   dédain    pour    les 
monuments:  il  semble  i)lul6t  qu'il  se  soit  fait  un 
système  de  n'écrire  que  d'après  les  livres  ;  car  il 
né^li^^e,  pour  des  temps  moins  anciens,  des  mo- 
numents dont  la  langue  était  plus  claire  et  plus 
facile,  comme  le  sénatus-consulte  contre  les  bac- 
chanales, qu'il  est  loin  d'analyser  complètement  ■•, 
ou  des  textes  déjà  traduits,  comme   la    célèbre 
table  Lacinienne,  qui  renfermait  les   détails  de 

'  Fcstns  aux  mots  Opinia  spolia  y  Prodncta  classis',  A. 
Gell.,X,  i5. 

^  Tile-Livc,  IV,  34- 

»  Frrhosum  in  hisloria  nrgli);Pfitcmque,  Sncionc ,  Calig., 
c.  3 /|.  Quelques  niodeincs  n'ont  pas  été  moins  sévères  :  H. 
Dodwell,  de  Fct.  cyclls,  p.  689;  Borijhcsi ,  Niiovi  fmmmcnù 
dei  Fasti  consolari,  p.  127,  15;,  etc. 

*  Tite-Live,iXXlX,i8. 


l'invasion  d'Annibal,  que  lui-même  avait  fait  pla- 
cer au  promontoire  appelé  encore  aujourd'hui 
cap  des  Colonnes,  dont  Polybe  s'est  servi  \  et 
que  Tite-Live  n'allègue  pas  pour  le  dénombre  - 
ment  de  l'armée  carthaginoise  ^,  quoiqu'il  parle 
de  ce  précieux  document  ^  lorsqu'il  n'est  plus 
temps  d'en  profiler  pour  son  récit. 

Les  tables  de  marbre  ou  de  bronze,  qui  atti- 
raient peu  son  attention,  mais  qu'il  ne  pouvait 
ignorer,  n'étaient  pas  les  seuls  témoignages  his- 
toriques qui  eussent  survécu  à  l'incendie  de 
Rome.  Des  livres  même  (il  est  obligé  d'en  faire 
l'aveu),  des  livres,  tracés  sur  des  matières  bien 
plus  périssables,  furent  conservés.  A  peine  a-t-il 
décrit  cette  catastrophe  que  l'on  s'obstine,  d'après 
lui,  à  regarder  pour  Rome  comme  la  destruction 
de  tout  le  passé,  qu'il  dit  que,  sur  la  proposition 
de  Camille,  un  sénatus-consulte  ordcuma  que  tous 
les  lieux  saints  occupés  un  instant  par  l'ennemi 
fussent  purifiés,  et  que,  pour  cet  acte  expiatoire, 
les  livres  fussent  consultés  par  les  duumvirs  4. 

'  Polybe,  III,  33,  56. 
'  Tite-Live,  XXI,  38. 
^  7r/..  XXVIII,  /,6. 

^  Expiatioque  corum  in  libris  pcr  duumviros  qitœrcrctur, 
Tite-Live,  V,  5o. 
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M.  Larclier,  lorsqu'il  répondit  aux  paradoxes  de 
I^vesque  dont  je  parlerai  tout  à  Thcure,  pensa 
qu'il  était  ici  question  des  livres  des  pontifes  '  : 
il  est  plus  vraisemblable,  comme  l'ont  cru  les 
interprètes  de  riiistorien,  que  ces  expressions 
qu'il  emploie  souvent,  Ubri pcr  (luumviros  adili  ^, 
se  rapportent  aux  lihri sihyllifii ,  ou  fatales,  livres 
mystérieux  que,  par  l'ordre  du  sénat,  les  duum- 
virs  des  sacrifices  allaient  interroger,  et  qui  furent 
confiés  ensuite  aux  décemvirs ,  puis  aux  quindé- 
cemvirs  des  sacrifices,  chargés  des  jeux  séculai- 
res, et  d'après  les  commentaires  desquels  Cen- 
sorin  ^  remonte  jusqu'aux  jeux  de  l'an  298. 

Il  est  à  croire,  d'ailleurs,  que  les  livres  ou  ri- 
tuels des  pontifes,  lihri poittificii ,  ne  périrent  pas 
non  plus  ;  car  Cicéron  4  les  prend  à  témoin  pour 
constater  l'usage  de  l'appel  au  peuple  sous  les 
rois;  et  de  là  sont  venues  jusqu'à  nous  les  an- 
ciennes formules  de  consécration,  de  serment, 
de  répétition  ou  de  déclaration  de  guerre,  d'é- 
vocation ,  de  dévouement. 

Les  livres  qu'on  appelait  lintei,  ces  livres  fra- 

'  Nouv.  Mémoires  de  VAcad.  des  Inscript. ^  t.  II,  p.  461. 

*  Tite-Live,  III,  10;  IV,  25  ;  X,  4?;  XXXI,  12 ,  etc. 
^  De  Die  natali  y  c.  17. 

♦  De  Rcp.,  II,  3i, 
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giles,  que  protégeait  aussi  un  respect  religieux, 
fuient  également  sauvés,  puisque  Licinius  Macer 
et  Tubéron  les  consultèrent  dans  le  temple  de 
Monéta,  pour  des  faits  qui  avaient  précédé  la 
prise  de  Rome  ^ 

Les  livres  des  magistrats,  lihri  nuti^istratiiuni , 
différents  des  livres  lintéens  que  l'on  confond 
souvent  avec  eux,  n'étaient  pas  regardés  non 
plus  comme  anéantis  dans  ce  désastre,  puisque 
Tite-Tjvc,  ou  du  moins  le  même  Licinius,  s'est 
ap|)uyé  de  leur  autorité  pour  l'an  de  Rome 
309  ^ 

Les  mémoires  des  censeurs,  censonun  tabulœ 
ou  rofuniciitarii ,  ([ui  furent  utiles  à  Polybe  \  et 
dans  lesquels  Varron  ^»  cherche  des  témoignages 
de  rancieinie  langue  latine,  étaient  lus  encore  par 

'  Tite-Livc,  IV,  7,  l'i,  20,  23. 

'  Jd.y  \\\  7,  20.  Rcaufoil,  Disscrtftl.,  p.  (j7,  distingue  avec 
raison  des  livres  des  magistrats  les  livres  lintéens,  en  ])ropo- 
sant  de  lire  dans  Tite-Live,  IV,  20,  et  quos  linteos;  mais  il 
s'en  figure  ;\  tort  différentes  ('-ditions  d'après  ces  mots  du 
miMiie  a  ni  eu r,  IV,  23,  in  tdnt  discrcpantc  cditionc ,  cpi'il  a 
mal  compris.  Keaufort,  p.  101,  veut  distinguer  aussi  entre 
les  mémoires  et  les  tables  des  censeurs. 

^  Polyhe,  II,  23,  24.  Voy.  sur  les  livres  des  censeurs, 
Ma/occhi,  ///  tahul.  Ilciatl.,  p.  '\Gi. 

4  De  Lin^^.  lut.,  VI,  8G,  Otfr.  Mi.ller. 
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Denys  (VHalicarnasse,  qui  les  cite  en  parlant  (Tun 
recensement  fait  sons  le  roi  Servins  Tnilins  ',  non 
qu'il  y  eut  déjà  des  censeurs,  mais  parce  (pie  les 
anciens  registres  avaient  pu  être  déposés  dans  les 
archives  de  cette  magistrature;  il  les  cite  aussi 
pour  un  dénombrement  fait  deux  ans  avant  la 
prise  de  Rome  ^,  et  il  nous  a[)prend  (pie  ces  com- 
mentaires se  transmettaient  de  père  en  (ils  dans 
les  familles  comme  un  héritage  sacré  ^. 

Nous  voyons  ainsi  les  familles  conserver  de 
génération  en  génération,  dans  le  tdbUniun^^ 
leurs  propres  mémoires,  voinincnlani^  tels  (pie 
ceux  de  la  famille  Sergia  '',  ceux  de  la  famille 
Porcia  ^;  les  éloges  funèbres,  niortuoruin  laiidd- 
tiones  7,  et  les  autres  discours  publics,  orationcs ^ 
souvenirs  de  leurs  aïeux. 

On  ne  comprendra  même  au  nondjre  des  livres, 


*  IV,  22  :  'ilç  £v  Toïç  Tiu.y,TixoI<;  cps'pETai  ^(poLU.'j.'xaiy. 

*  1,7/»  :  Ar,)vOuTai  EX  Twv  xa)>oua£vo)V  TiixrjTixtov  u7rojxvy,fi.aTii)V. 
^  Ibid.  :  *A  ûiac£/£Tai  irai;  Tiapà  ira-po;,  X7.\  irspi  ttoaXo'^  7:oi£Î- 

xai  TOÎ<;  [jifiO'  lauTov  laotxf/oi^ ,  (o-JTTEp  Upà  Traxpôia,  Ttapaoïoovat. 
<  Pline,  XXXV,  2. 

*  Varron,  de  L.  L.,  VI,  90. 

*  A.  Gi'll.,  XIII,  ly. 

^  Cic.,   Brut.,  c.  16;  Quintil.,  III,  7,   2;  Polyhc,  VI,  5'^; 
Denys,  V,  17. 
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ni  les  prières,  les  lois,  les  traités,  et  les  autres 
nïonuments  cités  plus  haut;  ni  les  oracles  attri- 
bués à  Marcius  et  à  Publicius,  dont  Tâge  est 
douteux;  ni,  après  tant  d'autres  chants,  les 
chants  injurieux,  les  vers  satiriques,  déjà  répri- 
més par  les  douze  Tables ,  quoiqu'il  soit  natu- 
rel de  croire  que  plusieurs  de  ces  essais  du  génie 
romain  furent  rassemblés  et  recueillis;  mais  la 
conjecture  est  inutile,  lorsqu'il  se  présente  un 
si  grand  nond^re  d'écrits  incontestables  en  tout 
genre,  un  si  grand  nombre  de  véritables  livres, 
qui  remontaient  jusqu'à  ces  premiers  temps. 

Tous  ces  livr(\s,  tous  ces  écrits,  et  la  tradition 
même  sur  les  prétendus  livres  de  Numa  ' ,  que 
les  magistrats  de  l'an  Sya  brûlèrent  comme  dan- 
gereux, mais  ne  nièrent  point  comme  impos- 
sibles, prouvent  assez  que  ce  fameux  c/ou  annal^ 
enfoncé  dans  le  mur  du  temple  de  Minerve,  et 
que  l'on  a  voulu  regarder  comme  la  seule  numé- 
ration à  la  portée  d'un  peuple  qui  ne  savait  pas 
écrire,  n'était  réellement  qu'une  institution  su- 
perstitieuse, une  cérémonie  expiatoire,  empruntée 
des  Etrusques,  et  non  pas  une  image  ignorante 

•  Titc-Live,  XL,  29;  Pline,  XIII,  27;  Plutarque,  Numa , 
c.  22;  Lactance,  I,  22;  saint  Augustin,  de  Civ.  Dei,  VIII, 
5 ,  etc. 
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et  grossière  de  la  durée.  Si  c'eût  été  le  seul  moyen 
de  marquer  la  révolution  de  Tannée  de  Numa, 
le  seul  calendri(r  de  Rome,  cet  usage  n'eut  pas 
été  interrompu  si  souvent,  et  Ton  n'eût  pas  at- 
tendu les  calamités  publi([ues  pour  compter  ainsi 
les  années. 

J'arrive  aux  Annales ,  et  je  commence  par 
dire  que,  supposé  même  que  les  Gaulois  eussent 
détruit  celles  des  grands  pontifes,  il  y  en  avait 
hors  de  Rome,  qu'ils  n'eurent  ni  le  temps  ni  le 
pouvoir  de  détruire.  Ces  Aiuiales  des  villes  itali- 
ques ont  été  trop  oubliées  par  ceux  (pii  s'en  sont 
tenus  au  fatal  arrêt  de  T'iie-Liwe ,  /)/('mr/ifr  i/tfrr- 
iere y  facile  excuse  i\\\\\  rhéteur  ingénieux  qui 
voidait  se  soustraire  au  long  travail  d(î  l'historien. 
Elles  auraient  exigé  de  lui  Tintelligence  complète 
des  anciens  idiomes,  Tétrusque,  l'ombrien,  l'os- 
que,  le  sabin  ;  et,  pour  se  livrer  à  de  telles 
études,  il  partageait  trop  peut-être  les  préjugés  et 
l'orgueil  de  Rome,  qui,  ne  pardoimant  pas  aux 
peuples  voisins  leur  opiniâtre  résistance,  croyait 
avoir  enseveli  sous  les  ruines  de  la  guerre  Sociale 
leur  histoire  avec  leur  liberté.  INlais  s'il  les  dé- 
daigna dans  leur  vieux  langage,  elles  avaient  été 
consultées  par  d'autres,  par  Cincius  Alimentus, 
par  Catou,  par  Yarroii;  et  c'était,  en  effet,  un 
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devoir  de  les  étudier  pour  tout  Romain  qui  pré- 
tendait connaître  et  faire  connaître  à  d'autres 
l'antique  Italie. 

«  Antemna,  disait  Caton  ',  est  plus  ancienne 
que  Rome  ;  »  et  il  avait ,  par  ses  recherches ,  ac- 
quis le  droit  de  le  dire.  Tibur,  ville  qui  se  vantait 
aussi  d'être  plus  ancienne  que  le  Capitole  *,  avait 
ses  archives, dont  il  reste,  entre  autres  inscriptions, 
un  sénatus-consulte  romain  ^,  que  le  P.  Kircher 
attribuait,  contre  la  vraisemblance,  à  l'an  368, 
qu'on  avait  reporté  même  jusqu'à  l'an  0.(^1 ,  et 
qui ,  bien  que  reconnu  d'une  date  plus  récente  ^ 
donne  toujours  l'idée  de  ces  dépôts  historiques 
des  villes  municipales. 

Aricie ,  Laurente,  Lanuvium ,  avaient  leurs 
fast(»s  ^.  Les  livres  sacrés  de  Tusculum  fournirent 
des  exemples  à  Varron  ^. 

*  Antemna  veterior  est  quant  Roma.  Caton,  Origin.l,  ap  , 
Prisciiin.y  p.  716,  Putsch. 

»  Pline,  XVI,  87. 

^  Rirrhcr,  Latiiim  vet.  et  nov.,  part.  IV,  c.  6,  p.  î37  ; 
Vol|)i,  ret.  Lntiuni pro/anum ,  XVIII,  2,  t.  X,  p.  61  ;  Grutcr, 
Inscript.,  p.  /|()9,  n.  12. 

^  Do  l'an  664,  par  Visconti,  Iconogr.  rom.,  t.  I,  p.  i3i  , 
éd.  de  Milan;  de  A'^i  on  de  /|3(),  par  Nicbulir,  Hist.  roni., 
t.  V,  p.  366,  tr.  fr. 

^  Ovide,  Fast.,  VI,  Sq;  Macrobo,  Satnrn.,  I,  12. 

^  De  L.  L.,  VI,  16  :  Jn  Tusculanis  libris  est  scriplum. 
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La  pieuse  cité  des  Herniques,  Anagni,  montrait 
encore  les  siens,  Ubri  lintei^  au  temps  des  Anto- 
nins  ;  et  Marc-Aurèle,  qui  eu  parle  dans  une  lettre 
à  Fronton  %  aurait  pu  se  les  faire  expliquer, 
comme  celte  inscription  d'une  porte  de  la  ville, 
FI  amen  y   s  urne  samentum, 

Préneste,  qui  avait  ses  pontifes,  ses  dieux  indi- 
gètes,  avait  aussi  ses  Annales  ^  ;  Servius  en  a  con- 
servé quelques  traces  ^.  Les  fastes  prénestins, 
dont  une  partie  a  été  retrouvée,  admettent  les 
traditions  du  Latiuin  sur  Mézence,  sur  Acca  La- 
rentia  ^, 

Une  histoire  de  Lavinium  i^historia  Liwinia) 
serait  alléguée  par  le  faux  Aurélius  Victor  ^%  à  s'en 
tenir  au  témoignage  de  M.  Auguste  Krause^; 
mais  c'est  une  erreur  évidente  :  il  faut  lire  histo- 
tovid  Lknaïui,  Et  quand  même  on  croirait  décou- 
vrir (Vautres  xAnnales  indiquées  dans  cette  compi- 
lation souvent  digue  d'Anuius  de  Viterbe,  il  serait 

"  IV,  4,  éd.  de  Rome,  1823,  p.  100. 
*  Cic,  (le  Dtvinnt.,  II,  /|i;  Solin ,  II,  9. 
3   ^d  .En.,  ¥11,678. 

^  Vnv.  les  Inscript,  lut.  d'Orelli,  t.  II,  p.  388,  404. 
^   De  Orr^inc  gent.  rorn.,  c.  23. 

^   Filœ  et  fragmenta  vcterum  historic.  roin.,  Berlin,  i8'23, 
p.  66. 
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prudent  d'examiner  de  près  une  telle  autorité. 
Si  Tarente  est  accusée  par  Tite-Live  '  de  célé- 
brer dans  ses  Annales  les  noms  de  ses  bouffons, 
et  d'y  laisser  ignorer  ceux  de  ses  principaux 
citoyens,  Cumes  avait  un  historien,  probable- 
ment grec,  qui  s'était  fait  un  système  singuUer 
sur  les  commencements  de  Rome,  et  que  Festus 
désigne  sans  le  nommer  ^. 

Denys  d'ITalicarnasse ,  malgré  son  penchant 
pour  les  fables  historiques  de  ces  Grecs  italiotes, 
avait  recherché  les  histoires  locales  des  Sabms  ; 
et  il  avait  eu  le  bonheur  d'y  trouver  encore  des 
fables  grecques. 

Tite-Live  lui-même  se  souvient  une  fois  que 
les  Samnites  eurent  aussi  des  livres  que  la  reli- 
gion avait  consacrés,  des  livres  qu'on  disait  vieux 
de  plusieurs  siècles,  et  que  sur  un  de  ces  Uvres 
vénérables  ils  jurèrent  une  haine  éternelle  aux 
Romains  'k  U  lui  était  facile  encore ,  au  temps  où 
il  vivait,  de  mettre  à  profit  les  mémoires  parti- 
culiers des  peuplades  et  des  villes,  comme  il  est 

•  XXI,  9. 

'  Historiœ  Cunianœ  composUor.  Festus,  au  mot  Romam. 
'  'iTTOpioti  £:ri/o)pioi ,  H,  /ig. 

4  Kx  tihmvctcrc  lintco  lecto ,  X,  38.  Voy.  Lanzi,  Sagglo 
(li  lin  g.  et  rusai ,  t.  II,  p.  587. 


I 


74  DES    ANNALES   DES    PONTTFFS. 

probable  qu'il  a  tiré,  sans  le  dire  expressément , 
des   Annales    euganéennes  ,    Tanalyse   qu'on    ne 
trouve  que  chez  lui,  des  migrations  armées  des 
Gaulois  dans  l'Italie  transpadane  %  et  le  récit  de 
quelques  faits  qui  regardent  Padoue,  sa  patrie  ^ 
Eiifin  les  historiens  romains,  s'ils  avaient  voulu 
remuer  plus  profondément  le  sol  italique,  au- 
raient rencontré  sous  leurs  pas  toute  une  litté- 
ratiue  aujourd'hui  perdue,  celle  des  Étrusques: 
les  Gaulois  n'avaient  pas  brûlé  Cortone,  Arrétium, 
Fésules,    Clusium.    Caton    étudia    les    livres    de 
i'Etrurie,  lorsqu'il  écrivit  ses  On)^ines  ;  il  y  avait 
calculé,  d'après  leur  témoignage,  que  la  ville  om- 
brienne d'Amérie  avait  été  fondée  9G4  ans  avant 
la  guerre  contre  Persée ,  près  de  quatre  siècles 
avant  Rome  ^.  Varron  s'en  servit  |)Our  ses  travaux 
chronologiques,  où  il  comparait  les  supputations 
des  divers  peuples  '♦.  Denys  (rilalicarnasse  ne  les 
négligea  pas  non  plus,  et   il    en  tira  les  détails 
qu'il  donne  sur  la  famille  des  Tarquins  \  Cécina 

*  Tite-Livo,  V,  34. 
»  X,  2. 

^  Divcrsdrum  civitatum  confcrens  tcmpoid,  dit  Censoiin, 
de  Die  natali,  c.  'ii. 

III,  ffi  :  *$!;  £v  Totï;  £7ri/wpiaiç  Yp«f«î^  eSpov,  ce  qui  ne  veut 
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de  Yolterra,  l'ami  de  Cicéron,  et  Yerrius  Flaccus, 
poiu'  écrire  sur  l'Élrurie,  en  avaient  certainement 
recueilli  les  anciens  ouvrages^  L'empereur  Claude, 
à  en  juger  par  les  tables  de  bronze  qui  nous  ont 
transmis  un  de  ses  discours  au  sénat,  lut  soi- 
gneusement les  livres  étrusques,  lorsque,  sur  le 
conseil  de  Tite-Live,  il  se  mit  à  écrire  l'histoire, 
sans  doute  avec  plus  d'érudition  que  de  jugement, 
et  composa  en  grec  les  vingt  livres  de  son  histoire 
tyrrhénienne^  Dion  Cassius  l'avait  lue,  ou  quel- 
que autre  sur  le  même  sujet  ^  Tous  ils  purent 
consulter  les  écrivains  d'Étrurie  dans  leur  texte 
original;  car  la  langue  étrusque  se  parlait  encore 
au  siècle  des  Antonins-^.  Les  monuments  enlevés 
par  le  vainqueur  à  cette  puissante  nation,  et  ceux 
qui  re|)araissenl  de  jour  en  jour,  nous  font  du 
moins    entrevoir    combien    de    restes    du    passé 
durent  périr  avec  elle  :  Yolsinies,  d'où  les  Ro- 

pas  (lire  ut  in  romanis  commcnturiis  rcperi,  comme  on  lisait 
auUefois  dans  la  version  latine,  mais,  comme  on  y  lit  anjour- 
triiui ,  ut  in  illius  gcntis  Annalibus. 

'  Scholiast.  Veron,  ad  /Eneid.,  X,  i83,  198. 

'  Suétone,  Claud.,  c.  /|9.. 

^  À.  Mnii  ISova  collectio  Vaticana,   Rome,    1827,   t.   II, 

p.  i36. 

-*  A.  Celle,  XI,  7. 
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mains  emportèrent  denx  mille  statues',  ne  pou- 
vait  être  dépourvue  de  souvenirs  précieux  pour 
un  historien. 

Ce  n'est  peut-être  pas  une  illusion  de  penser 
que  chez   tous   ces  peuples  de    l'Italie  prin)itive 
Rome   put  trouver  encore,  dans  le  hutin  de  la 
victoire,  les  documents  de  leur  histoire  nationale; 
car  un  de  ses  plus  anciens  historiens,  l'homnie 
qui  avait  profilé   le   mieux  de  ces  fruits  de   la 
conquête,  le  vieux  Caton,  au  second  livre  de  ses 
()nomrs\  reprochant  aux  Liguriens  de  ne  plus 
savoir  d  où  ils  étaient  venus,  d'être  sans  tradition, 
sans  lettres,  leur  faisait  honte  de  cette  exception^ 
Amsi  donc,  si  cette  induction  est  permise,  tous 
les  autres  peuples  italiques  lui  avaient  transmis 
leurs  Annales! 

Dans  Home  même,  les  Aiuiales  pontificales, 
monument  de  la  religion  comme  de  l'iiistoire, 
quelle  qu'en  fut  alors  la  forme,  durent  être  con- 
servées. Si  elles  ne  furent  pas  transportées  a  Céré 
avec  les  autres  ol)jers  religieux  \  on  peut  croire 

'  Pline,  XXXIV,  iG. 

'  Jjj.  Seiv.  atl  Ji.'i.,  XI,  71J. 
Scd  ipsi  unde  orlundi  s  tint  cxncta  mcmnrin ,  illitterati , 
mcnd(iccs(iuc.  siint  et  vera  minus  mrminerc.  Caton ,  /.  r. 

•*  Titc-Live,  V,  /,o;  vV  uiif  inscription  du  Vatican  expliquée 
pai-  M.  Borghesi,  Giornale  arcadico ,  1819,  t.  I,  p.  58. 
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(juV'lles  trouvèrent  un  asile  au  Capitole  avec  les 
tables  des  lois  et  des  traités  ;  car  nous  savons 
que  là  furent  retirées  aussi  plusieurs  des  choses 
saintes,  comme  le  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de 
Camille ^  Or  le  Ca|)ilole  resta  inaccessible;  et  une 
partie  même  du  mont  Palatin,  selon  Diodore^, 
fut  préservée  de  Tincendie.  Aussitôt  a|)rès  le  dé- 
part des  (iaulois,  on  s'empressa  de  recueillir' tout 
ce  qu'on  put  retrouver  de  ces  traités,  de  ces  lois, 
même  des  lois  royales,  dit  Tite-Live  ^,  et  l'on  en 
fit  publier  des  copies  nouvelles. 

Il  me  sendjle  que  c'est  ici  le  moment,  et  comme 
un  devoir  de  mon  sujet,  de  faire  ressortir  ce  zèle 
des  Jlomains  pour  la  recherche  et  la  conservation 
de  leurs  anciens  monuments,  zèle  presque  im- 
mémorial chez  eux,  (jue  nous  voyons  reparaître 
à  de  courts  intervalles,  et  auquel  on  n'a  peut-être 
pas  fait  assez  d'attention  dans  les  différents  sys- 
tèmes sur  leur  histoire.  Sans  doute  ils  portaient 
Iroj)  loin  ce  respect  pour  leurs  anti([uités,  même 
fabuleuses,  lorsqu'ils  montraient  aux  étrangers  le 

'  Chap.  20  :  'l'Lv  TrptoToi;  oè,  xoiv  îeptov  a  jjisv  eÎç  to  KaTiiTtoXiov 
àvgaxsuaaotvTO. 

'  XIV.  iiTi. 

3  VI,  1  :  £■/  quœdnin  rr^lœ  icgcs.,.  Alla  ex  eis  édita  etiain 
in  vul^us. 
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vaisseau  sur  lequel  Énée  était  venu,  disaient- ils, 
débarquer  en  Italie,  relique  sainte  que  Procope, 
dans  son  séjour  à  Rome,  put  voir  encore  tout 
entière^;  la  truie  blanche  que.  rencontrèrent  les 
Troyens  sur  le  rivage  de  Lanrente,  que  Ton  avait 
salée  à  Lavinium  pour  la  conserver  aux  curieux^ 
et  dont  l(^s  images  en  marbre  ou  en  bronze,  d'un 
très-ancien  style  ,  comme  la  louve  étrusque  du 
Capitole,  se  voyaient  sur  les  places  publiques  de 
plusieurs  villes^.  Mais  cette  passion  d'antiquaire, 
qui  peut  sendjler  puérile  lors([u'elle  s'applique  à 
des  fables,  a  du  faire  vivre  aussi  les  souveiurs  des 
temps  historiques. 

Ainsi  la  traduion  racontait  que  le  roi  Ancus 
Marcius  avait  jadis  fait  traiiscrire  sur  des  tables 
de  chêne  et  exposer  dans  \o  foriun  les  lois  de 
Numa,  et  que  ces  tables  avaient  été,  longlenq:)S 
après,  renouvelées  parle  grand  j)ontife  Papirius^. 

Dès  l'an  3o4,  les  édiles  sont  chargés  de  garder 
la  collection  des  sénatus-consultes  et  des  plébi- 
scites, parce  que  les  consuls  le  faisaient  avec  peu 


*  De  hcllo  Gotlhic,  IV,  77.  :  Aùtoç  OcOf^ajjisvoi;. 

*  Vaiioii,  fie  lie  nistica  ,  II,  l\. 

^  Id.,  ihicL;  v.  Visconti,  Musco  Vio-Clcmcntino ,   l.  "Nil, 
pi.  32,  II.  2,  l'd.  (le  Milan. 
^  Dciivs,  III,  3G. 
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de  soin  '.  Ce  furent  ces  archives  des  édiles,  pro- 
bablement transportées  depuis  au  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  qui  furent  ouvertes  à  Polybe,  et 
où  il  lut  sur  le  bronze  le  premier  traité  fait  avec 
Carthage  en  244^5  précieux  monument ,  ou  ori- 
ginal, ou  renouvelé  peut-être  à  plusieurs  reprises, 
et  qui  nous  serait  inconnu  sans  lui. 

Les  statues  érigées  sur  les  Rostres  en  817  selon 
Tite-Live^,  en  3'35  selon  Diodore  *,  pour  honorer 
la  mémoire  des  quatre  ambassadeurs  romains  tués 
à  Fidènes ,  disparurent  ensuite  ;  car  il  semble 
qu'elles  n'existaient  plus  quand  fut  prononcée  la 
neuvième  Philippir/ur  de  Cicéron^;  mais  comme 
Pline  fait  entendre  qu'il  les  a  vues^,  il  faut  qu'on 
les  eût  remplacées  par  d'autres,  qui  portèrent  les 
mêmes  inscriptions. 

C'est  ainsi  que  l'inscription  Duilienne  a  été  re- 
faite, peut-être  plusieurs  fois  :  cette  base  de  la 
petite  coloiuie  moderne,  placée  à  gauche  en  en- 
trant sous  le  portique  du  palais  des  Conscivatcurs, 


'  Tile-Live,III,  55. 

*  Polybe,  III,  22. 

'  IV,  17. 

^  XII,  80. 

'  Phiiipinc,  IX,  2. 

«  XXXIV,  XI. 
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ou  du  moins  ce  fragment  tle  la  base  qui  porte  les 
restes  de  Tinscription ,  et  qui  sVst  presque  arron- 
di à  force  d'avoir  été  roulé  dans  le  Tibre,  est 
antique  sans  doute;  et  cependant,  si  Ton  en  juge 
par  la  forme  des  lettres,  par  lorlliographe  de 
quelques  mots,  ce  n'est  encore  qu'une  restitution. 
Il  n'est  pas  étoiuiant  que  Rome  ait  tenté  par  tous 
les  moyens  possibles  de  transmettre  à  une  longue 
postérité  les  glorieux  tropliées  des  guerres  pu- 
niques. 

Entre  la  seconde  de  ces  guerres  et  la  troisième, 
Caton,  dans  un  discours  sur  les  Augures,  que 
Festus  seul  a  cité',  parlait  d'une  loi  brûlée  avec 
beaucoup  d'autres  dans  l'atrium  du  teu.ple  de  la 
Liberté,  et  qui  toutefois,  comme  on  peut  Tinférer 
de  ce  passage  même,  n'était  pas  regardée  pour 
cela  comme  entièrement  effacée  du  code  des  lois 
romaines.  Un  peuple  soigneux  de  l'avenir  ne  de- 
vait pas  confier  ses  actes  à  mi  seul  dépot^ 

La  guerre  sociale  ou  niarsique  étendit  ses  ra- 

*  Aux  mois  Probrum  lur^inis  Vcstalis. 

'  Alb.  Barisoni,  de  Archivis ,  ap.  Supplom.  Poleni,  t.  I, 
p.  1087,  prétend  qu'il  n'y  eut  jamais  crarchivcs  clans  l'atrium 
de  la  Liberté.  Fixam  y  dit-il  en  citant  le  fragment  de  Catou 
dans  Feslus,  et  non  conditam,  rrpositam.  Barisoni  se  trompe. 
Voy.  Tite-Live,  XLllI,  16. 
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vages  dans  presque  toute  l'Italie  centrale  :  dès 
que  cette  tempête  fut  calmée,  on  vit,  comme 
après  l'invasion  gauloise,  un  décret  du  sénat  faire 
rechercher  de  toutes  parts  les  textes  sacrés  ou 
profanes  qui  pouvaient  servir  à  réparer  la  perte 
des  monuments  détruits  ^ 

11  a  été  déjà  rappelé  que,  vers  le  consulat  de 
Cicéron,  une  copie  du  traité  de  l'an  260  avec 
les  Latins  fut  reproduite  sur  le  bronze  derrière 
les  Rostres^. 

Sous  l'Empire,  la  méuie  pensée  de  conservation 
se  maintint  dans  les  esprits  à  travers  tant  de  vi- 
cissitudes. Auguste  donna  l'exemple  :  c'est  peut- 
être  lui  qui  fit  rétablir  les  quatre  statues  des 
Romains  tués  à  Fidènes,  la  colonne  Duilienne  et 
son  inscription,  la  statue  de  Clélie  qu'un  incendie 
avait  détruite  3,  et  que  Plutarque  devait  retrouver 
à  la  même  place,  dans  la  voie  Sacrée^.  Suétone^ 
et  Dion  Cassius'^  nous  apprennent  avec  quel  soin 
persévérant  les  anciens  titres  publics  furent  ras^ 

'  Denys,  IV,  62;  Tacite,  Annal.,  VI,  12. 

'  Cic.,  pro  Bail).,  c.  a 3. 

^  Denys,  V,  35. 

^  Plut.,  Puilicola,  c.  19. 

*   Vcspasian.y  c.  8, 

">  LVII,  16. 
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semblés  et,  au  besoin,  restitués  par  les  ordres 
de  Tibère  et  par  ceux  de  Vespasien.  Au  temps 
cl'Héliogabale ,  comme  nous  lavons  vu,  et  sans 
doule  longtemps  après,  on  recopie  sur  le  marbre 
les  antiques  |)rières  des  prêtres  romains,  trans- 
mises ainsi  d'âge    en   âge   tant   qu'il   y  eut   des 
pontifes,  des  augures,  des  vestales.  L'empereur 
Tacite,  par  un  rescrit  qui  bonore  sa  mémoire, 
essaie  vainement  de  faire  servir  sa  puissance  pas- 
sagère à  immortaliser  tous  les  ouvrages  du  grand 
historien  dont   il  se  prétend  descendu  ^  Knfin, 
lorsque  Rome  ne  règne  plus  par  les  armes,  nous 
trouvons  encore    au    Capitole ,   vers   le  sixième 
siècle  de  notre  ère,  un  grammairien,  Fortuna- 
tianus,   qui  cherche  des   textes  à  citer  dans  de 
vieilles  tables  triompbales%  et  au  quatorzième 
siècle,   un  moderne  tribun  du  peuple,  Rienzi , 
qui  travaille  à  décbiffrer,  en  faveur  de  ses  idées 
de   hberté ,  le   grand   sénatus-consulte  impérial 
déposé  depuis  au  musée  capitolin^. 

C'est  là  sans  doute  une  assez  longue  chaîne  de 
témoignages,  brisée  quelquefois  par  cette  force 

'   Vopiscus,  Tacit.y  c.  lo. 

*  Altilius  Fortunatianus,  ap.  Grainm.  lat.  Putsch.,  p.  2680. 
3  Voy.  Gibbon,  t.  XIII,  p.  238,  tr.  fr.;  Sismondi,  Rép. 
italiennes^  t.  V,  p.  401. 
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même  qui  porta  si  loin  la  domination  de  Rome, 
par  la  guerre  et  ses  désastres,  mais  toujours  re- 
nouée par  un  patriotisme  ardent  et  infatigable, 
babile  à  s'emparer  des  seuls  moyens  alors  connus 
pour  couvrir  du  nom  et  de  la  gloire  de  la  patrie 
les  murs  de  toutes  les  cités.  Jamais  peuple  ne  fit 
plus  d'efforls  pour  assurer,  si  l'on  peut  dire  ainsi, 
la  perpétuité  de  l'histoire. 

En  revenant  aux  Annales  des  pontifes,  je  ne 
m'occuperai  pas  encore  des  diverses  formes 
qu'elles  ont  pu  prendre;  mais  je  dirai,  dès  à  pré- 
sent, que  quand  même  elles  seraient  restées  sur 
le  mur  du  vestibule  de  la  maison  pontificale, 
in  aibo,  et  que  la  transcription  n'en  eût  long- 
temps été  faite  que  de  cette  façon,  ce  ne  serait 
pas  un  motif  pour  croire  qu'elles  aient  dû  être 
facilement  détruites.  Les  règlements  attribués  à 
Numa  sur  la  religion  et  affichés,  selon  Tite-Live, 
par  le  grand  pontife,  des  le  règne  d'Ancus  Mar- 
ciiis^;  les  fastes  de  Flavius,  exposés  dans  le 
forum  en  4/48,  ne  furent  pas  d'abord  publiés 
autrement';  et  ils  se  transmirent  de  siècle  en 
siècle.  VallHini  où  se  proniulguaient  les  actes  de 
l'autorité  publique  est  défini  par  Servius,  tabula 

*    In  allmm  relata.  Titt-Livc,  I,  3-2. 

»  lastos  circa  forum  in  albo  proposuit.  Itl.,  IX,  4(>.^ 
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dealhata';  ce  qui  fait  entendre  que  ces  inscrip- 
tions étaient  tracées  sur  du  bois  peint  en  blanc. 
Souvent  aussi  ,   principalement    dans   l'antiquité 
grecque,  elles  Tétaient  sur  la  muraille  même,  à 
en  juger  par  plusieurs  expressions  de  Platon  ',  de 
Démosthéne\  et  par  la  longue  façade  destinée  à 
cet  usage  qu'on  voit  encore  à  Pompéi,  que  IVIazois 
a  dessinée,  et  que  M.  Letronne  compare  à  ces 
pilastres  mentionnés  dans  quelques  inscriptions 
grecques,  7:apaGTa.Î£;  ^.  Tel  est  l'usage  que  Suidas 
explique  au   mot  Aeuxw^a,  «  muraille  enduite  de 
chaux,  propre  à  la  transcription  des  actes  pu- 
blics 5.»  A  Rome,  c'était  une  tablette  de  bois, 
simplement  blanchie,  mva^  XeT^euîcwaevoç ,  comme 
disaient,  en  parlant  des  proscriptions,  les  histo- 
riens grecs  Dion  Cassius  et  Jean  (^Antioche^  ou 
recouverte  de  stuc,  si  l'on  adopte  l'interprétation 
que,  d'après  Winckelmann  7,  M.  Fea  donne  du 

>  Jd/Encicly  1,373. 
»  Lois  y  VI,  23;  IX,  /|. 

î   Contre  Tlmocratc,  p.  707  ,  Rciskc. 
4  Recherches  sur  l'/^S)'ptc,  p.  /|27- 

*  ToI/oç  Yu|(;>  dlXyiXijXSJiévoç  7rpo<;  Ypacpr.v  uoXixixwv  Trpavp-afwv 
eirirr.ûÊio;.  Suid.  in  Aeuxojaa. 

«  Excerpt,  Peircsc.y   p.  658,  798-  Hosycliiiis,  llivaxtov,  tb 

Xtuxwjxot. 

T  Seconde  lettre  sur  Hcrculannm, 
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mot  (ledlbcdc ,  qu'il  traduit  par  intonacare  di 
NKirnio  ^  Ainsi  se  publiaient  l'édit  annuel  et  les 
autres  actes  du  préteur^.  On  connaît  aussi  \alhum 
des  juges,  des  décurions,  des  sénateurs,  des  ci- 
tharèdes^,  etc. 

A  supposer  même  que  les  Annales  n'eussent 
été  longtemps  écrites,  comme  dit  Servius ,  que 
sur  des  tablettes  de  bois,  et  qu'on  ne  leur  eût 
point  donné,  ainsi  qu'aux  traités  et  aux  lois,  la 
garantie  plus  forte  du  marbre  et  du  bronze,  fau- 
drait-il s'étonner  de  voir  ces  pages  périssables  , 
mais  respectées,  mais  défendues  par  lui  sentiment 
pieux,  et  sans  doute,  comme  les  actes  du  pré- 
teur, par  une  législation  sévère  ^^  ,  transmettre 
pendant  plusieurs  siècles,  chez  un  peuple  reli- 
gieux et  ami  de  la  gloire,  les  faits  historiques  con- 
sacrés par  ses  grands  pontifes?  II  n'y  a  rien  là  de 

'  Dans  le  Prodrome  de  ses  Frammcnti  di  fasti  consolari , 
Rome,  1820. 

*  Voy.  Plante,  Persa,  I,  2,  12,  et  la  note  latine  de 
M.  Naudet,  t.  II  de  son  édition,  p.  547. 

^  Voy.  Mazzocchi,  in  Tabul.  HeracL,  p.  809. 

*  Is  qui  album  raserit  ^  corruperit ,  sustulerit,  muîaverit  y 
quidve  aliud  proposituni  edicendi  causa  turbaverit,  extra  ordi» 
nem  punietur.  Paul,  Sentent,  recept.,  I,  i3,  3;  ai,  8,  etc. 
Ulpicn,  ap.  Digest.^  II,  i,  7,  etc. 
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plus    merveilleux  que   de    pouvoir   lire  encore, 
dans  le  caveau  funèbre  de  la  famille  Cornélia,  les 
épitaphes   peintes  au   minium   sur  ces   antiques 
tombeaux,  et,  dans  Pompéi,  les  inscriptions  rou- 
ges ou  noires  qui  peuplent  de  toutes  paris  ses 
rues  désertes;  que  de  voir  les  anciens  livres  de 
toile  cités  par  Macer,  par  ïubéron  ^,  par  Marc- 
Aurèle  ^,  et  d'autres  registres  du  ménie  genre, 
par  Vopiscus  ^;  que  de  voir  se  conserver  jusqu'à 
nous,  sur  une  matière  aussi  fragile  que  le  papy- 
rus, des  manuscrits  volumineux  comme  celui  de 
Tancienne  traduction  latine  de  Josèphe  à  la  biblio- 
tlièque  ambrosienne  de  IMilan,  ou  bien,  sur  des 
tablettes  enduites  de  cire,  les  comptes  des  inten- 
dants de  Philippe  le  Hardi  et  de  Pliili|)pe  le  Bel, 
comptes  non  moins  détaillés  et  assurément  moins 
respectables  que  les  Annales  des   pontifes,  que 
Ton   peut   toutefois  consulter  encore  à  Paris ,  à 
Genève,  à  Florence  »,  et  qui  ont  déjà  traversé, 

*  Jp.  Liv.y  IV,  7,  i3,  ao,  23. 

*  Epis  t.,  IV,  7. 

^  Aurelinn,^  c.  1,8. 

^  Voy.  l'abbé Lebeuf,  Mcm.  dcVAcad.  des  Inscript. ^  t.  XX, 
p.  267;  Seiiebier,  Catal.  des  manuscrits  conservés  dans  la 
bibliothèque  dcMenève y  Giiïiiisc ,  1779;  Cocchi,  Lettera  critica 
sopra  un  manoscritto  in  cfm,elc.  Florence,  1746. 
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parmi  tant  de  révolutions,  plus  de  siècles  que  les 
plus  anciennes  tablettes  pontificales  lues  par 
Fabius  Pictor  et  par  Caton. 

A  ces  conjectures  sur  la  conservation  des  An- 
nales, joignons  enfin  des  textes  certains.  En 
admettant  même  que  les  passages  déjà  cités  de 
Sempronius  Asellio,  de  Caton,  de  Yarron  ,  ne 
désignent  que  les  Annales  pontificales  rédigées 
de  leur  temps  ou  peu  de  temps  avant  eux,  et  non 
celles  des  siècles  antérieurs,  il  resterait  encore 
assez  de  textes  pour  prouver  que  celles-ci  n'étaient 
point  perdues. 

Les  plus  anciennes  Annales  des  pontifes  sont 
alléguées  comme  existantes  parles  divers  interlo- 
cuteurs des  Dialogues  de  Cicéron ,  par  l'orateur 
Antoine  '  ;  par  Atticus,  qui  les  trouve  fort  agréa- 
bles pour  mieux  s'en  moquer  ^;  par  Quintus 
Cicéron,  sur  Attius  Navius  et  Tarquin  ^,  sur  l'é- 
coulement donné  au  lac  d'Albe  pendant  la  guerre 
de  Véies  ^;  par  l'auteur  lui-même,  sur  l'éloquence 


'   De  Orat.,  II,  12  :  Ah  initio  rcrum  romanarum . ,  .  hique 
ETIAM  ^'u^'c  Annales  maximi  noniinantur. 

*  De  Leg.,  \,  1  :  Quibus  ni/iil potest  -Ensujucundius. 

'  De  Disinat.^  Ij  17- 

^  Ihid.^  I,  i|/|  :  Quod  in  Annalibus  habemus. 


f 


88 


VES    ANNALES    DES    PONTIFES. 


de  Coruncanius  ',  sur  Lucrèce,  Brntus,  Virgi- 
nie ^.  Celait  assez  pour  réfuter  ceux  qui  disaienf, 
comme  Beaufort,  que  Cicéron  ne  cite  poui*  aucuu 
fait  les  grandes  Annales,  et  (|ui ,  facilement  con- 
vaincus d'erreur,  ajoutaient  :  11  ne  les  cite  du 
moins  pour  aucun  fait  antérieur  à  la  prise  de 
Rome.  Mais  aujourd'hui  le  témoignage  de  Cicéron 
est  encore  moins  douteux.  Dans  les  nouveaux 
fragments  de  la  Iic/)iiù/ifjur  j  Scipion  Émilien  cite 
les  grandes  Annales  pour  un  fait  qui  a  certaine- 
ment précédé  l'incendie  de  Rome,  pour  l'éclipsé 
de  soleil  du  5  juin  de  l'an  SSo,  jour  mémorable, 
dit-il,  «  que  nous  voyons  consigné  dans  Eimius 
et  dans  les  grandes  Annales,  et  d'après  lequel  on 
a  calculé  les  précédentes  éclipses  de  soleil  *\  » 
Ce  texte ,  vraiment  décisif  dans  la  question  ,  n'a 


*  Brut.,  c.  i4  .*  Ex  pontijîcum  commentnrus. 

*  De  Finib.,  II,  au  :  Ex  Annalium  moimmenùs. 

*  De  Rep.,  I,  iG  :  Atque  hac  in  re  tanta  i/icst  ratio  atquc 
solertia,  ut  ex  hoc  die^  que  m  apud  Ennium  et  in  maxiniis 
Annalibus  consignatuin  videnius  ^  siiperiores  salis  dcfcctioncs 
reputatœ  sint  usqne  ad  illnrn^  quœ  nonis  qitintilibus  fuit 
régnante  Romulo,  etc.  Si  la  table  des  Kclipses,  tlrcsséc  par 
Pingre  [Hist.  de  l'Acad.  des  Inscript  ^  t.  XLII,  p.  92),  ne 
s*accorde  pas  avec  ces  dates,  il  faut  rattribuer  aii\  interca- 
lations  et  aux  autres  variations  du  calendrier  romain. 
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pas  échappé  à  M.  Niebuhr  '  ;  mais  il  se  l)orne  à 
en  conclure  que   les  Annales  des  pontifes  n'ont 
commencé  que  l'an  35o  de  Rome.  Alors  on  n'en 
aurait  pas  beaucoup  perdu  ;  car  l'événemeiJt  qui 
en  détruisit  une  partie  est  de  l'an  3G3  :  c'était  là 
de  quoi  diminuer  les  regrets  de  Tite-Live.  Mais  il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  que  les  tables  chro- 
nologiques des  pontifes  eussent  débuté  par  celte 
éclipse,  quoique  ce  fut  la  première  qu'on  y  trou- 
vât dans  ce  qui  en  restait  au  temps  de  Cicéron  ; 
et  d'autres  passages  nous  ont  attesté  qu'il  y  avait 
lu  l'histoire  de  plus  de  treize  ans  avant  la  prise 
de  Rome.  Pourquoi  ne  pas  voir  autre  chose  ici  ? 
qu'elles  subsistaient,  par  exemple,  pour  des  faits 
antérieurs  à  cette  époque  fatale;  qu'on  s'en  servait 
avec  assurance  pour  retrouver   par  le  calcul  la 
date  des  anciens  phénomènes  célestes,  et  qu'elles 
n'avaient  entièrement  péri  que  pour  ceux  qui  ne 
les  consultaient  pas? 

Ces  nouvelles  pages  de  la  République,  si  Ton 
n'y  remarque  pas  les  investigations  rigoureuses  de 
la  critique  moderne,  prouvent  du  moins  que  le 
grand  orateur,  qui  se  préparait  à  écrire  l'histoire 
de  sa  patrie,  en   avait  soigneusement  interrogé 

'  Hlst,  rom.y  1. 1,  p.  352,  Ir.  fr. 
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les  archives.  Le  système  qui  veut  détruire  presque 
tout  le  passé  de  Rome,  ne  doit  pas  être  moins 
embarrassé  de  ces  deux  autres  endroits  où  Tancien 
consul  romain  renvoie  sans  nulle  défiance  au  dé- 
pôt des  plus  vieilles  lois  romaines,  et,  dans  ce 
dépôt,  aux  lois  de  Numa  '.  Le  respect  religieux 
qui  avait  sauvé  de  la  destruction  les  tables  légis- 
latives attribuées  à  ce  personnage  des  temps 
demi-fabuleux ,  ne  pouvait-il  donc  pas  avoir  con- 
servé aussi  les  tables  historiques  des  pontifes? 

Si  l'on  prétend  que  d'anciennes  Annales  des 
pontifes  aient  été  fabriquées  par  les  Romains 
depuis  la  retraite  des  Gaulois,  et  surtout  sous  le 
pontificat  de  César,  selon  la  conjecture  de  Léves^ 
que  dont  je  parlerai  bientôt,  il  faudra  croire  que 
Cicéron,  lui  qui  regarde  comme  souvent  men- 
songers les  éloges  funèbres  et  les  mémoires  des 
familles  ^,  était  dupe,  aussi  bien  que  le  docte 
Varron  son  ami,  de  ces  Annales  falsifiées  ou  in- 
terpolées, lorsqu'il  en  alléguait  tant  de  fois  le 
témoignage  ;  lorsqu'il  disait  dans  un  célèbre  frag- 


*  De  Rrp.,  II,  i/|  :  Tdemque  Pompilius .  .  .  propositis  legi- 
lus  /lis,  quns  in  mnnumentis  hubcmus,  Ibid.,  V,  2  :  llla  autern 

(Uuturnn  pnx  Niirnœ qui  legum  ctiam  scrîptor  Jnissct^ 

quas  scitis  exstare. 

^  Brut.,  c.  x6. 
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ment  de  son  Jlortcnsins  :  «  Peut-on  mieux  con- 
naître l'art  de  la  guerre,  ou  la  constitution  même 
de  rÉtat,  que  par  l'autorité  des  Annales?  où  trou- 
verait-on ,  soit  pour  la  conduite,  soit  pour  la 
parole,  un  plus  grand  nombre  de  beaux  exem- 
ples, incorruptibles  témoins  du  passé  ^?« 

Avant  Lévesque,  Reaufort  avait  cru  à  la  suppo- 
sition des  livres  historiques  des  pontifes  ;  mais 
quel  motif  raisonnable  avait-il  de  les  croire  plu- 
tôt supposés  que  leurs  livres  de  rits  et  de  prières, 
libvi  pontijicii^  continuellement  cités  par  d'habi- 
les grammairiens  comme  authentiques,  et  aux- 
quels Cicéron  renvoie,  pour  raiicion  droit  politi- 
que de  Rome,  avec  la  même  confiance  qu'aux 
douze  Tables  ^? 

Dans  celte  contestation,  rapportée  plus  haut, 
du  llamiue  Yalérius  Flaccus,  l'an  544,  le  préteur 
lui  reproche  de  s'appuyer  sur  des  titres  surannés, 
sur  des  exemples  tirés  des  Annales  ^.  Elles  pas- 


'  Cic.  op  Nonium,  IV,  109,  218  :  Undc  aiitem  facilius , 
quam  ex  Annaliam  monumentis ,  aut  rcs  bellica ,  aiit  omnis 
rcipublicœ  disciplina  cognoscitur ?  unde  ad  agcndum  aut  di^ 
ccndurn  copia  deprotni  major  gravissimnruni  exemplorurn , 
quasi  incorruptoruin  testimoniorum ,  potcst? 

*  Cic,  de  licp.,  II,  3i. 

^  Exoletis  vêtus tate  Annalium  exé?/7i/?//j'.Tite-Live,XXyiI,  8. 
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saient  donc  déjà  pour  très-aiili([ii(\s;  on  ne  les 
croyait  pas  rédigées  scnicinent  (le[)uis  la  |)risc  de 
Rome;  Tidée  ne  vint  |)as  non  plus  de  prétendre 
qu'elles  eussent  élé  relaites,  renouvelées;  on  se 
contente  de  dire  qu'elles  sont  trop  vieilles,  exole^ 
tis  vetustate. 

Tite-Live,  qui  m'a  fourni  cette  indication  et 
quelques  autres,  ne  dit  nulle  part  qu'il  transcrive 
les  Annales  des  pontifes.  Mais,  j'en  ai  déjà  fait 
l'observation,  je  ne  puis  croire  que  lui  qui  cite, 
quoique  rarement ,  des  inscriptions  historiques 
recueillies  sur  des  colonnes,  sur  des  tables  de 
bronze  ^,  n'ait  point  songé  une  seule  fois  aux 
grandes  Annales,  ni  que  son  insouciance  pour  la 
vérité  des  faits,  qui  ne  Tempéchait  pas  de  cher- 
cher pour  ses  récits  la  vraisemblance  des  détails, 
soit  allée  jusqu'à  laisser  absolument  à  l'écart ,  dans 
les  études  nécessaires  à  son  grand  ouvrage,  un 
corps  de  documents  originaux  qui,  si  l'on  en  juge 
par  les  reproches  d'Horace  ^,  avait  alors  de  nom- 
breux admirateurs;  que  Cicéron  lui-même  n'avait 
pas  dédaigné  de  lire;  que,  jusqu'à  Tite-Live,  les 
historiens  avaient  étudié,  et  que  l'on  citait  avec 
vénération  longtemps  encore  après  lui. 

'  II,  33;  VIII,  II,  etc. 
*  Epis  t.,  II,  1,  26. 


SECONDE    PARTIE.  gS 

Certainement  il  les  connut,  sinon  immédiate- 
ment, du  moins  par  les  extraits  des  anciens  an- 
nalistes, qui  d'abord  se  contentaient  de  les  tran- 
scrire. Dans  un  passage  sur  l'an  ^58  de  Rome, 
examiné  autrefois  par  M.  de  la  Curne' ,  Tite-Live 
se  plaint  de  ne  pouvoir  déterminer  avec  certitude 
ni  les  événements  de  chaque  année,  ni  même  les 
consulats,  lorsque  tant  de  siècles  le  séparent 
non-seulement  des  faits,  mais  de  ceux  qui  les  ra- 
content ^.  H  croyait  donc  avoir  sous  les  yeux  des 
témoignages  assez  voisins  de  ces  temps  reculés. 

Un  autre  texte, qui  me  semble  important  dans 
ces  recherches,  prouve  surtout  qu'il  tenait  quel- 
que compte  de  l'autorité  des  grandes  Aimales.  A 
l'an  309,011  des  tribuns  militaires  furent  pour  la 
première  fois  revêtus  de  la  puissance  du  con- 
sulat, mais  où  l'on  finit  cependant  par  leur  sub- 
stituer deux  consuls,  il  dit  que  les  noms  de  ces 
deux  consuls  substitués,  L.  Papirius  Mugillanus, 
L.  Sempronius  Atratinus,  trouvés  par  Thistorien 
Licinius  jMacer  dans  le  traité  avec  les  Ardéates  et 
dans  les  livres  lintéensdu  temple  de  Monéta,ne 
se  lisent  ni  dans  les  anciennes  Annales,  ni  dans 

•  Aient,  fie  VAcod.  des  Inscript.,  t.  VIII,  p.  363. 
'   In  tanta  vclustatc  non  rcruni  modo,  sed  etiam  auctorum, 
Titc-Livc,  H,  21, 
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les  livres  des  magistrats  ^  Ces  anciennes  Annales 
ne  peuvent  être  que  les  Annales  officielles,  puis- 
qu'on les  place  à  coté  de  ces  registres  teinis 
par  les  dépositaires  du  pouvoir  public,  et  qu'on 
appelait  libri  inagistratuuin.  Il  faut,  s'il  n'a- 
vait point  consulté  lui-même  cette  partie  des  An- 
nales, qu'il  fût  bien  sûr  que  son  guide,  Tliisto- 
rien  Licinius,  les  avait  consultées. 

Tout  en  supposant,  on  ne  sait  sur  quelle  tra- 
dition, Texislence  de  \albwti  du  grand  pontife 
dès  le  règne  d'Ancus  Marcius  ^,  il  ne  cite  point 
d'Annales  comme  document  liistorique,  mémo 
d'une  manière  vague,  avant  le  cliapitre  S/j  de  son 
second  livre,  pour  les  consuls  de  l'an  280  de 
Rome ,  quoiqu'il  ait  déjà  nommé  Fabius  Pictor, 
Pison,  d'autres  annalistes.  A  l'an  291  ,  il  allègue 
tout  aussi  vaguement  des  Annales^  pour  le  nombre 
des  morts,  des  prisonniers,  des  enseignes  con- 
quises. Puis,  à  Tan  Soq,  viennent  les  expressions 
citées  plus   haut,  îicfjue    in    Annalibus  prisais  ^. 

*  Nefjtte  in  Annalibus  priscis,  ncquc  in  iiùris  niagistratuiun 
inveniuntur.  Id.,  IV,  7.  Cette  année  Boj),  selon  les  fastes  capito- 
lins,  est  marquée  3 10  par  Tile-Livc,  qui  s'en  écarte  quelquefois. 

^  Tite-Live,  I,  ^a. 

^  ///  (jnihnsclam  Annalibus,  Itl,,  III,  8. 

<  J(L,  iV,  7. 
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A  l'an  3r6,   dans  la  discussion   sur   le  titre  que 
portait  Cossus  lorsqu'il  suspendit  dans  le  temple 
de  Jupiter  Férétrius  les  secondes  dépouilles  opi- 
mes,   il  rapproche  encore  les  vieilles   Annales  ' 
des  livres  de  toile  cités  par  Macer.  Pour  l'an  S-ig, 
il  a  eu  sous  les  yeux  des  Annales  qu'il  mentionne 
avec    la   même  indifférence  ^,    et  qu'on    l'accuse 
même  de  n'avoir  pas  comprises,  à  cause  du  mot 
classis ,  qui  lui  faisait,  dit-on  ,  imaginer  une  flotte 
sous  les  murs  de  Fidènes.  Arrivé  aux  temps  qui 
suivirent  la  prise  de  Rome,  il  considte  assez  sou- 
vent des  Annales,  mais  il  ne  dit  jamais  lesquelles  ^. 
Nulle  part  il  ne  désigne  expressément  celles  des 
pontifes.  Tite-Live,  qui  se  contredit  souvent,  a 
voulu,  en  ceci  du  moins,  être  d'accord  avec  lui- 
même  :  comme  il  a  dit  que  les  Annales  des  pon- 
tifes furent  presque  entièrement  détruites ,  il  ne 
les  cite  pas  une  seule  fois. 

Malgré  son  silence,  je  crois  souvent  recon- 
naître l'attention  religieuse  qu'il  ne  peut  s'empê- 
cher d'accorder  à  ces  antiques  débris  de  l'histoire 
romaine.  Outre  sa  fidélité  à  transcrire  les  pieux 
récits  des  pontifes,  sans  les  nommer,  il  témoigne 

'    Tarn  vetcrcs  Annales.  Id.,  IV,  20. 

*   Quidam  Annales  retulere.  Id.,  IV,  34» 

^   Vctustiorcs  Annales ,  alii  Annales,  Id.,  VII,  9,  18,  etc. 
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encore  à   leurs  Annales  une   autre  sorte  de  res- 
pect :  il  ne  fait  point   comme   Denys  d'Halicar- 
iiasse;  il  ne  cherche  pas  à  remplir,  d'après  des 
historiens  assez  modernes,  le  vide  de  quelques 
années    pour  lesquelles  les  documents    certains 
lui    manquent.  Lorsqu'il   se  borne,  après  avoir 
nommé  tels  consulats,  à  remarquer  qu'il  ne  s'y 
est   rien  fait  qui   ait  paru   digne  de  mémoire  ' , 
c'est  que  les  Annales  offraient  la  même  stérilité.  Il 
le  dit,  en  propres  termes,  des  années  327  à  829, 
années  de  peste  et  de  famine  ^.  Alors  on  peut  se 
figurer,  en  le  lisant,  qu'on  lit  les  Annales  mêmes, 
et  on  ne  s'étonne  pas  qu'il  lui  soit  arrivé  de  dé- 
signer sou  ouvrage  par  ce  titre,  Dteos  Annales^, 
Singulière  puissance  du  génie  !  ce  grand  écrivain, 
avec    ses   descriptions   poétiques,  ses  morceaux 
oratoires,  mais  avec  son    expression    toute    ro- 
maine des  sentiments  patriotiques  et  religieux  , 
est   encore    celui    qui  semble   quelquefois    nous 
rendre  la  plus  fidèle  image  de  Thistoire  telle  que 
l'écrivaient  les  Emile  et  les  Papirius. 

Si  nous  avions  en  entier  les  historiens  ses  con- 

'  Tite-Live,II,  19. 

*   Âdco  ut  quidam  Annales  y  velut  funcsù ,  nihil  prœter  no* 
mina  consulum  suggérant.  Ici.,  IV,  20. 
3  M,  XUII,  i3. 
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temporains,  Ïrogue-Pompée,  Salluste,  Claude 
lui-même,  nous  saurions  mieux  jusqu'où  remon- 
taient les  Annales,  et  quelles  en  pouvaient  être 
les  lacunes.  Trogue-Pompée,  cet  ardent  investi- 
gateur des  origines  des  peuples,  n'avait  point  dû 
négliger  ces  chroniques  sacrées  de  l'Italie,  ni  Claude 
non  plus,  lorsqu'il  écrivit  sur  les  Étrusques.  Sal- 
luste, qui  avait  beaucoiqi  étudié  les  anciens  anna- 
listes, nous  dit  seulement  aujourd'hui,  en  faisant 
de  Rome  une  ville  troyenne,  Sicuti  ego  accepi  ^  ; 
mais  il  ne  dit  pas, en  répétant  cette  tradition  des 
poètes,  si  c'est  des  pontifes  qu'il  la  tient. 

Quant  aux  écrivains  grecs  de  l'histoire  romaine, 
on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient  allés  puiser  à 
cette  source ,  toutes  les  fois  qu'elle  a  été  accessible 
pour  eux. 

Polybe,  qui  dut  aux  Scipions  de  pouvoir  inter- 
roger tant  de  documents  inconnus  à  d'autres,  les 
premiers  traités  avec  Carthage  %  les  registres  du 
cens  ^,  l'inscription  en  punique  et  en  grec  laissée 

'    Catil.y  c.  6. 

'  Polybe,  III,  22—24. 

^  Tahulœ  vensuales,  qu'il  désigne  deux  fois  par  le  titre 
da7roYpa'^al,xaTaYpa'^al,  II,  .,3,  24.  Voy.  M.  Durcau  delà 
Malle,  ISouv.  Mcmuires  de  V Académie  des  Inscriptions,  t.  X, 
p.  4iJ7« 
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par  Annibal  au  promontoire  Laciniiim  ',  Polybe 
avait  consulté  les  Annales  des  pontifes,  et  il  les 
citait  pour  Ja  date   de   la    fondation    de  Rome. 
Nous  le  savons  parDenys  d'IIalicarnasse,  dont  le 
texte,   ici  comme   dans  beaucoup  d'autres   pas- 
sages de  ses  Antiquités ^2i\\Ya\i  besoin  d'une  sévère 
révision.  Cet  historien,  dans  sa  jalousie  pédan- 
tesque  contre  Polybe,  qu'il  ne  nomme  que  pour 
le  blâmer,  s'exprime  ainsi:  «  Je  n'ai  point  voulu, 
comme  Polybe  de  Mégalopolis,  me  contenter  de 
dire  que  je  suis  persuadé  que  Rome  a  été  fondée 
la  seconde  année  de  la  septième  olympiade,  ni 
m'en  rapporter  uniquement  et  sans   discussion  à 
la  table  exposée  chez  les  Anchisiens,  iizi  tou  irapà 
toi;  Àyyiaeuci  x£i|jl£vou  Trtvaxo;  \  »  Voilà  ce  qu'on  lit 
dans  les  éditions  de  Sylburg,  de  Reiske  lui-même, 
quoiqu'il  faille  avouer  qu'il   n'a   commencé  son 
travail  d'éditeur  qu'au  delà  de  cette  page.  Ày^t^^eaGi 
n'a  pas  été  corrigé  non  plus  par  Schweighœuser 
dans  la  note  de  son  Polybe  ^  où  il  cite  cette  phrase 
de  Denys,  et  la  reflexion  fort  insuffisante  de  Ca- 
saubon  4,   qui  aurait  mieux   traduit  7:îva;  par  ta- 

•  Polybe,III,33,  56. 

*  Denys,  I,  74- 

'  Tom.  VI,p.  3o8. 

^  Videtur  crgo  Poi/bius  nactus  apud  A  ne  Insensés  aliquod 
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bula  que  par  lapis.  Cependant  les  deux  derniers 
critiques  n'ignoraient  pas  qu'un  manuscrit  du  Va- 
tican porte  ayyiaTeuGt  :  M.  Mai  nous  apprend  que 
deux  autres  encore  ont  la  même  faute  '  ;  les  deux 
seuls  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris  ^ 
où  se  lise  le  passage  cité  ont  aussi  ce  mot  qui  ne  si- 
gnifie rien ,  mais  qui  est  une  preuve  d'hésitation 
dans  les  copistes  et  d'incertitude  dans  la  leçon. 
11  ne  me  semble  point  douteux  qu'il  ne  faille  lire 
apyiEpeuct,  et  qu'il  ne  s'agisse  d'une  des  tables  chro- 
nologiques des  grands  pontifes  ^.  Polybe,  les  deux 
seules  fois  qu'il  ait  à  nommer  le  summus  ponti- 
j'ex  des  Latins  4,  l'appelle  ap^^speuç.  C'est  aussi  l'u- 
sage de  Plutarque  et  de  Dion  ^. 

istiusmodi  antiquitatis  momunentum  y  ubi  notât  uni  crat  cond'Uœ 
Romœ  te  m  pus  :  ei  lapidi  plus  tributs  se  Polybium^  quarn  opor- 
tuerit ,  queritur  Dionysius, 

■  Ad  Cic.  de  Rcp.,  II,  lo. 

'  Ancien  fonds,  i654;  Coisl.,  i5o. 

'  'Eiri  TOU  Trapà  xoî;  àpy  ispeîîai  X£i|X£vou  Tiivaxo;.  Cette  restitii 
tion  est  si  naturelle  que  je  l'ai  retrouvée  dans  plusieurs  cri- 
tiques récents,  Niebuhr,  Hàt.  rorn.,  t.  I,  p.  339,  tr.  fr.;  Lach- 
mann,  de  Fontibus  histor.  Livii ,  part,  i,  p.  43  j  Laurent,  ad 
Fast.  co/Mtt/ar.,  Al tona,  i833,  p.  100. 

^  Polybe,  XXIII,  I  ;  XXXII,  22. 

^  Sylla,  c.  6  ;  Pomp.,  c.  67  ;  César,  c.  42,  etc.  Dion,  XXXVII, 
37;  LIV,  i5,  27,  28,  etc.  Foy,  encore  Lydus,  de  Magistrati- 
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Peut-être  ueii  faudrait -il  pas  davantage  pour 
exclure  d'ici  celle  prétendue  ville  d'Aiichise,  dont 
personne,  pas  même  Etienne  de  Byzance  ^  qui  Ta 
nommée  d'après  Denys  %  n'indique  la  position; 
mais  plusieurs  raisons  portent  à  croire  que  Po- 
lybe  avait  eu  recours  aux  livres   historiques  des 
pontifes  :  sa  curiosité  à  rechercher  tous  les  vestiges 
authentiques  des  anciens  temps;  le  respect  même 
qu'il  témoigne  pour  quelques   traditions   incer- 
taines, telles  que  la  mort  de  Pallas,Ia  fondation 
d'Ostie  par  Ancus  Marcius  ^  ;  son  attention  à  cal- 
culer les  années  du  règne  de  Numa^  la  confiance 
qu'il  donne  à  ce  premier  traité  avec  Carthage  des 
Tan  244  de  Rome, traité  qui  rend  vraisemblables 
les  grandes  conquêtes  du  dernier  ïarquin,  admises 
par  Cicéron  et  par  Denys    d'après  les  traditions 
pontificales  ;  enfin  ,  l'accord  assez  ordinaire  de  son 
système  chronologique,  tant  vanté  par  Cicéron ^ 

bus,  1,35,  p.  61  :  Toî>s  XsYoas'vou;  uap'  aOxoï*;  uovri'cpixaç,  àvrl 

'  Ail  mot  'AY/jar..  Procope,  Bell.  Gott/i.,  IV,  22,  mentionne 
une  ville  d'Anchisns,  "Ar/iaoç,  près  de  Nicopolis,  sur  la  côte 
d'Épire,  où  mourut,  dit-oii,  le  père  d'Énee. 

^  I    ^3 

3  Polybe,  VI,2. 

*  Cic.,  de  Hep.,  II,  1 4» 

^  Jd.y  ibid. 
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avec  celui  de  Tite-Live  ou  des  fastes  capitoUns, 
c'est-h-dire  avec  l'ère  romaine  de  Caton ,  qui ,  rec- 
tifiée et  rendue  plus  précise  d'une  année  par 
Verrius  Flaccus ,  ou  quelque  autre ,  coïncidait  par- 
faitement avec  la  date  que  les  pontifes,  nous  le 
savons  maintenant,  attribuaient  à  la  fondation  de 
Rome.  Denys  ne  s'écarte  de  cette  autorité  trop 
dédaignée  par  lui ,  que  d'après  des  combinaisons 
qui  paraissent  l'avoir  trompé.  Les  nouvelles  tables 
des  fastes,  découvertes  à  Rome  en  1817,  confir- 
ment cet  accord,  et  achèvent  de  prouver  que  l'ère 
de  Caton  ou ,  si  l'on  veut,  de  Verrius ,  qui  est  celle 
que  Polybe  et  Cornélius  Népos  ^  avaient  égale- 
ment adoptée,  appartient  à  la  chronologie  des 
Annales. 

Polybe  lui-même  n'allègue  nulle  part  les  An- 
nales dans  ce  qui  reste  de  son  grand  ouvrage 
historique;  mais  je  croirais  volontiers  que,  té- 
moin de  l'usage  de  ces  tables  annuelles,  qui  ne 
cessa  en  effet  que  vers  l'an  Gii  de  Rome ,  il  y  fait 
allusion  lorsque,  dans  une  des  digressions  qu'il 
prodigue  un  peu  trop  contre  les  historiens  ses 
prédécesseurs ,  il  accuse  plusieius  d'entre  eux 
d'avoir,  sous  prétexte  d'écrire  des  histoires  uni- 


*  Solin  ,  I,  '27. 
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verselles,  raconté  la  seconde  guerre  punique  avec 
moins  de  détails  qu'il  ne  s'en  trouve  même  dans 
ces  Annales  publiques  tracées  sur  les  murailles  y 
oùJè  e<p'  o(7ov  ol  TOC  xarà  jcatooix;  ev  Tatç  ypovoYpa9tat; 
Û7ro(JLvyi[jLaTi^op.evot  7ro>wtTixâ)(;  ei;  toùç  Toiyouç  .  Le  tra- 
ducteur français ,  dom  Thuillier,  se  figure  ici  «des 
peintres  qui,  dans  quelques  républiques,  tracent 
les  faits  sur  les  murailles  à  mesure  qu'ils  arri- 
vent. »  M.  Schweigliœuser,  qui  ne  dit  rien  de  cette 
singulière  version ,  n'a  peut-être  pas  lui-même 
saisi  le  vrai  sens.  TIoXiTixâi;,  dit-il,  simplici ,  vul- 
irari  ^  populari  ratione ,  nulla  arte  ;  et  il  s'appuie 
de  l'opinion  de  Reiske.  Je  traduirais  plutôt  ce' 
mot  par  publiée^  ^Yipcia,  au  nom  de  l'Etat,  du 
gouvernement;  et  je  verrais  dans  ces  tables  chro- 
nologiques, non,  comme  Tillustre  interprète,  des 
Annales  particulières  inscrites  par  des  chefs  de 
famille  sur  les  murs  de  leur  maison,  quas  vul^o 
pâtre sfaniilias  domi  in  pariete  descriptas  liabe- 
bant y  mais  les  Annales  publiques,  publici ,  c'était 
leur  titre;  les  Annales  reconnues  et  consacrées 
par  l'autorité  de  l'État.  Ainsi  le  même  Poljbe  ^  a 
dit   'h  7uo).tTt)C7)  ycopa  pour  ^Tipata,  les  terres  pu- 

■  Polybe,  V,  33. 
»  \I,  45. 


bliques,  ager  publicus,  et  Denys  %  (yreçavot  7ro>.t- 
Tt)tol,  les  couronnes  publiques  ou  civiques.  Ainsi 
nous  avons  vu  Suidas  expliquer  A£ux(o[jLa  par  un 
mur  blanchi ,  Trpo;  ypacpyiv  TuoXtTtxwv  TTpayixaTWv 
gTTtT-^'^etoç ,  «  propre  à  la  transcription  des  actes 
publics.  » 

Cent  cinquante  ans  après  Polybe ,  un  autre 
Grec,  Diodore  de  Sicile,  dès  le  début  de  sa  Biblio- 
thèque historique^  nous  annonce  que,  familiarisé 
avec  la  langue  latine,  il  écrira  soigneusement 
l'histoire  des  Romains,  «  sur  les  mémoires  depuis 
longtemps  conservés  chez  eux  ^ ,  »  indication 
vague,  peu  confirmée  par  ses  récits.  Il  est  per- 
mis de  dire  que,  s'il  a  consulté  d'anciens  mé- 
moires sur  Rome,  il  en  a  du  moins  assez  mal 
profité;  car  un  sévère  critique,  Henri  Dodw^ell, 
affirme  sans  hésiter  que  nul  ne  s'est  montré  plus 
étranger  à  cette  partie  de  l'histoire  ^  ;  et  sa  chro- 

A|  37. 

'  'Ex  Twv  Trap'  exeivoi;  o7roavv)jjLd[T(jiv  Ix  -TroXXwv  ypovo)v  TeTYjpiq- 
ixévwv.  Diodore,  I,  4«  C.-G.  Heyne,  de  Fontib,  historiar.  Dio- 
dori,  ap.  Commentation.  societatis  Gœttingensis,  t.  VII,  p.  io5  : 
Acta  jmhlica  vix  bcne  intclUgas;  si  fastos  et  Annales  pontifi- 
cuniy  hos  utique  non  inspexit  ipse  ^  sed  auctores  romanos,  qui 
eos  consulucrant. 

'  Diodorus, ,  .  .  rerum  profecto  romanarum  imperîtissimus, 
H.  Dodwell,  de  Antiquis  Romanorum  cyclis,  p.  612. 
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nologie  romaine  ne  s'accorde,  en  effet,  ni  avec 
les  fastes  rédigés  d'après  les  Annales  des  pontifes, 
ni  avec  d'autres  monuments  dignes  de  foi.  Mais 
sa  déclaration  n'en  atteste  pas  moins  que  d'an- 
ciens mémoires  existaient  encore  de  son  temps. 

Denys  d'JIalicarnasse  ,  son  contemporain ,  dont 
les  onze  premiers  livres  sur  l'histoire  ancienne 
de  Rome,  les  seuls  complets  qui  restent  de  son 
ouvrage,  s'arrêtent  à  Tan  3\i  après  la  fonda- 
tion ,  paraît  surtout  avoir  fourni  des  arguments 
k  ceux  qui  disent  :  Les  Annales  des  pontifes 
avaient  péri.  Comme  il  ne  les  a  point  comprises 
dans  la  longue  liste  des  documents  qu'il  a  eus  à 
sa  disposition  pour  écrire  ses  Ànti(juitcs^  on  en 
conclut  que,  si  cet  auteur,  toujours  soigneux 
de  recourir  aux  témoins  les  plus  anciens  et 
les  plus  surs ,  n'a  point  consulté  les  tables  pon- 
tificales, c'est  que  de  son  temps  elles  n'existaient 

plus. 

Mais  ne  pouvaient-elles  pas  exister,  sans  qu'il  fut 
parvenu  à  voir  ce  qui  en  restait  encore  ?  Un  cer- 
tain nombre  de  passages  me  semble  prouver  qu'il 
y  songea  plus  d'une  fois.  «  Les  Romains,  dit-il, 
en  parlant  de  la  naissance  de  Romulus,  n'ont 
point  d'historien  ni  d'écrivain  fort  ancien  ;  toute- 
fois c'est  d'après  d'anciens  récits  conservés  sur 
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des  tables  sacrées  que  chacun  d'eux  a  écrit  ^  » 
Il  ne  dit  pas  qu'il  ait  consulté  lui-même  ces  ta- 
bles ;  mais  s'il  ne  put  s'en  servir,  les  auteurs  qu'il 
cite  s'en  étaient  servis.  C'est  au  chapitre  suivant 
qu'il  dit  que  Polybe  avait  adopté  la  chronologie 
inscrite,  chez  les  pontifes  ,  sur  une  table  de  bois^. 
Au  troisième  livre  ,   il  rappelle  l'usage   où   l'on 
était  encore  sous  Ancus  Marcius,  de  tracer  seule- 
ment  sur  des  tables  de  chêne  ^  les  lois  et  tout  ce 
qui  regardait  le  culte  public.  Ces  tables  pouvaient 
s'effacer  avec  le  temps;  mais,  comme  l'indique  ce 
passage  même,  elles  étaient  renouvelées.  On  lisait 
dans  les  tables  aniuielles  4,  dit-il  plus  loin,  que 
l'un    des  deux    petits-fils    du    premier   Tarquin , 
Aruns,  mourut  la  quarantième  année  de  Servius 
TuUius.   Ailleurs,  il   les  désigne  plus  clairement 
encore,  lorsqu'il  raconte,  d'après  les  écrits  des 
grands  prêtres  ^,  le  prodige  de  la  statue  consacrée 
à  la  Fortune  des  femmes,  qui  prit  deux  fois  la 

'  'Ex  TraXaiôiv  Xq-^lu  h  lepaïç  SêXtok;  cto^o|ji£v(ov.  Denys,  I,  7 3. 
Texte  qu'on  rejjardait  roinme  important,  car  il  est  transcrit 
tlans  la  T^ro/z/V/ur  d'Lusùbe,  p.  206,  éd.  de  Milan,  1818. 

'  lîivaxo;.  Denys,  I,  7/î. 

^  'Ev  opuivaiç  (jotviciv.  Id.y  ni,  36. 

*  'KvTaîç  sviaudiai;  ocvaYpacpaïç.  Id.^  IV,  3o. 

*  li;  aï  Twv  lepocpavTwv  Trepisjrouai  Yp«tp«i«  ^^^«^  VIÏI,  56. 
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parole  pour  dire  aux  matrones  :  «  Femmes,  vous 
m'avez  religieusement  consacrée.  »  Ce  prodige , 
omis  par  Tite-Live  %  mais  qu'on   retrouve  dans 
Valère-Maxime  ^  et  dans  Plutarque  ^  est  de  Tau 
a66  de  Rome.  Les  mêmes  Annales  avaient  aussi 
fourni    sans    doute    aux    historiens    que    Denys 
prenait  pour  guides,  comme  on  le  voit  par  les 
nouveaux  fragments  de  son  ouvrage  4,  cet  autre 
conte  de  Tan  358  sur  une  autre  statue ,  la  Junon 
de  Véies,  qui,  interrogée   si  elle  voulait  aller  à 
Rome,  répondit   par    deux   fois  :    «  Je   le    veux 
bien.»  Après  avoir  transcrit  le  miracle  de  la  sta- 
tue de  la  Fortune,  Denys  s'excuse  de  reproduire 
ces  anciennes  légendes  :  «  Il  était  juste,  dit-il,  de 
ne  point  passer  sous  silence  cette  tradition  du 
pays  ^  )j  On  voit,  par  les  mots  cités  plus  haut,  que 
celle-ci  venait  certainement  des  pontifes. 

Pourquoi  donc  alors,  lui  qui  reconnaît  le  droit 
d  un  peuple  à  raconter  sa  propre  histoire ,  n  a-t-il 
pas  cité  plus  souvent  ces  Annales  du  pays,  ces 
récits  indigènes  ?  Ils  valaient  bien  ceux  que  Denys 

'  X,  23. 

*  1,8,/,. 

^   Coriol.,  c.  37, 

^  Publiés  par  M.  Mai,  Rome,  1827,  p.  478. 

^  Ti^jv  ETTi^wpiov  lOTOpiav.  Dciiys,  VIII,  56. 
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préfère,  ceux  qu'il  va  chercher  dans  Hiéronyme  de 
Cardie,  Antigone  de  Caryste,  Céphalon  de  Ger- 
githe  ,  dont  les  fictions  grecques  ne  méritaient 
guère  plus  de  confiance  que  celles  de  Dioclès  de 
Péparèthe,  trop  estimé  de  Plutarque  ^;  fictions 
doublement  fausses,  car  ce  sont  des  fables,  et 
des  fables  étrangères.  Les  pontifes  auraient  pu  lui 
en  transmettre  encore  quelques  autres  de  vrai- 
ment romaines,  comme  celle  que  les  auteurs  la- 
tins, qu'il  suit  quelquefois,  avaient  trouvée  dans 
leurs  propres  Annales  ^,  sur  la  naissance  merveil- 
leuse de  Servius  Tullius  ;  mais  jamais  ils  ne  lui 
auraient  appris  à  porter  le  babil  d'un  Grec  et  la 
vanité  d'un  déclamateur  jusqu'à  prêter  à  Romulus 
un  énorme  discours  dans  le  genre  délibératif 
sur  le  gouvernement  qu'il  venait  de  fonder,  et  à 
tant  d'autres  Romains  tant  d'autres  discours  d'une 
incroyable  puérilité. 

Un  dernier  exemple  prouvera  que  les  auteurs 
consultés  par  Denys  avaient  eu  quelquefois  sous 
les  yeux  des  Annales  contemporaines  pour  des 
faits  antérieurs  à  la  prise  de  Rome.  Parvenu   à 

'  Romul.,  c.  3. 

*  'Ev  Taî;  e7:iy(^o)pioi{;  àvaYpa^al;,  Denys,  IV,  1.  Voy.  Ovide, 
Fast.^  VI,  627;  Pline,  XXXVI,  70;  Arnobe,  V,  18,  d'après 
Verrius  Flaccus. 
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l'an  3ii,  selon  le  compiit  qu'il  a  préféré,  il  dit 
qu'il  y  eut  cette  année-là,  d'abord  des  tribuns 
nnilitaires  avec  le  pouvoir  consulaire,  puis  des 
consuls  :  les  Annales  varient,  ajoute-t-il;  quel- 
ques-unes seulement  admettent  ces  deux  sortes 
de  magistrats,  et  nous  les  suivons  non  sans  raison, 
«nous  fiant  au  témoignage  des  livres  religieux  et 
secrets  '.  »  Or,  on  voit  par  Tite-Live  ^  que  l'histo- 
rien grec  avait,  comme  lui,  copié  ici  l'ancien 
historien  romain  Licinius  Macer,  et  que  c'est  Li- 
cinius  qui  avait  consulté  pour  cette  année,  outre 
l'original  du  traité  avec  les  Ardéates,  les  livres  de 
toile  du  temple  de  Monéta,  livres  que  Denys  ap- 
pelle mystérieux  et  sacrés. 

C'est  un  nouveau  motif  de  penser  qu'il  n'a  pa- 
reillement cité  que  d'après  d'autres  ce  qu'il  sem- 
ble emprunter  des  Annales  des  pontifes  :  je  crois 
même  en  trouver  l'aveu  dans  le  début  de  son  sep- 
tième livre,  où  il  reproche  aux  historiens  latins 
Licinius  Macer  et  Gellius  d'avoir  fait  régner  en  Si- 
cile Denys  au  lieu  de  Gélon,  l'an  de  Rome  261  , 
dix-sept  ans  après  l'expulsion  des  rois,  et  de  s'ê- 
tre ainsi  trompés  de  quatre-vingt-cinq  ans.  «L'er- 

*  lÏKTTsûovie;  Toiï;  sx  tcov  îsptov  ts  xtX  àTTOÛîTOJV  fiiêXo)v  fxapTu- 
piaiç.  Denys,  XI,  6a. 
»  Tite-Livc,IY,  7. 
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reur  de  Macer  et  de  Gellius  vient  probablement, 
contiiuie-t-il,  de  ce  que  le  premier  qui  enregistra 
ce  fait  dans  l'histoire  et  que  tous  les  autres  suivi- 
rent, ayant  lu  seulement  dans  les  anciennes  ta- 
bles '  que  les  envoyés  de  Rome  rapportèrent  alors 
le  blé  que  leur  donna  le  tyran,  et  s'inquiétant 
peu  encore  d'aller  interroger  les  historiens  grecs 
sur  le  nom  du  tyran  de  Sicile,  se  hâta  presque 
au  hasard,  et  avant  tout  examen,  de  l'appeler 
Denys.»  Ce  passage,  fort  peu  favorable  d'ailleiu's 
à  ceux  qui  font  honneur  aux  Grecs  de  l'invention 
de  l'histoire  romaine,  atteste  que  l'écrivain,  qui 
n'eut  pas  pris  ce  ton  conjectural  s'il  avait  vu  lui- 
même  ces  anciennes  tables,  était  du  moins  per- 
suadé que  d'autres  les  avaient  vues,  et  pour  des 
événements  d'une  haute  antiquité. 

D'où  vient  donc  que  cet  historien  grec ,  avec  son 
affectation  d'exactitude,  n'a  point  fait  ce  qu'avait 
fait  Polybe?  C'est  que  l'anùtié  et  la  protection 
des  Scipions  ouvrirent  à  celui-ci  les  plus  secrètes 
archives,  où  il  trouva  des  pièces  authentiques  in- 
connues aux  nombreux  auteurs  grecs  d'histoires 
italiques;  où  il  trouva  cette  chronologie  des  pon- 
tifes tjui  lui  servit  de  règle  pour  l'ère  de  la  fon- 

'  'Ev  xaï;  àp/^aïai;  àvoiYpac^alç.  Deiiys,  V|Ij  i« 
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dation.  Sans  doute,  malgré  vingt-deux  ans  de  sé- 
jour en  Italie,  Denys  fut  moins  heureux;  les 
Grecs,  dont  la  foule  inondait  alors  les  rues  de 
Rome,  y  étaient  moins  estimés  :  si  Ton  excepte 
quelques  monuments  conservés  et  recommandés 
par  la  vanité  des  familles, comme  les  registres  des 
censeurs  qu  il  cite  deux  fois  ' ,  et  la  première  fois 
pour  un  recensement  qui  eut  lieu  deux  ans  avant 
l'invasion  gauloise ,  il  ne  lui  fut  permis  de  puiser 
qu'aux  sources  publiques,  ouvertes  à  tous,  et 
même  aux  étrangers;  les  seules  inscriptions  qu'il 
put  lire  furent  celles  qu'on  avait  exposées  à  tous 
les  regards  sur  le  fronton  et  les  murs  des  tem- 
ples, sur  les  écussons,  sur  les  colonnes,  sur  les 
tombeaux.  Je  ne  crois  point  que  dans  ce  temps- 
là  tous  les  citoyens  romains  indistinctement  pus- 
sent eux-mêmes  pénétrer  jusqu'aux  archives  pon- 
tificales. Depuis  l'an  623,  la  table  historique  du 
^rand  pontife  n'était  plus  consultée  publique- 
ment dans  son  atrium.  Si  Varron  lut  les  Annales^; 
si  l'auteur  du  traité  de  la  Rr publique  fait  parler 
Scipion  de  tel  fait  consigné  dans  ce  recueil  des 
pontifes  ^,  et  du  dépôt  où  se  trouvent  les  lois  de 

»  I,  74 ,  Ti{X7iTixa  uTTOijLvr^aaTa.  IV,  22,  Tijxr,Tixà  ^t^i]i.^nxfi, 

"  De  Ling.  ial.,  V,  74,  10 1,  etc. 

•  Jn  maximis  Annalibus  consignatum  videmus,  I,  16. 


Numa  ' ,  c'est  que  tous  deux  ils  étaient  sénateurs, 
augures ,  et  que  les  archives  de  leur  patrie  ne  leur 
étaient  pas  fermées.  Un  étranger,  surtout  alors, 
n'y  avait  point  accès. 

On  peut  du  moins  faire  un  mérite  à  Denys  d'a- 
voir souvent  tourné  sa  pensée  vers  cette  source 
antique  et  vénérable  de  l'histoire  romaine.  Il  en 
parle  d'abord  avec  peu  d'estime,  et  il  reproche 
à  Polybe  sa  confiance  dans  les  Annales,  comme 
pour  lui  faire  expier  le  privilège  d'être  le  seul 
Grec  qtii  les  ait  vues;  mais  bientôt  il  se  hâte  de 
glaner  rà  et  là  ce  qu'il  en  peut  recueillir,  pour 
les  faits  antérieurs  à  l'invasion ,  dans  Catoji,  Macer, 
Gellius,  Pison,  et  les  autres  annalistes  romains 
qui  les  avaient  consultées.  Voilà  tout  ce  qu'un 
étranger  pouvait  faire;  peut-être  même  n'était-il 
point  facile  à  un  Romain  de  faire  alors  davantage. 
Quoi  que  l'on  ait  dit  de  l'indulgence  d'Auguste 
pour  les  jugements  de  l'histoire,  indulgence  assez 
douteuse,  puisqu'il  fit  le  premier  brûler  les  ou- 
vrages d'un  historien  %  on  s'écarta  peu, sous  son 
principat,  des  habitudes  de  l'ancien  gouverne- 
ment, qui  avait  pour  la  publicité  des  actes  poli- 

'    Quas  in  monu mentis  habemus ,  II,  14. 
*  Labiénus.  Voy.  Senèque  le  rhéteur,  préface  du  liv.  V  des 
Controverses, 
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tiques  la  répugnance  ordinaire  de  l'oligarchie  ;  et 
il  n'est  point  sur  que  les  dépots  de  l'Etat  aient 
été  ouverts  à  Tite-Live. 

11  faudrait  reconnaître  toutefois  que  déjà  sous 
Auguste  et  sous  Tibère  le  pouvoir  commençait  à 
se  départir  de  cette  défiance  jalouse ,  et  à  se  sou- 
venir qu'en  lui  le  parti  populaire  avait  triomphé, 
si  l'affranchi  Verrius  Flaccus,  grammairien  célèbre 
sous  ces  deux  règnes,  était,  comme  on  peut  le 
supposer  d  après  Aulu-Gelle,  un  de  ceux  ([ui  mi- 
rent en  ordre  les  Annales  pontificales  '  aussi  bien 
que  les  fastes,  du  moins  ceux  de  Préneste;  mais 
l'insuffisance  d'un  seul  texte  assez  équivoque  rend 
cette  question  fort  indécise.  On  voit  seulement 
que  dans  les  écrivains  contemporains  des  premiers 
Césars,  dans  Valère-Maxime ,  dans  Velléius  même, 
la  critique  de  l'ancienne  histoire  romaine  avait 
encore  fait  peu  de  progrès. 

J'oserais  presque  fixer  l'époque  où  les  monu- 
ments originaux  de  cette  histoire  devinrent  enfin 
plus  accessibles  à  une  curiosité  savante.  Vcspa- 
sien,  renonçant  le  premier  aux  traditions  patri- 
ciennes de  la  famille  des  Césars  qui  venait  de  finir 
dans  Néron,  lorsqu'il  reconstruisit  le  Capitole  in- 

'  A.  Geli.,  IV.  5.  Cf.  Aniobe,  V,  i8. 
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cendié  par  les  soldats  de  Yitellius  ou  par  les 
siens,  ne  craignit  point  d'en  faire  comme  un  mu- 
sée historique  où  se  dévoileraient,  aux  yeux  de 
tous,  les  mystères  de  l'antiquité  romaine.  A  sa 
voix, on  rassemble  dans  le  talmlariuni  les  titres, 
non  point  perdus,  mais  dispersés,  des  premiers 
siècles;  des  copies  recueillies  dans  tout  l'empire 
reproduisent  les  trois  mille  tables  de  bronze  où 
se  lisaient  les  traitt^s  d'alliance,  les  sénatus-con- 
sultes,  les  plébiscites,  et  les  autres  documents 
authentiques  qui  remontaient  presque  jusqu'au 
bei'ceau  de  Rome;  car  Suétone  dit,  pcrne  ah  exor- 
dio  Urhis\  comme  Cicéron  avait  dit  des  Annales, 
ab  inùio  m  uni  roinananun  %  et  des  lois  religieuses 
Qi  cW\\çs,aj)ri/no  Urbls  ortu^.  Alors  sans  doute, 
d'après  l'usage  dès  longtemps  suivi,  furent  renou- 
velés plusieurs  monuments  anciens,  comme  l'ont 
été  rhymnedes/m/^/'^j-.^/vr//^j',  l'inscriptiondela  co- 
lonneDuilienne, d'autres  inscriptions  historiques; 
comme  l'ont  été  souvent  d'anciennes  médailles. 
Alors  il  se  fait,  ce  me  semble,  dans  la  manière 
d'envisager  les  événements  des  premiers  temps 
de  Rome,  "un   changement  que  des  critiques  qui 

*  Vespasian.f  c.  8. 

*  De  Orat.,  II,  12. 
'  Tusculan.,  IV,  i. 
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ont  voulu  ctrc  novateurs  n'ont  pas  assez  remarqué. 
Dès  que  ces  belles  et   vénérables  archives  de 
Tempire  '  souvrent  sans  obstacle  aux  études  des 
historiens,    tombent    plusieurs   des    voiles    qui 
avaient  jusque-là  caché  le  passé.  Jusque-là  régnait 
l'histoire  telle  qu'elle  avait  été   convenue   entre 
les  grandes  familles,  qui   n'en  laissaient  voir  que 
ce  qui  ne  blessait  point  leur  orgueil;  telle  qu'on 
la  trouve  dans  les   fragments  de  la  plupart   des 
annalistes ,  dans   ceux  de  Varron,  dans   Cicéron 
même,  qui  en  cela  resta  fidèle  à  son  parti  politi- 
que; telle  que  le  pompéien  Tite-Live  l'embellit 
de  sa  narration  pure  et  de  sa  riche    éloquence. 
Depuis  Vespasien  et  son  nouveau  Capitole ,  on 
connaît  mieux  la  vérité,  et  le  patriciat  déchu  ne 
défend  plus  de  la  dire.   On  revient  dès  lors  plus 
rarement  sur  les  merveilles  surannées  des   pre- 
miers  temps,  sur  les  anciennes  apparitions  cé- 
lestes, sur  les  rapports  des  nobles  familles  avec 
les  dieux;  on  est  bien  près  de  proclamer  que  l'o- 
rigine troyenne  des  Jules  n'est  qu'une  fable  ^;  on 
ose  douter  un  peu  plus  qu'autrefois  de  Théroïsme 
et  des  tourments  de  Régulus;  Suétone,  qui  put 

»  Instrumentum   imperii  pulchcrrimum   ac  vetusthsimum. 

Suétone,  ibid. 

*  Tacite,  Annal.,  XII,  58. 


mieux  que  tout  autre,  comme  secrétaire  d'Adrien , 
consulter  les  anciens  titres  historiques,  reconnaît 
que  l'or,  prix  de  la  rançon  de  Rome,  ne  fut  point 
reconquis  par  Camille,  ni  même  par  les  habitants 
de  Géré,  connue  le  dit  Strabon  ',  mais  emporté 
par  les  vainqueurs  ^  ;  deux  Romains  pour  la  pre- 
mière fois ,  Tacite  et  Pline  ,  avouent  que  Rome  se 
rendit  à  Porséna  \  et  que,  dans  le  traité,  il  fut 
stipulé  qu'à  l'avenir  elle  ne  se  servirait  du  fer  que 
pour  l'agriculture  ^.  Nous  voilà  déjà  bien  loin  de 
Tite-Live! 

On  ne  peut  savoir  aujourd'hui  si  la  série  des 
Annales  pontificales  fut  comprise  dans  les  recher- 
ches faites  par  l'ordre  de  Vespasien  :  il  est  permis 
de  le  croire;  car  elles  devaient  servir  de  lien  entre 
tous  les  autres  moïumients,  et  la  candeur  de  leurs 
anciens  récits,  avant  les  luttes  passionnées  du  sénat 
et  (lu  peuple,  était  propre  à  éclairer  la  critique  his- 
torique. Nous  ne  voyons  pas,  il  est  vrai, que  l'on 
ait  alors  suffisamment  profité  de  leur  étude  et  de 
tant  d'autres  secoius,  pour  dégager  l'histoire  des 
prestiges  dont  une  politique  adroite  avait  essayé 

'   Gcogr.,  V,  a;  trad.  franc;.,  t.  II,  p.  i/,8. 

*  Suétone,  Tibcr.,  c.  3. 

^  Drdiia  urbc.  Tacite,  Hlst.,  III,  72. 

*  Pline,  XXXIV,  3<j. 
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de  l'orner,  pour  en  corriger  les  mensonges  et  les 
réticences;  mais  il  faut  reconnaître  du  moins  que 
si  de  nos  jours,  sans  avoir  les  mêmes  moyens 
d'innover  avec  certitude,  on  a  poussé  jusquà  ses 
derniers  termes,  et  au  delà  peut-être  de  la  vrai- 
semblance, l'examen  critique  de  Thistoire  de 
Rome,  les  Romains  eux-mêmes  l'avaient  com- 
mencé. 

Quintilien,  précepteur  des  petits-neveux  de  Do- 

milien,  parle  des   antiquaires  qui  allaient  exhu- 
mer de  ces  archives  les  formes  du  vieux  langage  % 
et  une  phrase  de  lui,  déjà  citée,  m'engage  à  croire 
que  la  lecture  des  Annales  pontificales  eut  beau- 
coup de  part  à  cette  rénovation  des  travaux  his- 
toriques   depuis   la  dynastie  flavienne  :  «   Sans 
l'émulation  il  ne  nous  resterait  rien  ,  dans  la  poésie, 
au-dessus  de  Livius  Andronicus;  rien,  dans  This- 
toire,  au-dessus  des  Annales  des  pontifes  ^  »  U 
fallait  qu'elles  fussent  bien  connues  de  son  temps; 
car  il  les  choisit ,  comme  le  plus  ancien  ouvrage 
d'histoire  en  latin ,  pour  les  mettre   en  parallèle 
avec  les  plus  anciennes  poésies  latines.  Si,  lorsqu'd 
écrivait  ces  mots,  il  n'était  rien  resté  des  Annales, 

*   Quintilien,  VIII,  2,  12. 

i ]Sihil  in  poetis  supra  Liviuin  Andronicuni ,   nihil  in 

historiis  supra  pontificum  Annales  haberemus.  Id. ,  X,  a ,  7- 
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il  se  serait  mal  exprimé,  et  les  deux  points  de  la 
comparaison  ne  se  répondraient  pas;  car  il  y  avait 
encore  alors  des  ouvrages  de  Livius  Andronicus. 
Plutarque,  qui  écrivit  vers  ce  temps-là,  pro- 
fita-t-il  des  Aimales  des  pontifes  pour  composer 
la  Vie  de  Romulus,  celles  de  Numa,  de  Valérius 
Publicola,  de  Coriolan,  de  Camille,  de  Fabius 
Maximus,  de  Marcellus?  Non;  il  ne  consulta 
guère  que  cette  multitude  d'auteurs  grecs  qui 
avaient  exercé  leur  imagination  sur  les  origines 
italiques,  ou  mis  leurs  éloges  et  leurs  fables  au 
service  de  quelques  familles  puissantes,  mytho- 
graphes  ou  courtisans  plutôt  qu'historiens  ^  Ce 
n'étaient  point  là  les  véritables  sources  de  l'histoire 
romaine ,  mais  elles  étaient  à  sa  portée.  Denys 
d'Halicarnasse  n'avait  pu  étudier  les  Annales; 
Plutarque  ne  le  voulut  pas.  Lui  qui,  de  son  aveu, 
savait  à  peine  le  latin,  et  qui  ne  lisait  Tite-Live 
ou  César  que  parce  que  les  choses  lui  faisaient 
comprendre  les  mots  ^,  se  serait-il  rais  à  déchif- 
frer, dans  son  passage  à  Rome ,  d'anciens  monu- 
ments qui  devaient  avoir  bien  plus  de  difficultés 
pour  lui  ? 

'  Voy.  M.  Heeren,  de  Fontibus  vitarum  Ptutarchi,  p.  98 
et  siiiv. 

*  Plut.,  Demos th,,  c.  a. 
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Chez  les  Romains  eux-mêmes  qui,  en  général, 
montrèrent  peu  de  goiit  pour  le  travail  pénible 
et  aride  de  l'interprétation,  ces  vieilles  tables, 
écrites  dans  un  langage  devenu  presque  inintelli- 
gible, furent  peu  consultées,  et  n'intéressèrent 
qu'un  petit  nombre  de  savants  grammairiens; 
mais ,  dans  le  naufrage  de  tant  d'écrits  qui  nous 
en  apprendraient  plus,  nous  ne  manquons  cepen- 
dant pas  de  raisons  de  croire  que  les  Annales 
pontificales  survécurent  encore  assez  longtemps 
au  siècle  de  Ycspasien.  Aulu-Gelie,  nous  l'avons 
vu,  en  cite  le  onzième  livre  ^  Censorin  qui,  peu 
de  temps  après,  sous  l'empereur  Philippe,  lisait 
encore  les  Rituels  étrusques,  et  les  Commentaires 
des  Quinthlcemvirs ^  qu'il  allègue  plusieurs  fois  % 
indique  vaguement  les  anciennes  Annales  \  Vo- 
piscMS  qui,  sous  Dioclétien  ,  transcrivit  beaucoup 
de  pièces  officielles  dans  les  archives  impériales,  y 
consulta  e|icore,  pour  les  premiers  temps  de  Home, 
les  fables  chronologiques  de  ces  prêtres  qui  avaient 
eu,  dit-il,  le  privilège  d'écrire  l'histoire  ^.  Enfin, 

»  A.-Gell.,  IV,  5. 
"•  De  Die  natale  y  c.  ii  et  17. 
'  Ibid.^  c.  17. 

^  Pontificcs ,  pênes  qiios  scribendœ  historiœ  potestas  fuit. 
Vopiscus,  Tdcit.f  c.  i. 


sous  les  fils  de  Théodose,  le  grammairien  Servius 
dans  un   passage  que  j'ai  rapporté  ^,  atteste  les 
Annales    du   grand    pontife    divisées  en  quatre- 
vingts  livres. 

Le  onzième  livre  cité  par  Aulu-Gelle,  les  qua- 
tre-vingts dont  parle  Servius,  voilà  des  indices 
nouveaux  qui  nous  montrent  tout  à  coup,  dans 
ces  tables  blanchies,  exposées  sous  le  vestibule 
du  grand  pontife,  des  chroniques  régulières, 
partagées  en  livres  pour  la  facilité  de  l'usage, 
comme  les  récits  historiques  de  Tite-Live  ou  de 
Tacite.  Ainsi  donc  ces  antiques  monuments  de 
l'histoire  romaine  ont  plusieurs  fois  peut-être 
changé  de  forme ,  ou  selon  la  volonté  des  pon- 
tifes mêmes,  ou  au  gré  de  leurs  éditeurs  :  vicis- 
situdes naturelles,  inévitables,  d'où  sont  nées 
toutefois  dans  l'esprit  des  critiques  d'autres  ob- 
jections qu'il  faudra  maintenant  discuter. 

Ces  vicissitudes  des  temps  et  des  révolutions 
politiques  ou  littéraires,  qui  ont  changé  néces- 
sairement, soit  les  rapports  que  les  pontifes 
historiens  avaient  avec  le  peuple,  soit  les  formes 
que  prit  successivement  leur  annuaire,  même 
après   (ju'ils    l'eurent    interrompu,    ont   suggéré 

'   Servius,  ad  j¥:n.,  I,  373. 
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surtout  des  doutes  spécieux  à  M.  Lévesque,  qui 
s'est  plusieurs  fois  appliqué  à  ébranler  ce  fonde- 
ment de  l'histoire  romaine. 

Dans  le  mémoire  où  il  essaie  d'ajouter  aux  ar- 
guments de  Pouilly  et  de  Beaufort  \   il  attaque 
comme   invraisemblables  et  fausses    ces  paroles 
d'un  de  nos  plus  importants  témoignages:  «  Le 
grand  pontife.  .  .  exposait  dans  sa  maison  cette 
table  historique,  afin  que  le  peuple  eût  le  pou- 
voir de  la  consulter  ^.  »  Et  il  est  vrai  qu'il  peut  y 
opposer   en   apparence  l'invective  de  Canuléius, 
le  tribun  du  peuple,  dans  Tite-Live  :   «  Si  nous 
ne  sommes  admis  à  consulter  ni  les  fastes,  ni  les 
Annales  des  pontifes  ^. .  .  »  Tel  est  ici  le  sens  de 
commcntarii  pontificum ,   puisqu'il   ne   s'agit  que 
d'ouvrages  historiques,    tels   que    les    fastes    qui 
commençaient  à  Publicola  et  à  Brutus  S  et  que 
tous  les  faits  que  le  tribun  rappelle  ensuite,  pour 
reprocher   aux  patriciens    de  vouloir  les  cacher 
au  peuple,  sont  des  faits  de  l'histoire  de  Rome. 

'  Nouv.  Mini,  del'Jcad.  des  Inscript. ,  t.  II,  p.  33o. 

>  Cicéron,  ilt;  Orat.,  II,  12  :  Pont  if  ex  maximus .  .  .  propo- 
nebat  tabulam  domi ,  potestas  ut  esset  poptdo  cognosccndi. 

^  Tite-Live,  IV,  3  :  Si  non  adj'astos ,  non  ad commentarios 
pontificuni  adnnttirnur. 

4  Valùre-Maxime,  IV,  4,  i  ;  VII,  3,  2. 


On  trouve  encore  ailleurs ,  et  dans  Tite-Live 
même  %  commcntarii  pontijicum  employé  pour 
Annales.  Mais,  en  admettant  qu'il  ne  se  soit  pas 
ici  trompé,  comme  il  l'a  fait  souvent  dans  ses 
morceaux  oratoires,  il  faut  distinguer  les  temps. 
Les  Annales ,  qu'il  suppose  en  ce  moment 
inaccessibles  au  peuple,  l'ont-elles  donc  toujours 
été  ?  L'idée  de  publicité  était  tellement  insépa- 
rable, à  certaines  époques,  des  actes  des  pontifes, 
que  le  même  Tite-Live,  racontant,  d'après  une 
tradition  vraie  ou  fausse,  que  le  roi  Ancus  Mar- 
cius  fit  promulguer  par  le  grand  pontife  les  or- 
donnances religieuses  de  Numa,  s'exprime  ainsi  : 
Pontificem  in  album  relata  proponere  in  puhlico 
jubct  ^.  Ce  qui  s'accorde  merveilleusement  avec 
ces  mots  :  Potestas  iit  esset  populo  cognoscendi. 
Sans  doute  cette  oligarchie  qu'on  nomme  répu- 
blique romaine  mit  souvent  des  limites  à  ce 
droit.  Le  discours  du  tribun  est  de  l'an  de  Rome 
3io  :  nouvelle  preuve,  pour  le  dire  en  passant, 
que  les  Annales  avaient  commencé  avant  35o. 
Or,  tous  les  grands  pontifes,  jusqu'alors,  avaient 
été  patriciens  ^  ;  et  de  tels  annalistes  pouvaient 

'  VI,  I. 

*   I,  32. 

'  Il  y  a  une  note  intéressante  à  ce  sujet,  quoique  souvent 
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foft  bien  prétendre  qu'ils  n'écrivaient  pas  l'his- 
toire pour  le  peuple.  Mais  lorsqu'eniiu,  l'an  44^> 
le  scribe  Flavius,  ou  quelque  autre  ambitieux, 
si  l'on  partage  les  cloutes  d'Atticus  ',  eut  publié 
les  fastes,  plutôt  judiciaires  qu  historiques,  et  qui 
n'étaient  cependant  aussi  que  le  privilège  d'un 
petit  nombre;  lorsque,  l'an  Soi,  au  temps  de  la 
preniière  guerre  punique,  par  un  effet  tardif  de 
la  loi  Oguhiia,  portée  dès  453,  les  familles  plé- 
béiennes, dans  la  personne  de  Tib.  Coruncanius, 
ce  jurisconsulte  qui  donna  l'exemple  de  répondre 
publiquement  à  tous  sur  des  questions  de  droit, 
obtinrent  pour  la  première  fois  le  souverain  pon- 
tificat, il  est  probable  que  les  anciennes  exclu- 
sions cessèrent,  si  elles  n'avaient  déjà  cessé,  et 
que  l'histoire  devint  aussi  publique  que  la  juris- 
prudence. Nous  voyons  ce  Coruncanius  au  nom- 
bre des  orateurs,  et  il  paraît  qu'il  avait  consigné 
quelques  preuves  de  son  éloquence  dans  les  An- 
nales ^  :  il  devait  donc  aimer  la  publicité.  Le  fait 
que  l'on  veut  infirmer  par  les  plaintes  du  tribun 
de  Tite-Live,  se  rapporte  au  dernier  pontife  qui 

inexacte,  dans  le  nouveau  scholiasle  amhrosien  du  plaidoyer 
pour  ScauruSf  c.  i5,  p.  "^07,  éd.  de  Rome,  1828. 

*  Cic.,  Epist.  ad  Att.,  VI,  i. 

'  Id.,  Brut.,  c.  i/|. 


dressa  les  Annales,  Q.  Mucius;  les  tables  histori- 
ques ne  devaient  plus  être  inaccessibles  au  peuple 
sous  un  pontife  contemporain  des  Gracques. 

Lorsqu'elles  l'étaient ,  il  restait  toujours  au 
peuple  l'espérance  de  voir  se  renouveler  l'indis- 
crétion du  scribe  Flavius  :  selon  le  grammairien 
Diomède,  qui  suit  certainement  ici  un  auteur 
beaucoup  plus  ancien,  des  secrétaires,  des  scribes, 
travaillaient,  sous  les  ordres  des  grands  pontifes, 
à  la  confection  ou  du  moins  à  la  transcription  des 
Annales  ^  L'usage  du  mot  couficumt  décèle  l'ori- 
gine ancienne  de  cette  phrase,  qui  ne  peut  se 
rapporter  au  temps  de  Diomède.  Les  secrétaires 
du  grand  pontife  étaient  des  hommes  de  quelque 
autorité,  puisqu'ils  eurent  plus  tard  le  titre  de 
pontijiccs  minores  ^  ;  et  ceux  qui  n'avaient  pu 
empêcher  la  publication  des  fastes,  leur  au- 
raient sans  doute  interdit  vainement  celle  des 
Annales.  * 

Il  est  difficile  de  croire  que ,  même  avant  les 
Gracques,  on  ait  pu  longtemps  les  tenir  secrètes; 
car  la  maison  même  du  grand  pontife,  dans  la 
rue  Sacrée,  était  publique.  Cette  maison,  appe- 

*  Annales  publici ,    quos  pontificcs    scribœque   conjiciunt. 
Diomède,  p.  /|8o  ,  Putsch. 

'  Tite-Live,  XXII,  57  ;  Capitolin,  Macr,,  c.  7. 
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lée  rcgia  ^  parce  que  là  demeurait  aussi  le  roi  des 
sacrifices,  était  réellement  un  palais  public,  soit 
comme  donné  par  le  peuple,  soit  lorsque  les 
Scipion  Nasica,  les  Mucius  Scévola,  en  même  temps 
jurisconsultes  et  grands  pontifes ,  y  recevaient 
tous  ceux  qui  venaient  les  consulter,  et  qui ,  en 
passant  dans  Tatriuin ,  pouvaient  interroger  li- 
brement les  fastes  glorieux  de  la  patrie  *.  Cette 
liberté ,  du  moins  au  siècle  des  Gracques ,  n'est 
point  douteuse.  Peut-être  même  l'antique  institu- 
tion des  Annales  cessa-t-elle,  moins,  comme  Er- 
nesti  l'a  cru  ^,  à  cause  des  troubles  et  des  dangers 
des  guerres  civiles,  que  parce  que  cette  publicité 
passée  en  loi  déplut  aux  pontifes  qui  suivirent. 
11  faut  dire  aussi  que  Rome,  qui  dès  lors  voyait 
de  toutes  parts  naître  les  annalistes ,  même  les 
historiens,  et  qui  avait  déjà  trouvé  sans  doute, 
comme  j'essaierai  de  Tindiquer  ailleurs,  pour  les 
actes  journaliers  de  la  vie  publique  ,  une  forme 
de  récit  moins  lente  et  moins  discrète  que  celle 
des  pontifes,  n'avait  plus  besoin  de  cette  inven- 
tion naïve  des  premiers  âges. 

Si,  pour  n'avoir  pas  distingué  les  siècles,  on  a 

*  Voy.  Jac.  Gouthières,  de  Jure  pontificio ,  I,  i6;  J.-A.  Bo- 
sius,  de  Pontifice  maxirno ,  VI,  6. 

*  Ad  Suet.  Cœs,,  c.  20. 


cru  voir  une  contradiction  suspecte  entre  deux 
autorités  graves,  Cicéron  et  Tite-Live,  d'autres 
doutes  non  moins  spécieux  contre  la  durée  des 
Annales  sont  venus  de  la  confusion  introduite 
dans  l'examen  qu'on  en  a  fait,  soit  par  les  divers 
titres  qu'on  a  prétendu  leur  donner,  soit  par  les 
diverses  formes  littéraires  qu'elles  ont  pu  revêtir 
avec  le  temps.  M.  Lévesque,  tout  en  profitant  ha- 
bilement de  cette  confusion ,  s'y  est  laissé  trom- 
per lui-même,  et  il  a  pris  son  erreur  pour  une 
importante  découverte. 

Après  avoir  reconnu  que  le  onzième  livre  des 
Annales  pontificales  est  cité  par  Aulu-Gelle;  que 
Yopiscus  les  fait  remonter  jusqu'à  la  mort  de 
Romulus;  que  l'auteur,  qu'il  admet  comme  ancien, 
du  traité  sur  l'Origine  de  la  nation  romaine  allé- 
gue  le  quatrième  et  le  sixième  livre  des  mêmes 
Annales  pour  des  faits  qui  regardent  la  ville  d'Albe 
avant  la  fondation  de  Rome,  pour  Evandre,  Her- 
cule et  Cacus,  il  se  hâte  de  rétracter  ainsi  ces 
apparentes  concessions  :  «  Mais  sont-ce  bien  les 
anciennes  Annales  que  cite  l'auteur?  Je  commence 
à  m'ai)ercevoir  que  non  5  car,  en  parlant  de  la 
mort  et  des  funérailles  de  Misénus,  pilote  et 
trompette  d'Énée,  il  ajoute  :  Ut  etiam  scribit  Cœ" 
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sar pontifwallum  lihro  primo  '.  On  croyait  donc,  de 
son  temps,  que  les  grandes   Annales  avaient  été 
refaites   par  César  ou  par  son  ordre ,  en  sa  qua- 
lité de  grand  pontife;  et  Ton    a  lieu  de  présumer 
que  c'étaient  ces  Annales  renouvelées  que  citaient 
Aulu-GelleetVopiscus. C'étaient  elles  aussi  qui  for- 
maient quatre-vingts  livres,  suivant  Servius  \  » 
Je  répondrai  d'abord  que  Tauteur  de  cet  extrait 
sur   rOrigine    de   Rome   distingue   lui-même  les 
Armâtes  de  César  de  celles  des  pontifes  K  Je  de- 
manderai  ensuite  si  par  hasard    ce   compilateur 
inconnu, dont  personne  n'oserait  deviner  le  siècle, 
même  ceux  qui  osent  parler  des  opinions  de  son 
temps  ,  n'aurait  point  doimé  le  titre  de  pontificales 
UbriyOW,  comme  il  dit  d'un  style  assez   barbare, 
libri  pontifunliuni  ^  ,  aux   livres  des  Auspices  ou 
aux  livres  Auguraux  de  César,  dont  les  uns  sont 
cités  par  Macrobe^  les  autres  par  Priscien  ^,  sans 
que  les  uns  ni  les  autres  soient  peut-être  de  César 

'  De  Origine  gentis  romatiœ ,  r.  9. 
'  ]^om\  Mérn.  de  l'Jcad.  des  Inscript.,  t.  11,  p.  329. 
'  De  Orig.  gcnt.  rom.,  c.   i']   :   Ut  script um  est  in  Jnnali 
pontifinun  libro  (puirto ,  Cincii  et  Cœsaris  secundo. 
*  Ibid.,  c.  7. 
'  Saturn.y  l,  16. 
«  Grammat.,\l,  p.  719,  Putsch. 
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le  dictateur.    Aucun  témoignage  authentique  ne 
lui  attribue  d'Annales  pontificales. 

C'est  ici  le  lieu  d'essayer  de  débrouiller  la  con- 
fusion que  la  critique  moderne,  comme  on  vient 
de  le  voir,  a  quelquefois  laissée  encore  dans  cette 
partie  du  vocabulaire  des  antiquités. 

Il  me  semble  donc  que  l'on  ne  doit  admettre 
comme  Annales  des  pontifes  que  les  ouvrages 
cités  sous  les  titres  :  Ànudlcs  poutifwnm  ou  pon- 
tijicis  ^  riimalcs  puhlicl,  Amudes  niaxirni ;  et  ']q 
n'ai  pas  cru  devoir  discuter  l'opinion  bizarre  du 
Hollandais  Siccama  %  qu'après  maximl  il  faut 
toujours  sous-entendre  poniificis ^  opinion  assez 
réfutée  par  les  auteurs  qui  disent  maximis  An- 
nalihus  ^  et  Aimalcs  max/mos  ^.  On  pourrait  hé- 
siter davantage  à  traduire  toujours  par  Annales 
le  mot  conuncnfftrii ^  dont  le  sens  paraît  douteux 
dans  un  passage  où  Quintilien  cite  les  commen- 
taires des  pontifes  comme  exemple  de  l'obscurité 
du  vieux  langage  ^K  Pline  ^  et  d'autres  encore  ap- 

*   Jp.  Grœvii  Ant((ptit.  rom.,  t.  VIII,  p.  37. 
'  Cic,  de  Hep.,  I,  iG. 
^  IMaciobc,  Saturn.y  111,  2. 

^  Quintil.,  Vllï,  2,  12  :  Ohscuritas  fit  etiant  vcrhis  oh  usa 
rcmotis;  ut  si  comme ntarios  quis  pontificum  scrulatus ,  etc. 
'  XVIII ,  3. 
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pliquei.t  certainement  ce  mot  aux  livres  de  disci- 
pline religieuse;  d'où  Christophe  Sax  a  en.  pou- 
voir leur  do.nier  le  titre  exclusif  de  ro»u»rnt^>rn\ 
Sax  a  eu  tort  sans  doute;  car  ce  mot,  qui  signifie 
mémoires,  à,:op-.ar,ve.JaaTa ,  et  qui  désig.ia  en  effet 
les  mémoires  particuliers  de  Scaurus,  de  Catuius, 
de  Sylla ,  de  César,  se  rapporte  ordinairement  avec 
plus  de  vraisemblance  aux  livres  historiques  des 
pontifes  qu'à  leurs  autres  livres  sacrés.  Cicéron ,  qui 
appelle  les  livres  Auguraux  nostri  commentant  », 
renvoie  les  pontifes  à  leurs  commentaires  pour 
une   question  de  droit  pontifical   liée  à  un  fait 
historique  \  Ailleurs,  par  la  même  expression  d 
semble  indiquer  aussi  les  Annales  ^.  Lorsque  Tite- 
Live  l'emploie  en  parlant  de  ceux  des  écrits  des 
pontifes  qui  périrent  dans  le  désastre  de  Rome  *, 
on  ne  peut  douter  qu'il  ne  regrette  un  recueil  de 
faits  et  de  dates.   Il  les  désigne  de  même  dans 
cette  célèbre  phrase  du  discours  de  CanuléiusS 

>   Miscellimen  Lipsi'-ris.  nora,  l.  II ,  |>-  655. 

'  De  Diririal.,  II,  18. 

3   Pro  Domo,  c.  5Î  :  Habetis  in  cnmmcntariU  vestiis. 

*  Brut.,  c.  14  :  Ex  pontifuum  coiiimentariis. 

■■  Tite-Livo ,  VI ,  1  :  Si  quœ  in  commentariis  pontificum. 

•  Id.   IV    3  :  Si  non  adjastos,  non  ad  commcntarios  pon- 
tificum  admittimur. 
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qui  avait  fourni  à  Lévesque  une  objection  que  je 
crois  avoir  réfutée. 

Mais  je  ne  comprends  point  parmi  les  Annales, 
et  l'ose  penser  qu'il  ne  faut  point  faire  entrer  dans 
la  discussion  des  textes  qui  sy  rapportent,  les  livres 
appelés  iilm  ponti/iatm,  mot  vague,  sous  lequel 
Horace  a  pu  léunir  tous  les  livres  des  pontifes, 
ou  rituels,  ou   historiques  •  :  il  y  a  doute,  et  ce' 
doute  n'est  point  levé  par  les  scholiastes;  car  si 
l'un,  Acron,  semble  expliquer  pontijkum  Ubivs 
par  Ul.ros   Innalcs ,  l'autre,  Porpliyrion ,  dit  avec 
incertitude,   Vtnmt   Annales  an  jtts   pontijicttt.n 
stgnilirat?  Ils  croyaient  du  moins  tous  deux  que 
le    poêle   avait  pu    désigner  ici  les  Annales,    et 
qu'ainsi  elles  subsistaient  encore  du  temps  d'Ho- 
race. TouK-fois  pantilkiun  liiri  signifie  commu- 
nément, dans  les  anciens,  les  livres  du  culte,  les 
Htuels;  et   les  dmuers   éditeurs  du   Lexique  de 
l-orcellini  auraient   dû  corriger   l'endroit  ^  où  il 

'  Einst.,  II,  I,  2O  : 

Sicfautor  veterum ,  ut  tabulas  peccarc  vêtantes 
QiMs  bis  quinque  viii  sanxeruntjwdera  re^ 
n-l  Cnbiis,  vcl  cum  rigidis  a-quata  Sabinis, 

Pontificum  Itbros,  annosa  volumina  vatum, 

Dictitet  Alban,,  Misas  in  monte  locutas. 
'  Au  mot  Pontifcx. 
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confond  cette  expression  avec  celle  de  cor>„.cn- 
taru,  qui  se  dit  m.eux  des  livres  historiqnes.  U- 
céron,par  les  Uvres  des  pontifes,  semble  enten- 
dre plus  particulièrement  les  livres  de  dro.t  pon- 
tifical ;  car  il  les  place  entre  le  droit  civil  et  les 
douze  Tables  '.  LiOri  a  le  même  sens  dans  l.te- 
Live  ^  ;  et  M.  Larclier  ne  devait  pas  y  voir  les  An- 
nales \  Dans  l-estus,  ce  sont  les  rituels  ^.  Aussi, 
makré  lutilité  du  tém..ignage  d'Horace  pour  la 
causée  que  je  défends  ,  je  la  crois  asse.  bonne  pour 
n'avoir  pas  besom  qu'il  m'aide  à  démontrer  que 
les  Annales  des  po.Uifes  étaient  regardées  de  son 
temps  comme  non  moins  authentiques  que    es 
douze  Tables,  les   traites  avec   v.abies,   avec   les 
Sabins,  et   que  les   partisans  de   l'antiquité  leur 
avaient  voué  la  même  étude  et  le  même  respect. 
J'exclurai  .lonc  également  les  livres  pontiiicaux 
cités  dans  l'iine  ^ ,  Macrobe  " ,  Servais  : ,  et  dans 

'  De  Orat.,  1 ,  A'i. 

*  Liv.,  ^  ,  5o. 

>  ISow:  Méni.  de  l\lcad.  des  Inscript.,  t.  II ,  p.  /.^i. 

4  UOrlponùfieum,  au  mot  Opùna,  e^ ponùficis  Ubn ,  au  mot 

Tcsca. 

5  xilï,  27  :  Duos  pontificales  ladnos. 

«  Passim. 

.  Ad  Eclog.,  V,  66;  aU  Gcorg.,  1,  344;  "d  £n.,  Vil,  .90; 

XU,  60Î. 
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le   nouveau  mylhographe  du  Vatican  ».  Festus  » 
allègue  le  septième  livre  pontifical  d'Atéius  Ca- 
piton. Un  autre  grammairien,  Fulgentius  Plan- 
ciades,  cite  les  livres  pontificaux  de  Varron  ^^  de 
lUitilius  Géminus  4,  et  même  de  Numa  %  dont  il 
paraît  que  Fulvius  Nobiiior  alléguait  l'autorité  en 
divination  ^  et  sous  le  nom  duquel  il  est  possible 
qu'on  eut  osé  refaire  aussi  les  livres  philosophi- 
ques '  qui  passaient  pour  avoir  été  jadis  brûlés  par 
ordre  du  sénat  «.  Les  exemplaires  de  ces  rituels, 
portant  les  noms  divers  de  Varron,  de  Géminus, 
de   Capiton,  de  Numa,  de   César,  devaient  être 
innombrables;  car  il  en  fallait  pour  les  innom- 
brables prêtres  du  polythéisme  romain.  Ils  parais- 
sent n'avoir  pas  été  inconnus  à  Tertulhen  y.  Une 
foule  de  copistes  étaient  occupés  à  les  transcrire, 

I,  i8'2,  pa-.  G2,  éd.  de  Rome,  i83i. 
^  Au  mot  Muridus. 

'  I^Jopositio  scrmonum  anU<iuorurn ,  au  mot  TiaulL 

*  Au  mot  Arvalesj'ratres, 

^  De  pontificalibits,  au  mot  Tutuli. 

*  Lydus,  r/t'  Ostcntis,  c.  i6. 

^  Numa,  in  Dogniatum  philosophiœ  libro  tertio,  dit  le 
grammairien  Apulée,  de  Orthographia,  p.  i3{>,  éd.  de  Rome, 
i8V3;  fragm.  2G,  p.  9,  éd.  de  Darmstadt,  1826. 

^  Tite-Live,  XL,  2y;  Pline,  XIII,  27,  etc. 

»  De  Prtcscriptionibus ,  c.  40. 
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et  on  lit  sur  des  inscriptions  trouvées  à  Rome  : 
Scriba  a  libris  pontijicdldms ,  a  lihris  saccrdotali' 
bus  y  a  commcntariis  quindcciinv'uvmm  S.  F.  ^  LU 
texte  de  Diomède  =»  nous  a  prouvé  que  ces  scribes 
copiaient  aussi  les  Annales. 

Cet  autre  mot,  /ihri  j)o/tt//fCif\  ucxpv'nue  pas 
non  plus  des  livres  historiques.  Cicéron  désigne 
ainsi  les  livres  de  rits  et  de  prières  ^  Le  même  au- 
teur y  avait  trouvé  Torigine  de  l'appel  au  peuple, 
même  sous  les  rois  ».  Quoique  van  liolluiis  ""  af- 
firme qu'il  s'agit  ici  des  Annales,  et  qu'il  y  eût 
quelque  avantage  pour  ma  cause  à  s'appuyer  sur 
un  texte  de  plus,  le  rapprochement  que  fait  Ci- 
céron entre  ces  livres  des  pontifes  et  ceux  de  sou 
collège    des   augures    me    porte   à  croire    qu'ici 

«  Voy.  Lindenbrog  sur  Amni.  Marcellin,  XVII,  7  ;  Marini, 
JtU  (IcgU  Jrvali,  préface,  p.  xxxv,  et  les  Inscriptions  lut. 
d'Orolli,  t.  I,  p.  A24- 

'  Pag.  480,  Putsch. 

3  De  ISiit.  (icor.,  I,  3o;  comme  Varron,  de  Ling.  Int.,  V, 

23,  98. 

*  Cic,  de  Rep.,  II,  3i  :  Provocationcm  anUm  etiam  a  re^i- 
bus  fuisse,   déclarant  pontificii  libri,  sii;nificant  nostri  ctiani 

augurales. 

'  Diatribe  literar.  in  M.  Porcii  Catonis  censorii  scrîpta  et 

fragmenta,  Dtrceht,  1826,  pag.  i3. 


SECONDE    PARTIE. 


i33 


comme  ailleurs  '  il  indique  par  ce  mot  les  rituels. 
Séneque,  en  faisant  allusion  à  ce  passage  même, 
nous  apprend  queFénestella  voyait  aussi  dans  les 
livres  des  pontifes,  in  poutificaUbiis  lihris  %  des 
traces  de  l'appel  au  peuple  avant  les  consuls. 
Lihri poniificii,pontiJic(ilcs  lihri,  étaient  donc  syno- 
nymes  :  ni  Tinie  ni  l'autre  dénomination,  non 
plus  que  /)()/i/i/ic a /ia  dans  Fidgentius  ^  n'appar- 
tiennent  nécessairement  aux  Annales. 

A  plus  forte  raison  ne  faut-il  y  comprendre  ni 
/ihri  srœerdo/tan -i ,  antres  livres  de  prières;  ni 
ri  tua  les  li/m  ,  hdmspicim,  fui  Rurales  ^-^  ni  Uljri 
vœvirmmiainm  <>;  ni  sacromm  liljri  ou  commen- 
tarii',  ouvrages  qui  tous  pouvaient  servir  à  l'his- 
toire de  Rome,  mais  qui  n'étaient  pas  propre- 
ment-historiques. 

Henri  Dodwell  «  et,  d'après  lui,  Bouchaud  0, 

*  C\c,,de  Divinat.,  1,33;  II,  18. 

*  Sénèquc,  Epist.  108. 

^  Expasit.  serm.  ant.,  au  mot  Tutuli. 
^  Aulu-Gelle,X,  i5;  XIII,  22. 

'  Cic,  de  Divinat.,  I,  33;  Festus,  sub  vocab,;  Ammien 
Marcellin,  X VU,  7;  XXIII,  5. 

*  Tacite,  Annal,  III,  58. 

'  Festus,  V.  Molucrum,  Necterc ;  Sdvius,  ad^n.,  IX,  408. 

*  Append.  ad  Prœlect.  Camden.,  p.  C54 ,  656. 

*  Mém,  de  VAcad,  des  Inscript,,  t.  XLI,  p,  Co, 


II 


\< 


l34  DES    ANNALES    DES    PONTIFES. 

Lévesqiie  ' ,  ont  aussi  confondu  les  livres  lin- 
téens  avec  les  Annales:  erreur  manifeste;  car 
Tite-Live  ^  oppose  l'un  de  ces  recueils  à  l'autre. 

Il  serait  plus  naturel  d'assimiler  aux  tables  chro- 
nologiques des  pontifes  romains  les  fastes,  espèce 
de  calendrier  que  rédigeait  annuellement  le  grand 
pontife,  comme  le  fit   César  à  son  tour;  où  de 
temps  en  temps,  parmi  les  détails  des  jours  fastes 
ou  néfastes,  des  jours    intercalés  ou  supprimés, 
des  jours  de  marchés  ou  de  fêtes,  on  inscrivait 
les  grands  événements,  les  noms  des  hommes  d- 
lustres  ^  mais   qui  n'étaient  point  les  Annales, 
que  Cicéron  en  distingue  S  et  dont  l'usage,  plus 
facile  et  plus  vulgaire,  fut  conservé  et  perpétué 
par  les  premiers  chrétiens. 

Les  actes  diurnaux,  ces  journaux  profanes  qui 
succédèrent  aux  Annales  consacrées,  n'en  ont 
pas  été  non  plus  assez  distingués  par  Juste  Lipse, 
Welser,  et  Is.  Vossius  ^  :  mes  recherches  sur  les 

»   Nonv.  Mêm.de  VAcad.  des  Inscript.,  t.  II,  p.  322. 

*  IV,  7. 

3  Cic.,  PhUlpplc,  II,  3/,  ;  Epist,  ad  Brut.  i5  :  Decrevi,  ut 
in  fastis  ad  eum  diem  Bruti  nomen  adscribtretur. 

<  Epist.  fam.,  V,  12  :  Ordo  ipsc  Annalium  mcdiocritcr  nos 
retinety  quasi  enumerationc Jastorum. 

'  Lipse,  ad  Tac,  Annal.,  X,  43;  Welser,  0pp.,  p.  8jo, 
85 1  ;  Vossius,  ad  Catull.,  p.  333. 
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actes  ou  journaux  romains  établiront  amplement 
celte  distinction. 

On  doit  s'étonner  surtout  que  la  docte  madame 
Dacier,  dans  une  de  ses  premières  notes  sur  le 
faux  Aurélius  Victor  ',  ait  confondu  avec  les  An- 
nales des  pontifes  non-seulement  \qs pontificales 
lihri ^  mais  les  Indi^itmncnta,  Ce  mot,  que  l'abré- 
viateur  de  Festus  traduit  par  incantamenta , 
mauvaise  glose  omise  par  un  manuscrit  ^  qui  ne 
conserve  que  l'autre,  indicin ,  est  bien  mieux  in- 
terprété à  Tiniicle  Itulit^itrmto,  rendu  par  itnpre" 
cduto.  Saumaise  ^  dit  qu'il  a  vu  un  bon  manuscrit 
qui  portait  iin/toniffo ,  variante  qui  a  échappé  à 
Liiîdcmann  ,  mais  qui  est  fausse,  et  qui  a  trompé 
Saumaise;  car,  après  avoir  dit  avec  raison  qu'///- 
tligitrfrr  ost  pour  indiritiur ,  r/uod  est  iimnare 
et  iniprcniri,  il  arrive  à  des  mots  d'une  racine 
toute  différent (^,  indicerc^  indictivns  dics.  Sa  pre- 
mière pensée  était  la  seule  vraie;  il  en  eut  trouvé 
la  preuve  dans  jMacrobe  ^  et  dans  Servius  ^.  Les 

•  De  Origine  f;cnt.  mm.,  pag.  2,  éd.  d'Arntzcnius,  1733. 
'  Le  maniisci  il  L  dans  le  Festus  do  Lindemann. 
^  Exercitationcs  PUnianœ  in  Solinum ,  p.  5i,  cd.  de  1689. 
4  SaturnnL,  I,  17  :  J'cstales  indi^itant.  C'est-à-dire  e«r/or/- 
tant  ou  invocant. 

Ad  /En.,  XII,  79/,  :  Indii^ito  e%t  prccor  et  invoco. 
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Imligitanicnta,  que  Ton  rapportait  à  Numa',  et 
que  Varron  définissait,  «  des  livres  pontificaux 
qui  contiennent  les  noms  des  dieux  et  la  raison 
de  ces  noms  ^  »  étaient  donc  aussi  des  rituels  , 
UpaTuà  piêTvta,  dit  wn  glossaire  ancien,  des  livres 
d'invocations  et  de  prières.  Granius  Flaccus  avait 
adressé  à  César,  grand  pontife,  un  commentaire 
sur  ces  livres  K  Dacier,  qui ,  dans  ses  notes  sur 
Festus,    transcrit    toute    la   discussion    de  Sau- 
maise,  sans  dire  où  il  la  prend,  ne  se  prononce 
pas  sur  les  erreurs  qui  s'y  mêlent,  sur  l'étymo- 
logie   un  peu   forcée   du    mot   indii^^ctes  (dicati , 
consccrati) y    qu'il    serait    peut-être    plus    simple 
d'expliquer  par  cndo  <j;cniti ,  comme  en  grec  Ûeol 
âyycvsr;  ^^  Il   fallait   avertir  aussi  que  le  vrai   mot 
devait  être  indicitamciUa ,  ciido  ,  indi  ou  indu ,  par 
e  ou  par  /,  à  la  première  syllabe;  car  les  voyelles 
se  confondent  sans  cesse  dans  les  textes  primitifs 

'  Pompiliana  inciigîtarnenta,  iWi  Arnobc  ,  Adversiis  f^cntcx ^ 

II ,  73. 

'  Jp.  Servium,  ad  Georg.,  I,  21  :  Nomina  hœc  numinum  in 
Indigitarncntls  iiweniuntur  ^  id  est  in  libris  pontificalibus ,  rjui 
et  nomina  dcoriun  et  rationcs  ipsonun  numinum  continent; 
qiiœ  ctiam  Varro  dicit. 

^  Censorin,  de  Die  natali,  c.  3. 

*  Sophocle,  Antigon.y  v.  199,  etc. 
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de  la  langue  latine,  comme  dans  les  divers  dia» 
lectes  de  l'italien.  Citaincnta  et  iriUimenla  sont 
aussi  le  même  mot;  car  on  lit  sur  la  base  de  la 
colonne  Duilienne  Icciones,  niaccstmtos ,  Carta- 
ciiilcnsis.  Le  verbe  est  donc  indocîo ,  incio  ;  \e 
substantif,  indocitamciitiini ,  incitanicntuin ,  et 
on  l'explique  bien  par  indicia ,  blâmé  à  tort  dans 
Fabréviateur  de  Festus.  De  là  aussi  peut-être  in- 
duciœ  (i/u'oattiones),  à  cause  des  prières  qui  ac- 
compagnaient la  trêve,  étymologie  nouvelle  que 
je  propose  d'ajouter  à  cinq  ou  six  autres  %  qui 
ne  sont  aussi  que  des  conjectures. 

Quelque  route  que  l'on  veuille  suivre  à  travers 
ce  labyrinthe,  où  Saumaise  nous  aurait  beaucoup 
mieux  guidés  s'il  n'avait  pas  laissé  échapper  le 
fil  qu'il  avait  d'abord  rencontré,  il  est  certain 
que  le  recueil  des  Iiidii(i(nnirnfa  serait  fort  pré- 
cieux pour  nous,  puisque  là  devaient  se  trouver 
les  grandes  prières  romaines  ou  étrusques,  comme 
les  chants  des  SalicMis,  des  olivaies  ;  comme  la 
prière  des  Smwcfnuritid ,  conservée  par  Caton  ^; 
comme  les  deriuères  paroles  des  guerriers  qui  se 

'  Voy.  Aulu-Gelle,  I,  9.5,  et  G.-J,  Vossius,  Etymologie, 
Un  g.  lat, 

*  De  Rc  fustiCj  c.  i/ji. 
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dévouaient  '  ;  comme  les  formules  (Vévocation  et 
d'imprécation  citées  par  Macrobe ,  d'après  Sam- 
monicus  Serénus  ^  Mais  ou  voit  assez  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  rapport  entre  ce  rituel  des  pon- 
tifes et  leurs  Annales. 

Elles  paraîtraient  en  avoir  un  peu  plus,  au 
premier  coup  d  œil ,  avec  les  Àxnmentn ,  nom- 
mes  ainsi,  selon  Jos.  Scaliger  et  Vossiiis,  qui  dé- 
veloppent le  témoignage  de  Festus  plutôt  qu'ils 
ne  le  contredisent,  parce  qu'on  les  inscrivait  sur 
des  tables  de  bois,  n.rilms  ou  assilms ;  car  U^s 
pontifes  traçaient  aussi  leurs  Annales  sur  le  bois. 
Mais  on  peut  croire  du  moins  Festus,  quelle  que 
soit  son  étymologie  iWirare,  lorsqu'il  nous  en- 
seigne que  ce  nom  iWixammta  so  donnait  parti- 
culièrement aux  chants  des  Saliens  :  l'analogie 
serait  donc  trompeuse,  comme  peut  l'être  celle  que 
Lindemann  ^  croit  reconnaître  entre  ce  mot  et 
quelques  mots  sanscrits. 

Restent  donc ,  pour  exprimer  les  tables  liisto- 
riques  des  pontifes,  le  mot  finales  ,  et  quelque- 
fois  celui  de  commrntifrii.  Admettre  comme  syno- 
nymes de  ces  mots  tous  ceux  que  je  viens   de 

'  Tite-Live,  VIII,9;X,28. 
»  Macrobe,  Saturn.y  III,  9. 
*  Jci  Fest.j  p.  3o2. 
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dire,  ce  serait  vouloir  embarrasser  la  question. 

Il  faudrait  sans  doute,  pour  la  résoudre  entiè- 
rement, pouvoir  répondre  ensuite  aux  difficultés 
que  présentent  et  cette  mention  que  fait  Aulu- 
Gelle  d'un  onzième  livre  des  Annales  des  pon- 
tifes, et  cette  division  en  quatre-vingts  livres 
attestée  par  Servius.  L'état  d'imperfection  où 
nous  sont  parvenus  les  documents  sur  l'anti- 
quité latine,  ne  nous  permet  ici  que  des  proba- 
bilités. Avec  le  temps,  lorsque  l'histoire  eut  cessé 
d'être  écrite  sur  les  murs  de  la  maison  du  grand 
pontife  ,  surtout  lorsque  les  dépots  où  se  gar- 
daient les  Annales,  qui  de  leurs  tables  de  bois 
avaierît  du  être  transportées  sur  des  tables  de 
marbre  comme  ce  qui  reste  des  fastes  capitolins, 
furent  plus  accessibles  à  la  curiosité  publique,  on 
peut  supposer  avec  vraisemblance  que  l'idée  vint 
de  les  recueillir  en  corps  d'ouvrage. 

Le  célèbre  Fulvius  Nobilior  qui,  vers  565, 
exposa  ses  fastes  historiques  dans  le  temple 
d'Hercule  et  des  Muses  '  ;  le  chronologiste  Clo- 
dius,  cité  par  Plularque  ',  et   qui  pourrait  être 

'  Varron,  de  Lln^.  lat.,  VI,  '\\\  Macrobe,  Saturn.^  I?  lî*, 
i3;  Ceiisoiin,  de  Die  tuit.^  c.  20,  22;  Cœlius,  ap.  Caris., 
p.  112,  Putsch. 

*  Numa ,  c,  I . 
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le  même  que  Servins  appelle  scriha  commenta' 
riorum  *;  Cornélius  Népos^,  Lutatius^,  Allicus^, 
furent  peut-être  au  nombre  de  ceux  qui  l'es- 
sayèrent. Verrius  Flaccus  put  contribuer  aussi  à 
faire  connaître  les  Annales,  si  Ton  en  juge  par 
ses  fastes  Prénestins,  et  par  son  recueil  de  Choses 
mémorables  cité  dans  Aulu-Gelle  avec  les  An- 
nales mêmes,  libro  primo  Jleriim  mcmorùi  digna- 
rum  ^,  extraits  qui  rappellent  ceux  dont  parlait 

Varron  ^. 

Un  puissant  motif  pour  attribuer,  sinon  à  Ver- 
rius Flaccus,  du  moins  à  l'époque  d'Auguste,  les 
fastes  consulaires  déterrés  au  forum  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  accrus  de  notre  temps 
et  conservés  au  Capitole,  c'est  que,  pour  les  an- 
nées  7o5  et  7i5  de  Rome,  le  nom  d'Antoine, 

*  Jd  jEn.,  II,  229. 

*  Catulle,  Carm.,  i;   Aulu-Gclle,  passîm ;  Solln,  I,  27; 

XL,  4. 

^  Varron,  de  Lîng.  lat.,  V,   i5o;  Solin,  I,  27;  Sertius, 

Probiis,  Philargyrius,  passîm. 

*  Cic,  ad  Jtt.,  XII,  23;  Brut,  c.  3;  de  Fln.^  II,  ai  ;  Corn. 
Ncpos,  Attic,  c.  18. 

5  Aulu-Gellc,  IV,  5. 

*  Eclngas  ex  Annall  dcscrîptas.  Varron  dans  Carisiiis ,  p.  97. 
Arnobe  paraît  avoir  lu  (V,  18)  ces  extraits  des  Annales  par 
Yerrius  Flaccus, 
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maître  de  la  cavalerie  et  triumvir,  y  a  été  trouvé 
presque  effacé,  conformément  au  sénatus-con- 
sulte  de  7^3,  qui  ordonnait  de  renverser  toutes 
les  statues  et  de  détruire  tous  les  titres  de  cet 
ennemi  crOclave,  et  qui  défendait  aux  membres 
de  cette  famille  de  prendre  désormais  le  prénom 
de  INIarcus  ^  Tel  fut  l'empressement  d'obéir  à  ce 
décret,  dont  la  lâcheté  s'est  trop  souvent  renou- 
velée dans  riiistoire,  que  les  ouvriers  ont  mutilé 
même  le  non)  de  l'orateur  INÏarc-Aiiloine,  l'un  des 
deux  censeurs  de  l'an  G56,  que  cette  nouvelle 
proscription  n'aurait  pas  dû  atteindre.  On  a  es- 
sayé plus  tard  de  rétablir  ces  divers  noms,  proba- 
blement sous  l'empereur  Claude  ,  qui  s'honorait 
de  descendre  du  triumvir  par  sa  mère  ^.  Voilà 
des  faits  qui  fixent  assez  bien  la  date  de  ces  tables 
de  marbre,  où  nous  possédons  encore  une  par- 
tie de  la  chronologie  des  Annales  '^ 

Quelque  autre  recueil,  mais  plus  complet,  de 
ce  qui  en  était  resté,  peut-être  celui  qu'on  publia 
en  quatre-vingts  livres,  semble  convenir  assez 
au  siècle  où  Vespasien ,  rassemblant  les  débris  de 

'  Pliitarqiie,  Clc,  c.  49;  Dion,  LI,  19. 
*  vSuc'tone,  Claud.^  c.  11. 

^  Voy.  Nuovi  franimcntl  dci  Fasti  consoldri  cnpitolini,  par 
Borijlicsi,  Milan,  1818  et  1820;  parFea,  Rome,  1820. 
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l'incendie  du    Capitole  et  cherchant  dans  tout 
l'empire  de  quoi  reparer  ce  désastre,  fit  mettre 
en  ordre  ce  qu'on  retrouva  des  anciennes  tables 
fédérales,   législatives,   triomphales;   époque   de 
discussions  ,  d'études  nouvelles,  où  marche  d'un 
pas  plus  ferme  la  critique  historique.  Ce  fut  lors- 
que les  Annales  devinrent  un  corps  régulier  d'his- 
toire   sur    lequel    cette    critique    put    librement 
s'exercer,  qu'elles  furent  divisées  eu  livres.  Ainsi 
les  chants  d'Uomere  avaient  ou  leurs  (hasccftistes  ; 
ainsi  le  poëme  hi;,torique  de  Névius  avait  été  par- 
tagé en  sept  livres  par  le  granunairien  Lampa- 
dio,  et  les  Annales  d'Knnius,  en  dix-huit  livres 
par  le  grammairien  Varguntéius  '. 

Les  Annales  pontificales  furent  donc  aussi  di- 
visées, non  par  années,  comme  il  était  naturel, 
mais  par  livres.  Au  temps  de  Servius,  on  en  re- 
connaissait quatre-vingts.  Parce  qu'un  faussaire  est 
venu  ensuite  qui ,  prenant  les  livres  pontificaux 
attribués  à  César  pour  des  Annales,  en  a  cité  sous 
ce  nom  le  premier  et  le  second  livre,  et  parce 
qu'on  a  cru  (pie  c'étaient  là  les  Annales  des  pon- 
tifes, est-ce  une  raison  pour  prétendre  que  celles 
dout  Aulu-Gelle  a  cité  le  onzième  livre  ne  peuvent 

'  Suétone,  de  lUustr,  giamiii.,  c.  a. 
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être  les  vraies  Annales?  La  Chronique  de  Paros 
est-elle  moins  authentique  parce  qu'on  la  Ut,  non 
plus  seulement  sur  le  marbre,  mais  dans  les  pages 
d'un  volume,  et  qu  elle  y  est  arbitrairement  par- 
tagée ? 

Admettons  un  instant  comme  vraies  les  cita- 
tions de  cet  ouvrage  si  peu  digne  de  foi  sur  l'Ori- 
gine de  Rome  :  faudra-t-il  croire  aussi  que  les 
Annales  qu'on  y  trouve  citées  ne  sauraient  être 
réellement  celles  des  pontifes,  surtout  parce  qu'au 
livre  quatrième  il  n'y  est  encore  question  que  de 
la  fondation  d'Albe;  au  sixième,  de  lamortd'Aré- 
mulus  Silvius?  Non;  je  trouverais  plutôt  dans 
cette  prédilection  pour  les  temps  fabuleux  une 
sorte  de  vraisemblance  en  faveur  de  cet  écrit 
suspect  à  tant  de  titres,  et  j'oserais  dire  que  telles 
durent  être  en  effet,  dans  ce  qui  avait  survécu 
de  leurs  premiers  récits,  les  véritables  Annales 
des  ponlifes,dont  le  souvenir,  à  travers  le  moyen 
âge,  s'était  conservé  peut-être  par  la  tradition 
vague  des  peuples  (ritalie.  On  s'étonne  de  voir, 
dans  le  partage  des  livres,  les  temps  historiques 
venir  si  tard,  et  les  fables  d'Énée,  d'Évandre , 
d'Ascagne,  de  tous  les  rois  d'Albe,  occuper  tant 
de  place.  Mais  il  en  est  ainsi  partout  :  il  est  rare 
que  uos  anciennes  chroniques  ne  commencent  pas 
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au  commencement  du  monde.  Les  premiers  an- 
nalistes de  Rome  qui  écrivirent  après  les  pontifes 
se  plurent  à  ces  illusions  d'une  antiquité  merveil- 
leuse et  poétique.  Valérius  Antias  n'arrivait  a 
Numa  que  dans  son  second  livre.  Cn.  Gellius,  au 
troisième  livre  de  ses  Annales,  en  était  encore  à 
Romulus;  il  faisait  attendre  jusqu'au  quinzième 
l'invasion  des  Gaulois,  et  ne  songeait  pas  à  racon- 
ter la  seconde  guerre  punique  avant  le  trente- 
troisième.  Caton  lui-même,  qui  était  déjà  un  his- 
torien ,  dans  le  premier  livre  de  ses  Origines^  avait 
rappelé  en  bon  citoyen  Latimis  ,  Turiuis,  A  mate  , 
Ascagne,  et  toute  celte  mythologie  nationale  qui 
était  comme  la  religion  du  patriotisme  romain. 

L'ordre  même  de  la  discussion  me  conduit  ainsi 
à  la  dernière  partie  de  ce  mémoire  :  j'ai  considéré 
d'abord  l'origine  et  la  composition  des  Aiuiales 
des  pontifes;  ensuite,  leur  durée  sous  diverses 
formes;  il  reste  à  voir,  pour  terminer,  quelle  en 
était  la  valeur  historique. 
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L'examen  d'une  dernière  objection  ,  la  plus  spé- 
cieuse de  toutes,  va  compléter  cette  discussion. 
A  supposer  même,  a-t-on  dit,  que  des  fragments 
historiques  de  l'annuaire  des  pontifes  eussent  sur- 
vécu à  tant  de  vicissitudes,  ces  courtes  indications 
chronologiques  de  magistrats ,  de  guerres ,  de  fa- 
mines, d'éclipsés,  de  prodiges,  et,  si  Ton  admet 
des  récits  plus  étendus,  toutes   ces  légendes   su- 
perstitieuses ou  mensongères  des  nobles  familles 
pontificales  donnaient-elles  beaucoup  de  lumières 
méritaient-elles  beaucoup  de   foi  ?  L'histoire  ro- 
maine, enfin,  écrite  sur  de  tels  matériaux,  était- 
ce  réellement  une  histoire? 

On  pourrait  d'abord  répondre  que  des  tables 
chronologiques,  courtes,  mais  simples  et  claires, 
où  se  perpétuaient  année  par  année,  comme  nous 
l'avons  vu,  les  noms  des  chefs  de  l'État  et  la  suite 
lies  piinci()aux  événements  militaires,  civils,  re- 
ligieux,  étaient  cependant  de  quelque  secours,  et 
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fournissaient,  malgré  leurs  lacunes,   des  docu- 
ments  plus  complets  qu  il   ne  nous  en  est  resté 
pour  lancienne  histoire  de  la  plupart  des  nations. 
Il  est  vrai  qu  elles  n'offraient  rien  sans  doute  qui 
pût  favoriser  les  illusion^  et  les  fantaisies  de  l'esprit 
de  système;  rien  qui  autorisât  à  faire  de  Rome, 
selon  le  caprice   du   moment,   tantôt   une   ville 
étrusque,   tantôt  une  ville  latine;  rien  qui  res- 
semblât à  ces  trois   ou  quatre  grandes  épopées 
qu'une  imagination   poétique  dessine    et   colore 
d'après  Tive-Live  et  d'après  Homère;  il   est  vrai 
surtout  qu'on  y   aurait   vainement    cherché    les 
prétendues  villes  de  /Mcerum.de  (Ju/rium,  villes 
toutes  germaniques,  et  qui  n'ont  été  fondées  que 
de  notre  temps  ^  Le  mur  blanchi  du  pontife  n'a- 
vait point   de  place   pour  de  telles  découvertes 
qui  auraient  demandé  de  longues  preuves;  mais 
quelques  extraits  des  Annales,  comme  les  antiques 
narrations  sur   la  statue    d'Horatius   Codés,  sur 
celle  de  la  Fortune  des  femmes,  ont  fait  voir  que 
ces  chroniques  sacrées  n'étaient  point  aussi  sèches, 
aussi  stériles,  ni,  pour  me  servir  de  l'expression 
qu'on   emploie,  aussi   monosyllabiques*  que    le 
pensent   ceux   qui    ne   veulent  absolument  pas 

«  Nicbuhr,  Hist.  rom.,  1. 1,  p.  /|i3,  Ir.  fr. 
•  i^iV/.,  t.I,p.  4i4;t.IlI,  p.  aaa,clc. 
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qu'on  trouve   quelque  part   l'histoire  romaine, 
parce  qu'ils  aiment  mieux  l'inventer. 

Mais  enfin  ces  traditions,  courtes  ou  dévelop- 
pées, n'étaient- elles  pas  en  général  fabuleuses? 
Ici  reparaît  la  question,  tant  de  fois  renouvelée, 
sur  le  degré  de  certitude  des  premiers  temps  de 
Rome.  Bien  qu'on  l'ait  de  nos  jours  proclamée 
comme  neuve,  il  y  aurait  quelque  chose  de  plus 
étonnant  et  de  plus  incroyable  que  toutes  les  fa- 
bles accréditées  longtemps  par  l'autorité  sainte 
des  pontifes  :  ce  serait  qu'il  eût  fallu  attendre 
jusqu'à  notre  siècle  pour  découvrir  que  les  mer- 
veilles de  Romulus  et  de  Numa  ne  sont  pas  en- 
tièrement dignes  de  foi;  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait 
sûr  qu'un  bouclier  soit  tombé  du  ciel;  qu'il  n'est 
pas  impossible  que  le  caillou  de  Tarquin  ait  résisté 
au  rasoir  de  l'augure;  que  peut-être  les  dieux  ne 
sont  point  venus, comme  au  lac  Régille,  combat- 
tre parmi  les  hommes.  On  savait  avant  nous  qu'il 
y  avait,  dans  tout  cela,  quelque  lieu  de  douter, 
i^  critique  historique, du  moins  dans  Rome,  est 
aussi  ancieime,  non  que  les  annahstes  ou  chro- 
nicpieurs,  mais  que  les  historiens.  Dès  le  siècle 
de  Caton  l'ancien,  les  Annales  finissent,  l'histoire 
commence  :  Pnmo  en/m  Annales  fuerunty  post 
historiœ  jactœ  siuit^  dit  le  grammairien  Marius 
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Victorinus  ^;du  moment  que  l'histoire  iiaît,res- 
prit  (le  cloute  et  de  recherche  naît  avec  elle. 

Je  ne  voudrais  pas  rentrer  dans  une  controverse 
que  cette  Compagnie  elle-même  a  souvent  agitée; 
mais  il  est  de  mon  sujet  de  montrer  que  les  Ar.- 
nales  pontificales  purent  être  utiles,  malgré  leurs 
fables,  aux  premiers  historiens  romains,  et  que 
lorsqu'ils  en  rédigèrent  les  récits  en  corps  d'his- 
toire, ils  étaient  déjà  capables  d'y  l'aire  un  choix. 
A  qui  les  critiques  d'Allemagne  ont-ils  du,  non 
pas  l'idée,  qui  a  pu  leur  venir  de  plusieurs  faits 
analogues    dans    les    temps    modernes,   mais    la 
preuve  de  ces  chants  nationaux  dont  ils  font  le 
germe  de  l'histoire  de  Rome?  A  Caton  qui,  dans 
ses  Origines ,  rappelait  ces  chansons  où ,  à  table , 
au  son  de  la  flûte  ,  on   célébrait   les  actions  des 
grands  hommes  \  C'est  des  Romains   aussi    que 
nous  savons   que   leurs    éloges   funèbres,  autre 
fondement  de  leur  histoire,  pour  mieux  honorer 
les  descendants,  prêtaient  aux  aïeux   de   fausses 
généalogies,  de  faux  consulats,  de    faux   triom- 
phes ^  Les  auteurs  de  ces  éloges,  même  dans  les 

«   Exposit.  inprimum  Rhet.  Cic,  p.  io4,  éti.  de  Capperon- 

nier. 

'  Cic,  Brut. y  c.  19;  Tusvulan.y  I,  2;  IN,  2,  tic. 
3  Id.,  BruL,  c.  iG;  Tite-Live,  VllI,  40. 
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temps  les  moins  crédules, n'y  épargnaient  point  le 
merveilleux  ';  car  l'orgueil  des  familles  n'en  était 
pas  moins  avide  que  celui  des  peuples,  et  les  Jules 
étaient  fils  de  Vénus,  comme  les  Romains  étaient 
fils  de  Mars. 

Si  j'ai  dit  qu'il  n'était  pas  besoin  d'anciens 
textes  pour  ])âtir  un  système  sur  cette  idée  de 
traditions  poétiques,  c'est  qu'elle  s'offre  d'elle- 
même  à  tous  ceux  qui  étudient  les  origines  des 
nations.  JJinde  n'a  pour  histoire  que  des  poèmes. 
Les  Hébreux  se  transmettaient  le  passé  dans  leurs 
cantiques.  La  Grèce  place  Homère  à  la  tête  de  ses 
historiens.  Au  siècle  de  Tacite,  les  Germains 
continuaient  de  chanter  Arminius  ou  Hermann; 
plus  tard,  l'épopée  des  Nibelungen  a  immortalisé 
Ernienrich  et  Siegfried.  Les  bardes  racontaient 
à  l'avenir  les  belles  actions  de  la  Gaule.  Charle- 
n)agne  avait  fait  recueillir  les  chants  historiques 
des  Francs,  seules  annales  de  son  peuple.  Celles 
du  Nord  se  transmettaient  dans  les  poésies  des 
scaldes.  En  Espagne,  en  Ecosse,  on  retrouve  le 
même  usage.  Les  Romains  seraient-ils  exceptés 
de  cette  loi  commune,  qui  fait  naître  partout 
l'histoire  chantée  avant  l'histoire  écrite,  les  contes 

'  Suétone,  Cœs.^  c.  6. 
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populaires  avant  les  récits  authentiques,  les  mi- 
racles avant  les  faits?  En  vain  M.  W.  Schlegel 
doute  que  ce  peuple  grave,  occupé  de  lois  et  de 
conquêtes,  ait  janiais  eu  l'exaltation  poétique  de 
l'Orient,  ou  même  du  Nord.  Cette  objection,  qui 
paraît  s'appliquer  assez  mal  aux  anciens  habitants 
d'un  pays  comme  l'Italie,  tombe  devant  le  témoi- 
gnage de  Caton. 

Pourquoi  nier  ces  poésies  nationales  des  Ro- 
mains, qu'ils  nous  attestent  eux-mêmes?  Ce  qui 
est  important,  c'est  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
ces  traditions,  ou  poétiques,  ou,  puisqu'on  le 
veut,  symboliques,  conservées  par  les  chan- 
sons de  table,  les  mémoires  des  familles,  les  in- 
scriptions des  pontifes,  ont  envahi  l'histoire,  et 
si  les  premiers  historiens  romains  n'avaient  pas 
eux-mêmes  assez  de  discernement  pour  les  re- 
connaître et  les  juger. 

Or,  nous  l'avons  vu,  Caton,  fort  peu  indulgent 
pour  les  Annales  patriciennes  du  souverain  pon- 
tificat, dut  les  contrôler  par  les  autres  annales 
italiennes  qu'il  avait  toutes  rassemblées.  Pison  fut 
si  loin  d'être  dupe  de  ce  mélange  de  vérités  et  de 
fictions  que,  dans  son  histoire  qui  jouissait  d'une 
assez  grande  estime,  il  cherchait  déjà  pour  les 
fables  des  interprétations  naturelles,  et  n'admet- 


tait comme  vrais  que  les  faits  vraisemblables. 
Mais  il  y  a  surtout  un  mémorable  fragment  d'un 
autre  contemporain  de  Caton,  d'un  des  plus  an- 
ciens historiens  de  Rome,  P.  Sempronius  Asellio, 
que  l'auteur  du  système  des  épopées  romaines, 
soit  à  dessein ,  soit  par  oubli,  ne  cite  nulle  part 
et  qui  prouve  que,  dès  ces  premiers  temps  litté- 
raires, on  avait  assez  de  critique  pour  faire  un 
sage  emploi,  dans  l'histoire,  des  registres  chrono- 
logiques des  pontifes.  «  Voici  ladifférence,  dit-il, 
entre  un  annaliste  et  un  historien.  L'annaliste 
fait  un  simplejournal  des  événements;  l'historien, 
de  plus, en  recherche  les  causes.  Les  Annales  ne 
suffisent  pas  pour  exciter  à  la  défense  de  la  pa- 
trie, pour  détourner  de  mal  faire.  Dire  sous  quel 
consulat  telle  guerre  a  commencé,  le  succès  des 
combats,  le  nom  du  triomphateur,  et  négliger  les 
décrets  du  sénat,  les  lois  proposées  au  peuple,  les 
motifs  de  toutes  ces  actions,  c'est  faire  des  contes 
pour  les  enfants,  ce  n'est  pas  écrire  l'histoire  '.  » 

'  Verum  inter  eos  ^  qui  Annales  relinquere  vohiissent  ^  et 
eoSy  qui  res  gfsfas  a  Romanis  perscribere  conati  essent,  om^ 
nium  rerum  hoc  intnfuit.  Annalfs  Ubri  lantummodo  quod/a- 
ctum,  quoqur  annn  grstum  sit ,  ea  dcmonstrabant ,  id  est  eo- 
runi  quasi  qui  diarium  scnbnnt,  quarn  Grœci  tYr^^t^KOOi  vocant, 
Nobis  non  modo  satis  esse  video,  quod  jactum  esset ,  id prù- 


''^^jjj^ 


i5a 


DES    ANNALtS    DES    PONTIFES. 


TROISIEME    PARTIE. 


l53 


On  trouve  dans  ce  texte  précieux  de  Sempronius 
la  lenteur  et  Finexpérience  de  style  que  Cicéron 
lui  reproche  %  mais  une  vue  pénétrante,  une 
haute  raison.  Un  tel  homme  ne  croyait  pas 
plus  sans  doute  que  les  modernes  compilateurs 
d'histoire  romaine  aux  aventures  merveilleuses  de 
la  prétresse  Silvia,  ou  aux  entretiens  de  la  nymphe 
Egérie. 

Polybe,  le  judicieux  Polybe  ne  parlait  pas  au- 
trement dans  ce  nouveau  texte  publié  seulement 
en  1827  d'après  les  manuscrits  du  Vatican  :  «Que 
sert-il  aux  lecteurs  de  parcourir  des  guerres,  des 
combats,  des  prises  et  des  soumissions  de  villes  , 
s'ils  ne  pénètrent  les  causes  pour  lesquelles  les 
uns  ont  réussi  et  les  autres  ont  échoué?  L'issue 
des  événements  peut  amuser  l'esprit  ;  mais  l'étude 

niintiarc  ;  sed  rtlnin  ^  quo  consilio  quaqtte  ration e  f^rsta  rssent^ 

demonstrare Nam    neque  aUicriorcs   ad  rcmpublicam 

defendundcim,  neque  segniores  ad  rern  prrprrarn  Jaciundarn 
Annales  lihri  cominovcre  quidqaam  possunt.  Scribere  autem 
hélium  quo  initum  consule^  et  quo  modo  confectum  sit^  et  quis 
triumphans  introierit,  et  quœ  in  eo  bello  gestn  sint  iterare  ;  non 
prœdicarc  autem  inlerea  quid  senntus  decreverit,  aut  quœ  Icx 
ros^atinve  lata  sit ,  neque  quibus  consiliis  en  gesta  sint  :  id 
fabulas  pueris  est  natrare,  non  historias  scribere.  P.  Sempr. 
Asellio,  ap.  A.  Gell.,  V,  18. 
»    De  Legibusy  1,2. 


des  plans  et  des  combinaisons  est  seule  instruc- 
tive, et  l'explication  de  tous  les  détails  d'un  fait 
dirige  surtout  ceux  qui  marchent  vers  le  même 
but  '.  »  L'historien  grec,  qui  put  se  trouver  avec 
P.  Sempronius  au  siège  de  Numance,  dans  la 
tente  de  Scipion  Emilien  ' ,  ne  se  doutait  pas  que 
parmi  ces  Romains  qui  l'entouraient  et  qui  n'a- 
vaient pas  encore  eu  de  Thucydide,  il  y  avait  un 
homme  capable  de  le  comprendre,  et  d'enseigner 
aussi  bien  que  lui  quel  doit  être  le  vrai  caractère 
de  l'histoire. 

Plus  tard,  les  prodiges  et  les  autres  mensonges 
politiques  répandus  dans  les  Annales,  mais  qu'il 
était  aisé  de  distinguer  des  renseignements  utiles, 
n'empêchèrent  pas  Cicéron  de  juger,  d'après  leur 
autorité,  l'ancien  gouvernement  romain,  et  de 
préparer  luie  nouvelle  histoire  de  sa  patrie;  Denys 

Ti  yorp  otpeXo;  etti  toi;  avayivoWxou^i  oieçiEvoti  roXstxou;  xai 
acc/iç  xaî  roXeoiv  è;avôpa7rooi(7(j.ou<;  xai  TtoXiopxiaç  ,  si  uir,  xàç  aîxiaç 
STTiyvoxjovTai,  Trspi  â;  iv  Ixadioiç  01  uàv  xaTojpOoxrav ,  oî  8s  iacpa- 
Ar,(Tav;  la  yocp  te'Àv)  twv  7rpà;£t.)v  '|u/aY03Y£Î  p.dvov  too;  àxouoviaç' 
aï  èï  TTpOTOcV  8iotXr/|/£iç  Ttov  £7n€aXXoiJL£vo)V  £;£Ta2;ojjt,£vai  oîOVTO); 
co;p£Xou<ji  TO'jç  cpiXofxaOotivTaç-  aotÀiTTa  û£  7ravT0)v  6  xaià  uÉpo;  yei- 
ptaaoç  lxaat(ov  £7riOf  ixvufjiEvo;  Èîravopôoî  xou;  auvucpicTdtvovxaç.  Col- 
lection in-/|0  (le  monsignor  Mai,  Rome,  1827,  t.  II,  p.  379. 
f^ojr.  encore  Polybe,  III,  3i. 
»  Nouv.  (vR^m.  de  Polvhe,  p.  /,o3;  Aulu-Gelle,  II,  i3. 
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d'Halicarnasse,  de  combiner  ce  qu'il  connaissait 
de  ces  tables  sacrées  avec  les  ouvrages  de  Galon, 
de  Cincins,  de  Valérius  Antias,  de  jMacer,  de  Var- 
ron,  et  avec  les  historiens  grecs  de  Rome,  guides 
pour  la  plupart  moins  sûrs  et  moins  fidèles; 
Verrius  Flaccus ,  de  former  de  ces  débris  (tout 
porte  du  moins  à  le  croire)  un  recueil  assez  im- 
parfait encore  de  documents  historiques;  Pline, 
Tacite  et  Suétone,  de  se  fonder  sur  ces  antiques 
témoignages,  plus  complètement  rassemblés  de 
leur  temps  dans  le  nouveau  Capitole,  pour  contre- 
dire quelquefois  les  traditions  imaginées  ou  exa- 
gérées par  l'orgueil  national  ou  par  la  vanité  des 
familles. 

Depuis  la  renaissance  des  lettres,  cette  ques- 
tion de  l'incertitude  des  cinq  premiers  siècles  de 
Rome  a  été  débattue  fort  souvent,  et  même  dès 
l'abord,  malgré  le  respect  qui  protégea  longtemps 
tout  ce  qui  restait  de  l'antiquité.  Les  uns  s'em- 
pressèrent de  dire  que  le  bon  sens  ne  pouvait 
accepter  cet  héritage  de  fables;  les  autres  crurent 
que  des  pages  douteuses,  ou  même  fausses,  n'é- 
taient pas  un  prétexte  suffisant  pour  effacer  la 
moitié  de  l'histoire  d'un  peupla,  Déjà  les  plus 
anciens  interprètes  de  Tite-IJve,  Laurent  Val  la  , 
Glaréanus,  Sigonius,  osent  douter  de  quelques- 
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uns  de  ses  récits.  Le  géographe  Cluvier,  un  des 
premiers  qui  aient  attribué  aux  Grecs  l'histoire 
romaine,  avance  que  les  annalistes  latins  n'ont 
fait  que  copier  Diodes  de  Péparèthe  et  ses  fables 
grecques  sur  Rome  '  ;  il  est  combattu  par  Nar- 
dini  *,par  Jules  Minutoli  ^,  et  par  Jac.  Périzonius, 
comme  superficiel  et  téméraire. 

Celui-ci,  dès  iG85,  fonde  véritablement  ce  sys- 
tème, que  l'on  a  cru  nouveau,  de  l'histoire  faite 
avec  des  chants  populaires  :  «  Ces  chants  dont  Ca- 
ton  l'ancien  avait  gardé  la  mémoire,  ces  hymnes 
en  l'honneur  des  grands  hommes, lorsqu'on  n'avait 
pas  d'autres  monuments  littéraires,  ou  qu'on  n'en 
avait  que  d'insuffisants,  comme  les  Annales  des 
pontifes,  sauvèrent  quelques  faits  de  l'oubli; 
mais  ils  durent,  aussi  bien  que  les  éloges  funè- 
bres, altérer  l'histoire.  C'éfait  aux  gens  sages, 
qui  connaissaient  res|)rit  humain,  à  se  prémunir 
contre  des  récits  enfantés  par  l'amour  du  mer- 
veilleux ou  par  la  vanité.  )>  Vinsi  parlait  Périzo- 
nius »,  et  Bayle  à  peu  près  comme  lui  ^. 

'  CIuv.,  Jln/ia  ant/rjua,  III,  2,  p.  826  et  suiv. 
'  Nard.,  Roma  anttca,  I,  i. 

*  Dissertât.  7%  dans  les  Jntiq.  rom.  de  Sallengrc,  tjjp.g. 

*  Ammadvcrs,  histnrirœ,  c.  5  et  6,  Amsterdam,  i685. 
'  Dict.  crû.,  au  mot  Tanaquil,  rem  B. 
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Vers  la  Cm  du  même  siècle,  tandis  que  Bocliart 
nie  rarrivée  d'Énée  en  Italie,  à  cause  des  vers  où 
Homère  dit  que  les  descendants  d'Enée  régneront 
sur  lesTroyens  ',et  parce  qu'il  croit  reconnaître 
fort  peu  de  mots  phrygiens  dans  la  langue  la- 
tine ^  ;  tandis  que  Ryckius  essaie  de  lui  répondre  ^, 
Jacques  Gronovius,  non  moins  hardi  que  ce  cha- 
noine de  Lille,  Jacques  Hugo,  qui  avait  prétendii 
découvrir  dans  la  Judée  et  dans  la  bible  la  vraie 
histoire  romaine  4,  s'amuse  à  faire  de  Romulus 
un  phénicien  ^;  Floriano  de  Zamora,  un  espa- 
gnol; Emmanuel  de  Faria  y  Sousa,un  portugais^. 
La  dixième  dissertation  d'Henri  Dodwell,  sur  les 
anciens  cycles  romains  7 ,  malgré   l'embarras  de 

*  7//W.,  XX,  307;  hymne  homérique  à  remis ,  v.  197. 

*  Bochart,  Lettre  à  Segrais  en  1 663,  traduite  en  latin  par 
Jean  Scheffer,  Bochart.  Opéra  omriia,  p.  io63,  Leycle,  1712. 
Ces  deux  objections  se  retrouvent  dans  quelques  pages  ano- 
nymes sur  l'orii^ine  de  Rome,  Observât,  sclectœ ,  Halle,  1701, 
t.  III,  p.  65.  La  première  a  été  développée  vn  i7'|3  par  Vatry, 
Mém.  de  V Acad.  des  Inscript.,  t.  XVI,  p.  412. 

^  De primis  Italiœ  colonis,  à  la  suite  d'Etienne  de  Byzance, 
Leyde, 1684. 

4   Fera  historia  romana,  seu  Or/go  Latii,  etc.,  Rome,  i655. 

^  Gronov.,  de  Origine  Roniuii,  Leyde,  1684. 

*  Jul.  Miuutoli,  I.  c.,  p.  16. 

7  H.  Dodwell,  de  Antiquis  Romanorum  cycUsy  p.  555,  691, 
675,  etc.,  Oxford,  1701. 
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trouver  des  chiffres  poiir  toute  cette  chronologie, 
se  renferme  dans  un  doute  plus  circonspect  et 
plus  grave. 

M.   de  Pouilly,  eu  1722,  lit  à  l'Académie  des 
Belles-lettres,  en  faveur  de  Tincerlitude,  son  in- 
génieux  mémoire  \  réfuté  alors  vivement  par  son 
coufrère  Tabbé  Sallier  %   et  même  par  lautorité 
imposante  de  Fréret  ^;  comme  bientôt  l'ouvrage 
de  Beaufort  ♦  le  fut  par  l'anglais  Tlooke  dans  son 
Histoire  romaine  %  et  par  Christophe  Sax  dans 
les  Nouveaux  mélanges  de  Leipzig  ^;  comme,  de 
nos  jours,  le  mémoire  par  lequel  Lévesque  pré- 
luda,  dans  cette  Compagnie,  au  scepticisme  de 
sou  //fstoïrrro/mf/ttr,\G hit  par  Larcher  :;  comme, 
en  Allemagne,  Tillustre  successeur  de  Pouilly, de 
Beaufort,  de  Lévesque,  Ta  été  par  deux  ou  trois 
critiques  qui,   s'ils  trouvent  des  auxiliaires,  ne 

Mem.  de  l'A  Cad.  des  Inscript.,  t.  VI,  p.  14. 
-•  y/W.,  p.  3o,  52,  II 5. 
^  y/W.,  p.  i/,6. 

^  Dissertation  sur  l'incertitude  des  cinq  premiers  siècles  de 
t histoire  romaine,  Utrecht,  1738;  La  Haye,  1750. 
Tom.  I,  p.  4i5,  cd.  de  Dolby. 
•  MisccUanea  Lipsiensia  nova ,  ,7/,a— 44,  t.  I,  p.  40—79; 
t.  II,  p.   ',c»î>— 49»,  6io  -712;  t.  III,  p.  .,35  et  743. 

"  Dan.  le  tou.c  II  des  \oiw.  Mém.  de  l' Acad.  des  Inscript. 
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tarderont  pas  à  convaincre  les  juges  les  plus  pré- 
venus que  leur  docte  compatriote,  outre  les  dé- 
fants  incontestables  de  son  livre,  a  eu  le  tort  de 
donner  comme  neuves,  comme  de  lui,  plusieurs 
rêveries  brillantes  du  napolitain  Vico,  plusieurs 
observations  délicates  des  savants  iranrais. 

Un  des  plus  courts  et  certainement  le  plus  gai 
des  ouvrages  nés  de  la  controverse  sur  les  origines 
de  Rome,  est  cette  plaisanterie  que  fit  Tabbé  Bar- 
thélémy à  la  fin  du  dernier    siècle,  sans  doute 
poiu'  la  société  de  madame  de  Choiseul ,  et  qu'il 
intitula  :  Essai  d'une  nouKH'Ilc  hisloirc  wtnaiiic  ^ 
Il  remonte,  sans  pitié,  jusqu'aux  âges  mytholo- 
giques, où  paraissent  sVtre  complu  les  premiers 
rédacteurs  des  Anualcs  sacrées  :  «  Dans  ce  temps- 
là,  dit-il,  vivait  un  homme  qui  s'appelait   Énée; 
ii  était  bâtard,  dévot  et  poltron  :  ces  qualités  lui 
attirèrent  Testinie  du  roi  Priam  qui,  ne   sachant 
que  lui   donner,   lui  donna  une  de   ses  filles  en 
mariage.  Son  histoire  commence  à  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie....    Après   de   longs   malheurs,  il 
parvint  en  Italie,  vers  l'embouchure  du  Tibre,  où 
le  premier  objet  qui  frappa  ses  regards  fut  une 
truie   qui  venait  de  mettre  bas   trente   cochons 

'    OEuvrcs  diverses  de  J.-J.  Barthélémy,  t.  II,  p.  176,  éd. 
de  i8a3. 
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blancs  ^  Là  devaient  se  terminer  ses  voyages;  les 
oracles  l'avaient  prédit.  Il  prit  possession  de  la 
contrée,  et  commença  par  tracer  l'enceinte  d'une 
ville.  Il  voulut  ensuite  savoir  à  qui  ces  lieux  ap- 
partenaient   avant    son    arrivée Latinus    était 

très -vieux,  et  n'avait  qu'une  fille  très-jeune, 
nommée  Lavinie....  Énée  l'épouse.. ..  II  est  attaqué 
par  les  Etrusques  et  les  Rutules.  Le  combat  se 
donna  sur  les  bords  du  Numicus,  petit  ruisseau 
dont  les  eaux  étaient  employées  par  préférence 
au  culte  de  Vesta  ,  et  qui  s'épuisa  ,  dit-on ,  un  jour 
que  les  libations  devinrent  plus  fréquentes  ^ 
Énée,  au  milieu    de   l'^jction,  fut  poussé  dans  le 

ruisseau,  et  s'y  établit  si  bien  q.i'il  s'y  noya  ^ 

Telle  Ait  sa  gloire, que  des  îles, des  promontoires 
quittèrent  leurs  anciens  noms,  et  prirent  ceux  de 
ses  cousines  et  de  ses  nourrices,  de  son  pilote,  de 
son  trompette;  enfin  ,  quoique,  suivant  la  remar- 
que d'un  écrivain  judicieux,  on  ne  puisse  être 
enterré  que  dans  un  endroit  i,  plusieurs  villes  se 
félicitent  de  conserver  son  tombeau.  » 

Ces  épigrammes  sont  justes,  et  je  dois  les  ac- 

'  Denys  irHalicaniasse,  I,  56. 

*  Scrvius,  ar/y£//.,  VII,  i5o. 

•  Denj.d'Halic,  1,64. 
^  /^.,I,54. 
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cepter  pour  les  chroniques  pontificales,  qui  n'a- 
vaient   pu    manquer    assurément    de    consacrer 
l'origine  troyenne  de  Rome,  la  truie  et  ses  trente 
petits,  les  rapports  d'Énée  avec  Évandre  et  Latinus, 
toute  cette  mythologie  nationale  dont  Virgile  est 
le  poëte.  Mais  les  pontifes  étaient  excusables  sans 
doute  :    ils  adoptaient  une  tradition  née  avant 
eux,  et  récrivaient  comme  sous  la  dictée  du  peu- 
ple. On  ne  saurait  dire  assez  combien  les  préju- 
gés de  cette  origine  troyenne  étaient  profondé- 
ment enracinés,  et  le  sont  peut-être  encore,  du 
nord  au  midi  de  l'Italie,  dans  les  croyances  popu- 
laires.  Si    l'on    montrait  jadis    avec    orgueil,    à 
Circeii,   la  coupe   d'Ulysse   ',  Padoue  n'a   point 
cessé  d'être  fière  de  son  fondateur  Anlénor,  dont 
elle  a  cru  longtemps  posséder  la  tombe;  et  j'ai 
entendu   en  Sicile    les  villageois   du   petit  bourg 
de  Palomba,  sans  avoir  lu  Virgile  ou  Homère, 
s'appeler  encore  discendaiti  di  Tivia,  tandis  que 
leurs  voisins,  qui  certes  ne  connaissent  pas  plus 
qu'eux  la  truie  miraculeuse  de  rÉiiéide,  ajoutaient 
en  plaisantant  :  Onde  sono  tnnti  porci.  Rome  elle- 
même  encourageait  de  telles  idées  par  son  exem- 
ple. C'est   ainsi  qu'elle   avait  proclamé  les  habi- 
tanls  de  la  ville  sicilienne  de  Ségeste,  que  l'on 

«  Strabon ,  V,  V,  t.  II ,  p.  lyy  ^Ic  la  Uail.  II. 
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disait  troyenne,  parents  du  peuple  romain  '. 
Les  inscriptions  laissées  par  T.  Quinctius  Flami- 
ninus  à  Delphes ,  après  la  première  guerre  de 
Macédoine,  nommaient  aussi  les  Romains  les  fils 
d'Enée  ^  :  expression  qui  ne  pouvait  être  nou- 
velle, puisqu'on  osait  l'inscrire  sur  un  monument 
à  la  fois  politique  et  religieux.  Fabius  Pictor  et 
les  autres  annalistes  qui  parurent  croire  à  l'arrivée 
d'Énée  en  Italie,  furent  donc  les  échos  fidèles, 
non  d'une  invention  des  Grecs  italiotes,  ou  dune 
idée  inspirée  aux  Romains  par  leurs  études  grec- 
ques, mais  d'une  opinion  que  l'on  voit  devenir 
vulgaire  avant  de  l'avoir  vue  commencer.  Elle 
dure  encore,  et  au  milieu  des  querelles  du  peuple 
de  Jiome  moderne,  il  n'est  pas  rare  d'entendre 
les  Transtéverins  s'écrier  dans  leur  dialecte  :  Senio 
lioniaiii ,  pcr  Diol  scmo  sanguc  troiano  ^  / 

Je  n'ai  pu  me  refuser,  dans  un  tel  sujet,  à  cette 
digression  sur  l'avant- scène  mythologique  de 
riusloire  de  Rome  :  je  reviens,  avec  Rarthélemy, 
à  l'histoire  même. 

'  ^ic.,  '>'  yen.,  IV,  33  ;  V,  /,:  :  d'où  Pierre  Cliacon  a  rétabli 
dans  l'inscripiioii  de  la  colomic  rostrale,  Ecestanos  cocnatos 
POi'Li  hOMANi.  Ap.  G,  an-.  An  t.  rom.,  t.  IV,  p.  1816. 

'  Pliitarque,  Flamùi.,  c.  12. 

3  Micali ,  ^toria  degU antichi popoli  Ualiani,  t.  |,  p.  46. 
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Cet  écrivain  de  sens  et  cresprit,  qni  a  le  droit 
d'être  sévère  sur  la  vraisemblance,  parce  qu'il  ne 
prétend  pas,  en  ne  tolérant  qu'à  peine  Tliistoire 
des  rois  et  des  consuls,  posséder  parfaitement 
celle  des  Opiques  et  des  Pélasges,  arrive  de  fable 
en  fable  aux  mystères  de  la  fondation  de  Rome; 
et  là,  il  ne  respecte  pas  plus  la  nourrice  des  deux 
fondateurs,  Acca  l.arentia,  que  les  Annales  elles- 
mêmes,  il  faut  en  convenir,  ne  ravaunt  respec- 
tée; car  les  fastes  prénestins  de  Verrius  Flaccus, 
où  doivent  se  trouver  des  fragments  des  \nnales, 
traitent  fort  mal  la  femme  du  berger  Faustnlus  ». 
«  Faustulus,  dit  à  son  toiu'  l'abbé  liartbélemy, 
était  un  bomme  vertueux ,  que  ses  services  avaient 
élevé  au  rang  de  premier  berger  du  roi  ;  Acca 
n'avait  pas  de  grandes  vertus,  mais  elle  avait  de 
grandes  faiblesses  qui  lui  valurent  beaucoup  de 
douceurs  pendant  sa  vie,  et  les  bonneurs  divins 

après  sa  mort  ^.  » 

L'enlèvement  des  Sabines  aux  fêtes  de  Cousus, 
jour  mémorable  consacré  aussi  par  les  fastes  ^, 
ne  pouvait  écbapper  à  l'ironie  :  «Romulus  prescri- 

■  Au  2  5  deccMiibie  :  Hune  alii  Rt-m.  et  Rom.  mcretriccm, 
Herculis  scortiim ,  etc. 

'  Deiiys  (rHalic,  I,  8',  ;  Plutaniue,  Romnl..  <  .  ',. 
^  Fastes  pi*  ncsiiiis,  au  ij  tlt'tembre,y«'//tt'  (o/i,so. 
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vit  à  SCS  soldnts.l'enleve.- les  filles  de  ces  étrangers 
.na.s  de  respecte..  Ienrsfe.nmes.  Ce  serait  „„  Lu' 
S"J'"t  ^le  prix  à  proposer  que  de  demander  con. 
-ent ,  dans  ce  tnnudte  épouvantable,  les  ravisseurs 
P..rent  exécuter  les  ordres  de  leur  n,aitre.  Cepen- 
'lant   ds  mirent   tant  de  discernen.ent  dans  leur 

cho,x,cjuede.ren,eous.vcentquatre.vu.gt-tro.s 
pnsonn.eres  f  car  les  auteurs  anciens,  varient  n„ 

peu  sur  le  no„d>reJ,d  ne  se  trouva  qu'une  femme 

-née:  ou  l'avait  enlevée  par  mégarde,  et  Ro- 
niulus  I  épousa  pour  la  rareté  du  fait  '   „ 

Voici,  selon  le  parodiste,  l'origine  de  la  clien- 
tèle, que  les   n,onnn.ents  de    tout  genre    nous 

représentent  conm,e  une  institution  fondamentale 

«Je  la  socété  romaine  .«Komulus  n'avait  cessé  de 
s  occuper  du  gouvernement  et  des  lois.  Un  jour 

ayant  rassemblé  tous  les  habitants  de  Ron.e.  il  dit' 
aux  uns  :  So^e. ,.Un,^,,,,  ,t i,m,:cteur. ;  il  dit  aux 
autres  :  Soj.,  ,„0,ia.  .,  ,.,,,v,,  ^, ,,,,  ^^  ,^^ 


aujsi  ^.  )) 


Enfin ,  la  raillerie  n'épargne  pas  la   mort  de 
Komulus.L éclipse  dont  parlait  la  tradition  i,  et 


'  1(1., ////>/. 

I<l.,  Hiimiil.,  c.  i'}. 
*  M,:  ob.cualo.  Ci,-.,  ,/,.  ne,,..  Il,  ,„. 
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le  nom  divin  de  Qniriiius  inscrit    dans  tous  les 
fastes,  n  empèclient  pas  le  critique  de  dire  :  «  Le 
peuple  épouvanté  prend  la  fuite  ;  il  revient  après 
lorage,  il  voit  les  patriciens  immobiles  dans  leur 
place  ;  et,  n'apercevant  point  Romulus,  il  les  soup- 
çonne et  bientôt  les  accuse  de  l'avoir  mis  en  pièces 
et  d'eu  avoir  caché  les  morceaux  dans  leurs  po- 
ches ^  On  allait  les  fouiller,  lorsqu  un  sénateur, 
nommé  Proculus,  etc.  »  Je  m'arrête  :  il  est  aussi 
inutile  de  transcrire  d\m  bout  à  l'autre    que  de 
discuter  ici  les  satires  de  l'ingénieux  abbé  contre 
l'histoire  écrite  par  les  prêtres  de  Rome. 

On  voit  seulement  que  sur  ce  point  comme  sur 
beaucoup  d'autres,  nous  nous  faisons  trop  com- 
plaisamment  les  humbles  admirateurs  des  répu- 
tations étrangères,  et  que  depuis  longtemps  les 
doutes,  vraiment  nécessaires  lorsqu'ils  sont  rai- 
sonnables, de  liochart,  Pouilly  ,  Beaufort,  Barthé- 
lémy ,   Lévesque  ,   avaient   commencé    ce    qu\m 
docte  Allemand  n'a  point  fini.  Il  me  semble  même 
que  c'est  à  nos  compatriotes  qu'est  resté  l'avan- 
tage ;  car  on  ne  peut  du  moins  leur  reprocher  la 
prétention  d'avoir  voulu  réunir  deux  choses  qui 
s'excluent,  mais  que  de  certains  critiques  qui  se 

»  Plularque,  7ic»^y////.,  t.  /;. 
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croient  novateurs  réunissent  avec  une  sin^^ulière 
facilité:    l'esprit  de   doute,  toujours  défiant,   et 
l'esprit  de  système ,  toujours  confiant  et  orgueil- 
leux ;  en  un  mot,  le  dogmatisme  dans  le  doute.  Le 
chef  moderne  de  cette  école  qu  il  n'est  pas  aisé 
de  réfiiter  parce  qu'on  arrive  toujours  trop  tard 
et  qu'elle  s'est  déjà  réfutée  elle-même;  qui  veut 
qu'on  la  croie,  et  qui  veut  prouver  qu'il  ne  faut 
rien  croire  parmi  tant  d'incertitudes;  qui  dédai- 
gne fort  le  témoignage  des  anciens,  et  qui  prétend 
qu'elle  ne  dit  rien  que  d'après  eux  ;  cet  homme 
d'imagination  autant  que  de  savoir,  si  persuasif 
dans    quelques  détails,   si   peu   satisfaisant   dans 
l'ensemble,  avec  sa  Rome  tour  à  tour  étrusque  ou 
latine,  avec  ses  Pr/sr/,  ses  Ofscf\  avec  ses  histoires 
de  peuples  qu'il  établit  sur  un  mot   et  quelque- 
fois sur  moins  encore,  avec  ses  nouvelles  cités  de 
Lurcruni  et  de  Oiiiritim  ,  a  paru  faire  de  grandes 
découvertes;  mais  il   n'a  guère   inventé   qne  de 
merveilleux  suppléments   aux  merveilles  consa- 
crées  par   les  Annales    pontificales.   Conjectures 
pour  conjectures,  fables  pour  fables,  j'aime  autant 
celles  de  Tite-Live. 

Est-ce  à  dire  que  les  railleries  des  uns,  les  sys- 
tèmes des  autres,  doivent  nous  faire  prononcer 
que   Rome,  jusqu'au   temps   de    Caton,  n'avait 
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point  gardé  de  souvenirs  historiques?  Non  ;  pro- 
scrire l'histoire  d'un  siècle,  parce  (pi'ilsy  mêle  des 
fables,  c'est  proscrire  Thistoire  de  tous  les  siècles. 
Les  premiers  siècles  de  Rome  vous  sont  suspects 
à  cause  de  la  louve  de  Romulus,  des  boucliers  de 
Numa,  du  rasoir  de  Taugure,  de  ra|)parition  de 
Castor  et  Pollux  ;  des  récits  ornés  ou  défigurés 
ainsi  ne  peuvent  être,  selon  vous,  cpie  des  récits 
tout  à  fait  mensongers.  Effacez  donc  alors  de 
l'histoire  romaine  toute  Tépoque  de  César,  à 
cause  de  l'astre  qui  parut  à  sa  mort,  dont  Auguste 
avait  fait  placer  l'image  au-dessus  de  la  statue  de 
son  père  adoptif  dans  le  temple  de  Vénus,  et 
que  plusieurs  monuments  de  numismatique  et  de 
glyptique  nous  montrent  encore;  celle  d'Auguste 
lui-même  ,  puisqu'on  le  disait  fds  d'A|)ollon  mé- 
tamorphosé en  serpent  '  ;  et  jusqu'au  siècle  de 
Tacite,  qui  ne  dédaigne  pas  de  faire  entrer  dans 
la  fortune  de  VeF.pasien  ses  miracles  d'Alexaiidrie. 
Les  Pr(j(//g('s  compilés  par  Julius  Obséquens , 
peut-être  au  temps  même  de  Tacite,  ne  commen- 
cent maintenant  (pi'à  Tan  5G:)  de  Rome:  m  sont- 
ils  pour  cela  moins  nombreux?  Que  l'on  songe  à 
tout  ce  qui   pouvait  alors   encore  se  due  et  se 

'  Suétone,  ^^ug,,  c.  qfi. 
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croire;  qu'on  se  souvienne  aussi  que  plus  les 
temps  sont  reculés,  plus  le  merveilleux  dans 
l'histoire  est  fréquent  et  facile  :  on  cessera  sans 
doute  d'être  plus  rigoureux  pour  les  vieilles  anna- 
les des  Romains  que  pour  celles  de  tous  les  peu- 
pl(\s  du  monde. 

Nous-nuhnes  gardons-nous,  pour  notre  gloire, 
de  traiter  avec  trop  de  rigueur  les  histoires  pon- 
tificales. Les  nations  qui  ont  fait  de  grandes  cho- 
ses ne  consentent  jamais  à  une  oiigine  vulgaire  : 
elles  se  plaisent  à  consacrer  leur  berceau  par  des 
événements  surnaturels,    par    des   interventions 
divines,  ou  seulement    par  de  vagues  souvenirs 
de  vertu  et  d'héroïsme,  qui  semblent   agrandir 
avant  le  tenqxs  les  destinées  de  la  patrie.  Le  mo- 
ment vient  ensuite  où  la  critique  impitoyable,  à 
force  de  remonter  dans  le  passé,   ne  recule  pas 
même  devant  ces  mystérieuses  ténèbres  :  moment 
fatal,  arrivé   pour    Rome    longtemps   avant   que 
l'érudition    des    trois    derniers    siècles    entreprît 
d'arracher  le  figuier  ruminai  et  de  renverser  l'au- 
tel d'AuisLocutius.  On  l'avait  fait  avant  elle  :  qui 
osera  lui  décerner  le  trophée  de  celle  victoire? 
C'est  comme  si  l'on  félicitait  Mezeray  de  n'avoir  j)as 
donné  Francus,  fils  d'Hector,  pour  fondateur  au 
royaume  de  France,  ou  le  bon  Pasquier,  de  n'a- 
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voir  jamais  voulu  croire  sans  quelque  restriction 
à  la  sainte  Ampoule,  ni  à  l'étendard  divin  de 
l'Oriflamme.  «  11  est,  dit-il,  bienséant  à  tout  bon 
citoyen  dadmettre  telles  choses  pour  la  majesté 
de  l'Empire  ^  »  C'est  ainsi  qu'on  raisonnait  à 
Rome  au  temps  de  César,  et  même  avant  lui. 
César,  grand  pontife,  faisait  rédiger  des  livres 
auguraux,  des  prières  à  Quirinus  :  sait-on  s'il 
croyait  seulement  à  Jupiter? 

Ces  antiques  récits  que  l'on  admet  pour  la 
majesté  de  l'Empire  sortent  d'abord  du  sanctuaire. 
Tous  les  grands  peuples  ont  commencé  de  même  : 
leurs  prêtres  ont  été  leurs  premiers  historiens. 

Après  l'évêque  de  Tours  Grégoire,  h*  père  de 
notre  histoire  nationale,  nous  voyoîis  se  succéder 
à  travers  les  Ages,  et  surtout  depuis  le  neuvième 
siècle  sans  interruption,  les  chroniques  des  égli- 
ses, écrites  dans  les  chapitres  des  cathédrales,  et 
les  chroniques  des  monastères,  comme  les  Anna- 
les de  Saiiit-Rertin  ,  mais  principalement  les  chro- 
niques de  Saint-Denys,  ou  grandes  Chroniques  de 
France,  qui  sont  en  quelque  sorte  nos  grandes 
Annales;  qui  ont  aussi  leurs  traditions  merveil- 
leuses ,  leurs  pieuses  fables  ;  qui  font  aussi  remon- 
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ter  la  généalogie  des  rois  jusqu'à  la  famille  de 
Priam,  et  que  nos  anciens  conteurs  en  vers  et  en 
prose,  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle, 
regardaient  comme  la  plus  pure  source  de  l'his- 
toire. 

On  sait  toutefois  combien  ces  Chroniques  sa- 
crées, souvent  fort   incomplètes,    souvent   aussi 
dictées  par  d'étroits  intérêts  d  ordre  ou  de  parti, 
ont  besoin  d'être  contrôlées  et  par  d'autres  monu- 
ments,  et  par  une  critique  attentive.  S'il  y  a  des 
lacunes  et  des  incertitudes  dans  les  cinq  premiers 
siècles  de  Thistoire  de  Rome,  n'en  trouve-t-on  pas 
dans  les  cinq  piemiers  siècles  de  la  notre?  Tous 
les   historiens   sont  veiuis   tard  ;   l'éducation  des 
peu|)les  est   difficile  et  lente.  Celle  des  Romains 
dut   être    longtemps    arrêtée   par   l'ardeur    guer- 
rière qui  leur  fit  nu'priser  les  arts  de  la  paix,  par 
les  catastrophes  de  tout  genre  qui  les  obligèrent 
à  recommencer  plusieurs  fois  leur  fortune,  par 
la  politi(jue  défiante  de  l'oligarchie  patricienne, 
amie  du  silence,  et  qui  ne  cessa  de  l'imposer  au 
génie  romain  (jue  lorsqu'il  fallut  combattre  Pyr- 
rhus et  Cartilage.  L'homme  qui  fut  le   premier 
chez  eux  un  orateur  digne  d'être  cité  ^ ,  qui  écri- 


'  Eslienne  Pasquier ,  Recherches ,  VIII,  21. 


■  Cic,  Brut. y  c.  16. 
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vit  le  premier  sur  ragricultnre  ' ,  (\u\  fut  niissi  le 
premier  un  véritable  historien  ,  ou  cpii  avait  pu 
voir  (lu  moins  Fabius  Pictor  et  (lincius,  les  pre- 
miers annalistes  réguliers,  Caton  l'ancien,  mourut 
Tan  6o5  de  Rome,  cinquante  ans  seuleuKMit 
avant  la  naissance  de  César  :  «  Tant  nous  sommes 
encore  voisins,  dit  Pline,  du  commencement  de 
toutes  choses  ^!  »  Mais  en  Grèce  même,  Hérodote 
ne  parut  que  plus  de  six  cents  ans  après  la  fon- 
dation d'Athènes:  et  rien  ne  nous  en^jage  à  croire 
que  les  autres  peuples  anciens,  malgré  les  pré- 
tentions de  quelques-uns  ,  aient  eu  beaucoup 
plus  tôt  des  historiens  dignes  de  ce  nom. 

Chez  les  nations  de  l'Europe  moderne,  quoique 
le  souvenir  puissant  des  deux  anticpiités ,  de 
Rome  surtout,  qui  avait  porté  au  loin  sa  littéra- 
ture  avec  ses  armes,  ait  laissé  moins  d'intervalle 
entre  l'établissement  des  nouvelles  sociétés  et 
leurs  historiens,  cependant  Grégoire  de  Tours  est 
postérieur  de  près  de  deux  siècles  aux  premières 
conquêtes  des  Francs  dans  les  Gaules  ;  Isidore  de 
Séville,  de  deux  siècles  aussi  à  l'invasion  des 
Visigoths  en  Espagne;  le  vénérable  Rede,  de  près 

'  Pline,  XIV,  5. 

*   Tarn  prope  ah  origine  rcrurn  s  uni  us  !  Ibid. 
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de  trois  siècles  aux  Saxons  conquérants  de  l'An- 
gleterre. 

Il  est  juste  de  ne  voir  en  cela  qu'un  motif  de 
comparer   les    grandes   Annales   de  Rome  à  nos 
grandes  Chroniques,  et  non  pas  un  prétexte  pour 
dédaigner  les  unes  et  les  autres.  Ee  dédain  nous 
est  en  quelque  sorte  interdit  par  le  respect  des 
deux  peuples   pour  cet  héritage  de  leurs  aïeux. 
Les  registres  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  rédigés 
par  un  moine  chroniqueur  d'office,  furent  long- 
temps  comme  les  archives  historiques  de  la  na- 
tion, écrites  au  nom  de  l'État,  véritables  Annales 
publiques  '  ;  et  lorsque  Philippe-Auguste  ordonna 
qu'on  y  fit  entrer  les  récits  de  son  historiocrraphe 
Rigord  ,  qui  en  effet  y  sont  traduits,  le  roi  voulut, 
dit  Rigord  lui-même  dans  sa  préface,  qu'ils  fus- 
sent joints  aux  monuments  publics,  ut  in  pub/ica 
venircnt  moimmcula.  Scipion  dit  aussi ,  dans  les 
nouveaux  textes  de  Cicéron  ,  en  tlonnant  au  même 
mot   le  même    sens,   lorsqu'il    parle  des   lois  de 
Numa  :  (Jiuis  in  nionumcntis  liabcDuis  K  Dans  les 
contestations  et  les  procès,  on  s'en  tenait  à  l'au- 

V,  33. 

■  C\Q.,de  Rep.^  II,  i/,. 


y 
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torité  (les  grandes  Chroni([iies,  comme  à  Home 
on  consultait  les  grandes  Annales. 

Ces  Chroniques  étaient  alors  Thistoirc  par  ex- 
cellence, la  véritable,  la  seule  histoire;  et  M.  de 
la  Curne,  dans  nos  Mémoires,  citant  un  passage 
où  le  moine  de  Saint-Denys  raconte  cpie  Char- 
les VI,  indigné  contre  le  patriarche  d'Alexandrie, 
ordonna  que  les  perfidies  qu'il  lui  reprochait 
fussent  notées  dans  les  Annales,  croit  qu'il  faut 
entendre  par  là  les  Chronicpies  de  Saint-Denys  '. 
Ainsi  j'ai  cru  reconnaître  que  plus  d'une  fois, 
lorsque  Yarron,  Pline,  Tite-Live,  indiquent  les 
anciennes  Annales,  ou  simplement  les  Aimales, 
ils  veulent  parler  de  celles  des  pontifes. 

Les  Annales  de  Rome  et  nos  Chroniques  de 
France  ont  atteiïit  leur  but  :  elles  sont  également 
parvenues,  à  force  dV'nvironner  de  merveilles 
fenfance  d'un  grand  peuple,  à  rendre  sa  maturité 
féconde  en  merveilles  nouvelles,  et  à  faire  de 
quelques  traditions  douteuses,  de  quelques  fables 
minie,  comme  l'image  anticipée,  comme  l'oracle 
de  deux  brillantes  destinées,  de  deux  gloires  im- 
mortelles, Home  et  la  France;  car  c'est  ici  sur- 
tout, c'est  dans   l'histoire  que,  par  une  secrète 


'  Mt'm.  de  l'Acnd.  des  In  script. y  t.  XV,  p.  5  95 


TROISIÈME    PARTIE.  l^S 

sympathie,  les  illusions  de  l'idéal  et  du  fantasti- 
que s'accordent  avec  les  vertus  d'un  peuple  les 
plus  natives  et  les  plus  vraies,  et  les  caprices  de 
la   fiction  avec  les   grandeurs  de  la  réalité.  Une 
nation  faible  et  réservée  à  une  vie  passagère  ne 
se  serait  jamais  créé  de  tels  aïeux.  Lorsque   les 
pontifes  mêlaient,  dans  leurs  généalogies  comme 
dans  leurs  récits  de  conjbats,  les  dieux  et  les  hé- 
ros, c'est  qu'il  leur  était  facile,  accoutumés  qu'ils 
étaient  à  tant  de  gloire,  de  confondre  Romulus 
et  Mars,  et  que  cette  foi  dans  une  parenté  divine 
ne  devait   pas  être  perdue  pour  l'enthousiasme 
d'un  peuple    conquérant.    Lorsque    Grégoire   de 
Tours  disait,  dans  la  préface  de  son  second  livre, 
qu'il  se  pioposait  de   raconter  et  les  vertus  des 
saints  et  les  désastres  des  peuples  ^  ;  lorsqu'il  tran- 
scrivait avec  le  même  zèle  les  fastes  des  palais  et 
ceux  des  temples,  1rs  exploits  des  ambitieux  et 
ceux  des  martyrs,  les  guerres  et  les  miracles,  c'est 
qu'il  lui  semblait  déjà,  dans  le  chaos  où  se  refor- 
maient sous  ses  yeux  les  Gaules  romaines,  que  de 
ce    mélange   de  vertus  martiales,  de  splendeurs 
pacifiques  et   pures,  se  composerait  un  jour  le 
caractère  de  sa  nation. 

'  Mixte  cnnfuscfjue  tam  iHrtiites  sanctorum^  quam  stragcs 
gcntiuin  mcmoramus. 


il 
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On  le  voit,  les  ;niaIogies  sont  (|iielquefois  fr.ip- 
pantes  dans  la  carrière  des  sociétés.  Notre  savant 
confrère,  JM.  Gnizot,  dans  son  jugement  snr  Gré- 
goire de  Tours  '  ,  parle  ainsi  de  ces  temps  où  les 
chefs  spiritnels  d'un  |)enple  écrivaient  senis  son 
histoire  :  «  Du  cincpiième  au  douzième  siècle,  le 
clergé   prescpie  seul   a  écrit  l'histoire.  C'est  cpie 
seul  il  savait  écrire,  a-t-on  dit.  Il  y  en  a  encore 
une  autre   raison,    et    plus    puissante    peut-être. 
J/idée  même  de  l'histoire  ne  suhsistait  à  cette  épo- 
que   que    dans    l'esprit   des   ecclésiastitpiesj   eux 
seuls  s'inquiétaient  du   passé  et  de  l'avenir.  Pour 
les  barbares  brutaux  et  ignorants  ,  pour  l'ancienne 
population  désolée  et  avilie,  le  présent  était  tout; 
de  grossiers  plaisirs  ou  d'affreuses  misères  absor- 
baient   le    ten)ps   et   les    pensées  :  comment  ces 
hommes  auraient-ils  songé  à  recueillir  les  souve- 
nirs de  leurs  ancêtres,  à  transmettre  les  leurs  à 
leurs  descendants?  Leur  vue  ne  se  portait  point 
au  delà  de  leur  existence  personnelle;  ils  vivaient 
concentrés  dans  la  passion,  l'intérêt,  la  souffrance 
ou  le  péril  du  moment.  La  civilisation  romaine 
n'avait  pas  (lis|)aru  tout  entière:  il  restait,  dans 
les  cités,   des  laïques   naguère  riches  ,  puissants, 

('oUi\l,(>n  (les  Mrinoirrs  tclatija   à    C histoire  dv  France 
jus(iu(iu  treizicmc  siècle  y  t.  I,  j).  vij. 
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lettrés,  d'illustres  sénateurs,  comme  les  appelle 
l'historien.  Mais,  à  l'aspect  de  leur  pays  ravagé, 
de  leurs  monuments  détruits,  de  leurs  propriétés 
enlevées,  au  milieu  de  cette  instabilité  violente 
et  de  cette  dévastation  sauvage,  tout  sentiment 
un  peu  élevé,  toute  idée  un  peu  étendue  s'éva- 
nouit ;  tout  intérêt  pour  le  passé  ou  l'avenir  cessa  : 
ceux  qui  étaient  vieux  et  usés  crurent  à  la  fin  du 
monde;  ceux  qui  étaient  jeunes  et  actifs  prirent 
parti,  les  uns  dans  l'Kglise  ,  les  autres  parmi  les 
barbares  eux-mênjes.  Le  clergé  seul,  confiant 
dans  ses  croyances,  et  investi  de  quelque  force, 
contimia  de  mettre  un  grand  prix  à  ses  souvenirs, 
à  ses  espérances;  et  comme  seul  il  avait  des  pen- 
sées qui  ne  se  renfermaient  pas  dans  le  présent, 
seul  il  prit  plaisir  à  raconter  à  d'autres  généra- 
lions  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux.  » 

A  ces  graves  réflexions  oserai-je  ajouter  que  les 
grands  pontifes  de  Ronie  profane,  en  conservant 
par  récritme  les  traditions  d'un  peiq^le  qui  ne 
savait  encore  que  vaincre  et  conquérir,  eurent 
surtout  l'intention  de  donnera  leur  culte,  c'est-à- 
dire  à  leur  puissance,  l'autorité  de  l'histoire  et  la 
sanction  du  passé,  tandis  que  ceux  de  la  Gaule 
chrétiemio  voidurent  sintout,  en  se  faisant  les 
annali>tes  de   leur  nation,  créer  un  avenir  pour 
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les  barbares  qu'ils  civilisaient,  et  qu'ils  forcèrent 
d'y  travailler  eux-mêmes  par  toutes  les  vertus 
nouvelles  que  la  relii^ion  pouvait  leur  donner? 
Les  Annales  du  pontificat  romain,  qui  n'était 
qu'une  mngistralure  patricienne  de  plus,  devaient 
avoir  pour  étude  dVnchaîner  les  esprits  par  un 
frein  nouveau  ,  celui  des  usages,  des  exemples  de 
l'antiquité,  more  inajonini ,  vxcniplo  pctrciifiun  , 
mots  qui  tous  se  rapportent  au  passé;  tandis  que 
les  Chroniques  des  humbles  religieux,  souvent 
sortis  des  rangs  du  peuple,  jettent  à  travers  leurs 
récits  d'intriiirues  et  de  batailles  les  mots  de  con- 
version,  de  pénitence,  de  dépouilleinent  du  vieil 
homme,  d'abomination  des  mœurs  anciennes, 
mots  qui  tous  expriment  1  innovation,  le  progrès, 

l'avenir. 

C'est  en  avoir  assez  dit  sur  ce  parallèle,  néces- 
saire peut-être  pour  relever  la  question  des  gran- 
des Annales,  mais  cpii ,  si  nous  le  poursuivions, 
nous  conduirait  à  des  considérations  d'un  autre 
ordre;  il  vaut  mieux  résumer,  en  finissant,  les 
principaux  points  de  ce  mémoire  : 


I.  Les  Annales  des  pontifes  étaient  des  espèces 
de  tables  chronologiques  tracées  d'abord  sur  des 
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l'I.mcl.es  de  bois  peintes  en  blanc,  et  où  le  ^v,nà 
pont.fe,  peut-être  .lepuis  le  premier  siècle  de 
Rome,  ma.s  an  moins  d.puis  l'an  35o  jusqu'à  l'an 
6a3,  ou  peu  de  temps  après,  indiquait  année  par 
année,  d'un  style  bref  et  simple,  les  événements 
publics  les  plus  mémorables. 

11.  Ces  tables ,  soit   qu'on  les  eût  laissées  sur 
bois,  so.t  qu'on  les  ,.ùt  transportées  sur  pierre  ou 
sur  bronze,  ne  périrent  pas  toutes  dans  l'invasion 
c  es  Gaulois;  et,  conservées  avec  le  soin  que  Rome 
donna   toujours  aux  anciens  monuments  écrits 
elles  furent  considtées,  po.ir  des  temps  antérieurs' 
par   Caton,   Polybe,    Varron ,  Cicéron,    Verrius 
Flaccus,    et    par  d'autres   écrivains,   que  Denvs 
;  "alicarnasse,  Ti.e-Live,  Quintilien,  le  pren,i;r 
lin.o,    Aulu-Celle,   Vopiscns,  ont  eus  entre  les 
ma.ns.  Il  est  probable  même,  d'après  Aulu-Gelle 
et  Servius,   qu'elles   lurent  recueillies   en   corps 
d  ouvrage,  quoiqu'il  ne  faille  pas  les  confondre 
avec  beaucoup  d'autres  recueils  qui  portaient  le 
"om  des  ,,ontifes.  Convenir  qu'elles  ont  pu  être 
<l.niu.uées  par  le  temps,  interpolées,  divisées  en 
l'vres,  rajeunies  pour  le  style,  comme  les  vieux 
textes  l'ont  é,é  souvent,  ce  n'est  pas  en  détruire 
entièrement  l'existence,  comme  plusieurs  criti- 
ques  l'ont  essayé. 


Il 
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III.  Quant  à  raiitorité  de  ces  Annales,  les  fables 
religieuses  ou  politiques  (juVIles  devaient  conte- 
nir, si  Ton  en  juge  par  les  traces  qui  en  restent, 
n  ont  rien  de  plus  merveilleux  que  tant  d'autres 
fables  dans  les  anciennes  chroniques  de  tous  les 
peuples. 
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EXISTENCE  CERTArWE  DES  JOURNAUX  ROMAINS   SOUS 

l'empire. 


I 


Ce  n'est  pas  une  question  de  savoir  si ,  du 
temps  de  l'Empire,  les  actes  diurnaux  ou 
journaux  se  répandaient  dans  toute  1  étendue 
de  la  domination  romaine  :  il  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  d'ouvrir  Pline  l'ancien,  Suétone 
et  Tacite. 

Pline  y  avait  lu,  au  3  des  ides  d'avril  de 
l'an  748  de  Rome",  c'est-à-dire  à  la  vingt- 

•  Pline,  VII,  II  :  y«  actis  temporum  dh>i  Au- 
gusti  hwaiitur,  duodecimo  consulatu  ejm,  Ludoque 
SuUa  collega,  a.  d.  m  klus  apriUs,  etc.       ' 
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septième  année  du  gouvernement  d'Auguste, 
qu'un  certain  Crispinus  Hilarus  de  Fésules 
était  venu  sacrifier  au  temple  de  Jupiter 
Capitolin  avec  ses  neuf  enfants,  vingt-sept 
petits-fils,  vingt-neuf  arrière-petits-fils,  huit 
petites-filles.  Il  y  avait  lu,  et  il  répète,  sans 
indiquer  la  date,  qui  est  certainement  aussi 
de  l'époque  impériale,  que  Félix,  cocher  de 
la  faction  rouge,  ayant  été  mis  sur  le  bûcher, 
un  de  ses  partisans  se  jeta  dans  les  flanunes, 
et  que  la  faction  opposée,  afin  d'atténuer  ce 
qu'il  y  avait  là  de  trop  glorieux  pour  sa  rivale, 
prétendit  que  cet  homme  avait  été  enivré 
par  les  parfunjs  de  la  pompe  funèbre".  11  dit 
ailleurs  que,  de  son  tenqis  (c'était  dans  sou 
enfance,  sous  Tibère),  les  actes  du  peuple 
romain  avaient  raconté  '  que  lorsque  Titius 
Sabinus  fut  condamné  à  mort  avec  ses  escla- 
ves, le  chien  d'un  de  ceux-ci  le  suivit  à  la 
prison,  aux  gémonies,  et  jusque  dans  le  Tibre, 
où  il  s'efforça  de  soutenir  sur  l'eau  le  corps 

'  Pline,  VTI,  54. 

^  /d/.,  VIII  ,61:  In  /lostro  œvo ,  actis  pupuli  ro- 
mani testatum ,  Appio  Junio  et  P,  Silio  coss.y  etc. 
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de  son  maître  :  il  paraît  qi.e  les  journaux  du 
peuple  romain  ne  s'accordaient  pas  toujours; 
car  Dion ,   qui   les  avait  souvent   consultés, 
raconte  tout  cela  d.i  chien  de  Sabinus  lui- 
même  ■.   Pline   convient  aussi  que  les  actes 
pouvaient  mentir,  et  qu'il  est  permis  de  dou- 
ter,  malgré  leur  tén)oignage,  que,  l'an  800, 
SO..S  la  censure  de  Claude,  le  phénix  fût  venu 
dans  Home  annoncer  le  nouveau  siècle  '.  Solin 
n'aurait  pas  dû  cojner  dans  les  actes  de  la  ville 
ce  récit  comme  certain  ^  et  affirmer  qu'on 
exposa  le  phénix  eu  public  dans  le  comitium. 
Il  est  plus  digne  de  foi  lorsqu'il  rapporte  le' 
consulat  de  l'année  suivante  à  la  deux  cent 
septième  olympiade,  d'après  des  actes  publics^ 
qiii  ne  sont  peut-être  point  les  journaux. 

Suétone,  qui  cite  les  actes  du  sénat  pour  le 
don  que  Létorius  fit  à  l'État  du  lieu  ou  Au- 

'  Dion  Cassius,  LVIII,  i. 

'  Pliiic,  X,  a.  Voy.  aussi  Tacite,  Ann.,  VI,  28. 

'  Solin,  XXXIII,   14  :  Quod  gestuni , . . ,   actis 
ctium  urbis  contùietur. 

Ici,  I,  29  :  Consttlatu  eoritm  Olympias  septima 
et  ducentesima  actis  publicis  annotata  est. 
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guste  était  né',  pour  quelques  accusés  que 
dénonçait  Tibère  et  que  Je  sénat  ne  craignit 
point  d  absoudre',  allègue  les  actes  du  peuple 
pour  les  trois  lettres  inventées  par  Cla.,de   et 
qui,  oubliées  après  lui,  se  retrouvaient  dans 
les  journaux  de  son  ten.psl  Le  goût  de  Sué- 
tone pour  l'histoire  anecdotique  a  dû  le  fi.ire 
recourir  à  cette  autorité  populaire  bien  plus 
souvent  qu'il  jie  l'a  dit. 

Tacite  surtout,  n.oins  par  le  penchant  de 
son  esprit  cp.e  par  le  besoin  d'approfondir  les 
annales  des  Césars,  paraît  avoir  soigneuse- 
ment compulsé  ces  recueils  fiuniliers  de  n.até- 
riaux  histori.jues  :  il  y  avait  trouvé  des  docu- 
meiits  s.n-  les  fu.iérailles  de  C.ennanicus  ^  sur 

'  Suëtoiie,  ^ug.,  c.  5. 

"    l'I;    Tib.,  <•.  ;3. 

.'  ^''-^  ^''"'"'■'  ^^  4'  :  l»ph'ns,juelihrisac<Uur. 
n,s,  o„  po„t-r,,,e,  selon  la  corrertio,.  d.  Mur..(,  in 
pl('n.ui„r  hhri.s  aclomn,  ,li„mU: 

opud  aurlorrs  rnvu> ,  non  di„rn„  arlonun  scn,>. 
txra ,  rcprno  ullo  .nsigni  oljiru,  ,■„„,,„„  ^  ,^,,^^,^^  _ 
ccf'-ri .  .  .  nuininaïun  pcrscripli  sint. 


I^'TRon^CTIo^. 


185 


l'amphithéâtre  construit  en  bois  par  Néron 
dans  le  champ  de  Mars  ■;  et  il  nous  apprend 
avec  quelle  avidité  les  actes  diurnaux  étaient 
lus  dans  les  provinces,  dans  les  armées,  lors- 
qu'il nous  montre  l'accusateur  de  Thraséa  lui 
i">putant  à  crime  et  l'absence  de  son  nom 
dans  tous  les  honneurs  décernés  à  Néron  par 
le  sénat,  et  la  curiosité  maligne  de  ceux  qui 
cherchent  en  vain  ce  nom  dans  les  journaux 
du  peuple  romain  '. 

Nous  aurons  tout  à  l'heure,  quand  il  s'agira 
de  retrouver  la  forme  de  ces  journaux,  à 
extrane  de  Pétrone  nu  récit  qui  semble 
attester  en  efïèt  que  plusieurs  des  sujets 
de  Aéron  se  les  faisaient  lire  pendant  leur 
repr"  ^ 


is 


Les  femmes  aussi  les  lisaient  sans  doute; 

•  /'/.,  .i»n.,  XUf,  3r  :  Quum  ex  dit^nitatc  po- 
pidi  romani  rrpctnm  sit ,  les  illustres  annalihus , 
lalin  (liurnis  urhis  aciis  nnnulare. 

'  !<!.,  .Inn.,  XVT,  2 a  :  Diurna  popuU  romani 
per  pnm-nrias ,  per  e.vercitus  curatius  leguntur,  ut 
uoscatar  (pii,l  Tlnasra  non  Jc.eerit. 
^  P('lronc,.SV////.,  c.  5;^,. 
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M.  Bôttiejer'  s'autorise,  pour  le  croire,  d'un 
vers  de  Juvéual  qui  ne  prouve  rien  de  sem- 
blable :  Cupieut  et  in  acta  rcfcrri  \  Il  aurait 
pu  citer  de  préférence  un  autre  vers  de  ce 
poëte,  Lo/ig'i  rc/rsilt  transversa  (liar/n\  quoi- 
que (liurnnni  ])araisse  s'y  ra|)poiter,  connue 
il  le  dit  lui-même  ',  au  compte  rendu  chaque 
jour  par  les  esclaves.  Il  aurait  pu  s'ap|)uycr 
surtout  d'un  |)assai!;e  de  Sénèquc  :  (c  Aucune 
fenuiie  rougit-elle  du  divorce,  depuis  que  les 
l'emnies  les  plus  illustres  comptent  leurs  an- 
nées, non  par  les  consuls,  mais  |)ar  le  nombre 
de  leurs  maris?  Jadis  on  craignait  cet  éclat, 
parce  ([u'il  était  rare;  aujourd  hui  (|ue  tous  les 
actes  ont  au  moins  un  divorce,  on  s'accou- 
tume à  faire  ce  que  tous  les  jours  on  entend 
dire\  »  Encore  cette  phrase  sendjle-t-clle  re- 

'  Dans  une  note  de  Sabine ,  p.  294  ^Ic  la  liacl.  fr. 

^   Juvénal,  II ,  i36. 

3  1(L,  M,  483. 

^   Ihid.,  |).  iV^. 

^  Sént'Cjiie,  (le  Bencf.,  III,  iG  :  Quiavrrn  nulla 
sine  (lii'ortio  (u^ta  sunt ,  quocl sa'pe  audicbatU  ,Jacerc 
(lidiccrunt. 
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garder  les  actes  de  l'état  civil,  dont  il  sera 
bientôt  parlé. 

Un  autre  texte  de  Sénèque  désigne  mieux 
les  journaux  jiublics  :  «  Je  ne  fais  point,  dit-il, 
enregistrer  mes  bienfaits  dans  les  actes,  hene- 
ficiuni  in  acta  non  nùtto  '  ;  )>  quoiqu'on  puisse 
l'entendre  aussi  des  a(îtes  ou  comptes  parti- 
culiers, comme  en  d'autres  endroits,  oii  il 
s'exprime  à  |)eu  près  de  même'.  S'il  s'agit  réel- 
lement des  actes  de  la  ville,  c'est  une  preuve 
qhe  l'on  connaissait  déjà  cet  usage  qui  veut 
que  chacun  lise  ses  vertus  dans  la  gazette,  et 
que  nul  bienfait  ne  soit  perdu,  au  moins  pour 
la  vanité. 

Il  paraît  difficile  que  les  journaux  ne  soient 
2)as  indicjués  dans  ce  portrait  (|uc  fait  le  pre- 
mier Sénècpic  i\\\\\  homme  (pu,  discret  mal  à 
propos,  vient  vous  lire  la  gazette  à  l'oreille, 

'  1(1. y  (le  Benej.y  11,  10. 

*  1(1. y  (le  Benef.^  1,2:  A'enio   bénéficia  in  ha-- 

letulario  scribi/.  Jlpitre   i4  :  Kale/idariunf  versât, 

fit  ex  domino  j)rocurator.  Ep.   87  :  (Juin  niai^/nis 

hatembirii  liber  volvitur.    Et  plus  haut  :  Bénéficia, 

natn  luvc  rjuoque  Jani  ex  pensa  fertis. 
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acta  in  aurcm  Ici>crc  ',  et  non  pas  tegerc  : 
membre  de  phrase  resté  incorrect,  j)arce  qu'il 
n'avait  pas  été  compris. 

Sous  Trajan,  les  acclamations  du  sénat  en 
riionneur  du  j)rince  sont  transcrites  tout  au 
long  dans  les  actes  publics  par  ordre  du  sénat 
même  :  ///  puhlica  acta ,  dit  Pline  le  jeune, 
mittenda  censulstis  \  Jusqu'alors  on  ne  don- 
nait cette  publicité  complète  qu  aux  Discours 
des  princes.  Les  grandes  causes  continuaient 
d  être  analysées  dans  ce  répertoire  des  faits  de 
chaque  jour.   Le  même  Pline,  qui  demande 
qu'on  lui  envoie  une  copie  des  actes  de  Rorne^ 
rappelle  à  Tacite,  dont  il  veut  (hire  l'historien 
de  sa  gloire,  que  les  actes  publics  ont  parlé 
de  sa  conduite  dans  la   cause  de  la  Bétique 
contre  Massa  Bébius^ 

Plus  tard,  les  anciens  journaux  des  pre- 

^   Sénocjue  le  père,  Controv,  9.  On  lit  légère  àidi\\?> 
l'édition  de  Deii\-Ponts,  p.  i5i. 

^  Pline,  P(uicg.,  c.  7 5. 
Id.,  Epist.y  IX,  i5  :  Sobis(iue  sic  rusficis  iir- 
hand  (ictn  pcrscribe. 

^  Ici.,  ibid.,  \  11,  33  :  Qiiuni  sit  in  publicis  nctis. 
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miers  temps  de  l'Empire  n'étaient  pas  encore 
oubliés.  Dion  Cassius  raconte,  certainement 
d'après  ses  propres  recherches,  que  l'orgueil 
de  Livie  lui  avait  suggéré  l'idée  de  faire  insé- 
rer dans  les  mémoires  publics'  les  noms  de 
tous  les  sénateurs  et  des  hommes  même  du 
peuple  qui  avaient  été  admis  le  matin  à  l'hon- 
neur de  la  saluer.  C'est  ce  cpiil  raconte  ensuite 
d'Agrip|)ine,  mère  de  jNéron  '.  Au  témoignage 
du  même  historien,  Til)ère,  (jui  dut  com- 
prendre ce  genre  de  documents  dans  les  soins 
qu'il  prit  pour  la  conservation  des  ancieus 
titres  historiques  %  faisait  écrire  ou  écrivait 
lui-même  dans  ces  recueils  publics  de  nou- 
velles^, mais  pour  y  consigner  ce  qu'on  avait 
dit  contre  lui,  quelquefois  même  ce  qu'on 
n'avait  [)as  dit,  et  se  préparer  ainsi  des  ])ré- 
textes  de  se  venger.  Tibère,  comme  Dion  l'at- 


*  Dion,  LVll,    12  :  'E;  toc  à-/;[/,o'7ia  u7rot/-vrIj/.aTa. 

*  Id.,   LX,   33  :  Kal  toOto   xal  s;  Ta  •j7r0w.vvfp.aTa 

^deypa^ÊTo. 

^  Id.,  LVII,  iG. 

^   Id.,  L^Il,  2  3  :  'E;  Ta  xoiva  ÛTroav/iy.aTa.  Vo\ez 
Suétone,  yVT».,  e.  GG. 
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teste  aussi  ' ,  n  y  laissait  d'ailleurs  publier  que 
ce  quil  voulait.  A  sou  exemple  Doniitieu,  dit 
encore  Dion  dans  les  fragments  de  Peiresc% 
défendit  d'inscrire  dans  les  actes  '  les  noms  de 
ceux  qu'il  fit  périr  après  la  révolte  d'Antonius 
eu  Germanie,  quoi([ue  leurs  tètes  lussent  par 
son  ordre  exposées  dans  le  forum. 

Cette  publication,  aisément  constatée  dès 
les  premiers  Césars,  se  retrouve  après  les  An- 
tonins.  Si  V  ulcatius  Gallicanus  put  en  extraire 
les  acclamations  du  sénat  en  rhonneur  de  la 
clémence  de  Marc-Aurèle  %  Lampride  atteste, 
sur  l'autorité  de  Marius  Maximus,  (pie  c'était 
pour  Commode  un  ])laisir  insolent  de  faire 
racoîiter  par  le  journal  de  Rome  toutes  ses 
cruautés  et  toutes  ses  infamies  ^  Mais  bientôt 
il  extrait  du  même  journal,  comme  par  un 

*   Dion ,  L\  Il  ,21:  0\j/,  é-^Tps^ev  ol\jto  iç  toc  ÛTTopy;- 

^  A/.,  T.XVIl,  II. 
■^   'E;  Ta  Û7ro|7.vriaaTa  ,  i/j/d. 
»   A  iilcat.  Gallicanus,    /ivV/.  (ass.,  c.  i3. 
^  Lanipride,  (onunod.y  c.  i5  :  Ha  huit  prœterea 
nturcm  y  ut  oinnia .,  r/iuf  turjxter,  qiuv  impure,  quœ 
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juste  retour,  les  célèbres  imprécations  contre 
riudisne  (ils  de  Marc-Aurèle'.  De  là  viennent 
aussi,  dans  l'abré-é  d'Aurélius  Victor,  les  cris 
de  recoiniaissance  qui  accompagnèrent  les 
honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  Pertinax  ^ 
C'est  encore  d'après  ce  journal  qu'ont  été 
transcrites  les  acclamations  du  sénat  pour 
Alexandre  Sévère^;  celles  qui  saluent  l'avéne- 
ment  des  Gordiens  %  de  Maxime  et  Balbin  % 
de  Claude  II  %  de  Tacite  %  de  Probus  ^  celles 

vmdclitcr,  quœ  irladiatorie ,  quœ  lenonice  faceret , 
actisurbisindi  jubeirt,  ut  Muni  Maximi  scripta 

testa  ut uj\ 

I    Id.,  ihid.,  c.   18. 

^   \nr.  Victor,  Epitoni.y  c.  1 8.V0V .  Dion,  LXXIV,  5. 

3  Lampride,  Alex,  Sei'.,  c.  6  :  Ex  actis  urhis  a, 
d.  pndic  uouus  murtias.  Sur  cette  date,  qui  répond 
au  6  mars  o.'xi  ou  a^3,  voy.  TiUemont,  HisL  des 

empereurs,  t.  III,  p.  47^- 

4  Jnl.  Capitolin,   Maximm.,  c.  16. 

5  Id.,  Max.  et  Balb.,  c.  1. 

^  Trébell.  Pollion,  CInud.y  c.  4- 
:  Vopiscus,  Tueit.,  c.  f\. 
8  Id.,  Prob.,  c.  II,  etc. 
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qui  précèdent  et  saïutionnent,  l'an  4^^  de 
notre  ère,  la  promulgation  du  code  Théodo- 
sieii'  :  acclamations  que  l'on  publiait  ainsi 
dans  les  actes  depuis  Trajan  " ,  et  (|ue  les 
chrétiens  imitèrent,  avec  des  redoublements 
non  moins  réguliers  constatés  aussi  |)ar  leurs 
actes  %  dans  l'exaltation  des  papes  et  l'ordi- 
nation des   évêques,   dans  les   fornuiles  des 

'  Grstn  in  srnafii  urhis  llonur  de  rccipiendo 
codicc  llicodosidiu),  à  la  trto  de  ce  code,  avec  la 
signature  suivante  pour  copie  conlbrinc  :  /'/.  Laurent 
cio  y  exccptor  ainplissiini  sciuitus, 

*  Voy.  Ferrari,  Anticj.  roin.  de  (irévius,  t.  \I, 
p.  5i,  i35;  Simon,  Mrm.  de  l\tc(uL  des  Inscript., 
t.  I,  p.  I  1^.  1)  autres  disseitatious  de  AecUimationi' 
bus  vetenirn,  par  .1.  Schlenini,  léiia,  iGG3;  par  (iod. 
Michahelles,  Altdorf,  1752,  etc.,  n'ont  rien  ajouté 
aux  reclierches  de  Ferrari. 

^  Entre  autres  preuves  de  ces  journaux  chrétiens, 
il  suffit  d'indicpier,  dans  St.-Augustin,  la  lettre  «213*^ 
((il.  lîo),  (pii  n'est  (jue  la  copie  des  actes  ecclésias- 
tiques d'ilippone  pour  le  2(3  septend)re  4^^;  It'^  actes 
(oesta)  de  sa  Conlérence  avec  Tévéque  arien  Maxi- 
minus,  (\>//ffti(>  eii/n  Ma.ci//ii/f()  y  et  beaucoup  (fau- 
tres  actes  senihlahles. 
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litanies,  dans  les  vœux  et  les  anathèmes  des 

conciles. 

Vopiscus  cite  à  la  gloire  d'Aurélien  un  long 
extrait  du  neuvième  livre  des  Actes,  par  Acho- 
lius,  officier  du  palais  de  Valérien  '  :  c'était 
peut-être,  comme  le  recueil  de  Mucien  pour 
les  derniers  temps  du  gouvernement  consu- 
laire%  une  compilation  forniée  d'anciens  jour- 
naux. Le  même  Vopiscus  déclare,  au  début 
de  sa  vie  de  Probus,  que  ses  écrits  historiques 
sont  en  partie  composés  sur  les  journaux  du 
sénat  et   du    i)cu])lc  \  Telle  fut  à   peu   près 
Funique  source  de  l'histoire  pour  les  faibles 
imitateurs  de  Suétone. 

Les  ouvrages  de  Tacite  lui-même  sont  inti- 
tulés, dans  (juclques  manuscrits,  Jctorum  ou 
Actiontun  diurnalium  lùstoriœ  Jugustœ  Ubii% 

I  Vopiscus,  JurelicuL,   c.   12  :  Libw  Actonim 

iiono. 

^  Tacite,  Dial.  de  Oratorib.,  c.  ^7  :  Lndeciniy 

ut  opinor,  Actoruni  libris, 

^  Vopiscus,  Prob,,  c.  2  :  Usas  autem actis 

etuiin  senatus  ae  populi. 

■♦  Voy.  Ruauit,  Aninuids'ers.  ad  Plutarch.,  t.  IV, 

i3 
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titre  presque  semblable  à  eehii  du  reeueil 
d'Aeliolius  :  taut  rusaj>e  avait  |)révalu  d'appe- 
ler de  ce  nom  tous  les  récits,  les  plus  subliiucs 
comme  les  plus  humbles,  les  plus  simples 
nouvelles  du  jour  connue  les  tableaux  les  plus 
diijucs  de  riiistoire! 

Aucune  discussion  na  doue  |)u  s'élever 
entre  les  liommes  instruits  sur  rexistence  des 
journaux  publics  au  tcm|)s  de  TMinpire  ro- 
main, et  même  depuis  le  prenn'er  consulat  de 
César,  l'an  de  Home  (hj\,  date  (|ui  semble  in- 
diquée, pour  la  naissance  de  ce  <^enve  d'écrits, 
par  un  passage  assez  ambij»u  de  Suétone  '. 
Mais  des  savants  d\ine  autorité  resj)ectable 
ont  prétendu  que  l'usage  n'en  avait  point  com- 
mencé plus  tôt.  C'est  là  une  opinion  moins 
certaine,  que  je  vais  soumettre  à  un  nouvel 
examen  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire. 
Et  comme,  parmi  les  preuves  dont  je  me 
servirai  pour  essayer  de  la  combattre,  je  Jie 

p.  SSq,  éd.  de  Roiske;  Juste  IJpse,  ar/.  Tnvit.    Innai., 
I,  J,  et  la  préface  d'Ernest i:  }A\.  Sclilej^el,  Ohsc/vat. 
in  Corn.  \f/f.,  p.  58. 
'    CœsaVy  c.  10. 
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comprendrai  point,  malgré  d'autres  témoi- 
gnages non  moins  graves,  de  prétendus  liag- 
mcnts  d'actes  diurnaux  qui  remonteraient 
jusqu'à  l'an  585  de  Home,  il  sera  juste  d'em- 
ployer la  seconde  partie  à  l'aire  voir  pourquoi 
ils  doivent  être  désormais  exclus  de  toute 
recherche  sur  \\w  point  d'anti(|uité. 

Ces  deux  questions,  [)eut-être  parce  que  la 
critique  moderne  y  a  peu  songé,  paraissent 
encore  indécises.  La  première,  celle  de  l'épo- 
que plus  ou  moins  ancienne  où  a  commencé 
la  publication  journalière  des  actes,  a  donné 
lieu,  de  notre  tenqjs,  aux  mêmes  incertitudes 
que  dans  les  trois  derniers  siècles.   Quant  à 
la  seconde,  celle  qui  regarde  ces  fragments 
d'actes   (|u'on    a    fait    passer    pour   anciens, 
Christophe  Sax  a  dit,  même  après  le  jugement 
de  Wesseling  qui  les  avait  condanuiés  :  Am- 
pliandnm  esse  existimo  ';  et  on  les  a,  de  nos 
jours  encore,  allégués  connue  authenti(iues. 
Puisque  j'entreprends  d'examiner  de  nouveau 
lune  et  l'autre  partie  de  la  controverse,  il  faut 
bien  (pie  j'avoue  qu'il    m'a   semblé  (pie,  sur 

ï    Miscelldit.  /j/)sirns.  nom,  ly/p?  ^-  H^  V-  ^^^^' 
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Tune  et  Tantre,  après  une  longue  suite  d'hési- 
tations, cHiypothèses  confuses  et  vagues,  de 
grandes  autorités  pour  et  contre,  une  étude 
plus  attentive  et  [)lus  com|)Iète  des  textes 
pouvait  conduire  à  une  solution. 


•^  •%%.•%.■%%.•«/*  %'*'**^**'*^ 
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L'incertitude  sur  la   vraie   date  des  plus  an- 
ciens journaux  romains  est  venue  principalement 
du   texte   équivoque  où  Suétone  dit  de   César  : 
Jfuto  honore,  pn/nus  omnium  institut t ,  ut  tant  se- 
natus   quant  populi  diunta   acta  conficerentur  et 
publicarcntui^  ^  Faut-il  traduire  :  «  Devenu  con- 
sul,  il  introduisit  le  premier   l'usage  de  rédiger 
et   de  publier  les  actes  quotidiens  du  peuple  et 
du  sénat  ;  »  ou ,  avec  plus  d^xactitude ,  je  crois ,  et 
plus  de  vraisemblance, «  les  actes  du  sénat  aussi 
bien  que  du  peuple,  w  en  laissant  entendre  que 
depuis  longtemps  on  publiait  ceux  du  peuple, et 
que  ce  furent  ceux  du  sénat   qui,  l'an  de  Rome 
694,  furent  publiés  pour  la  première  fois? 

Avant  d'essayer  d'apporter  quelques  preuves  à 
Fappui  de  cette  explication  qui  me  paraît  plus 
naturelle  que  les  nombreuses  restitutions  propo- 
sées pour   ce  passage ,  il  iie  sera  pas  inutile  de 

•  Suétone  ,  Cœs.,  c.  20. 
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distinguer  des  actes  diurnaiix  ou  journaux  plu- 
sieurs autres  sortes  d'actes  qu'il  est  important  de 
ne  confondre  ni  entre  eux,  ni  avec  ceux  qui  font 
l'objet  de  celte  discussion,  avec  ceux  de  la  ville 
ou  du  peuple. 

Commençons  par  les  plus  anciens  de  tous,  par 
les  actes   de  l'état  civil,  comme  on  dirait  aujour- 
d'hui; act(t  civilia.  Juste  I.ipse  qui,  dans  une  sa- 
vante note  sur  ces  mots  de  Tacite,   vomponmdis 
patrum  actis  ^ ,  a  travaillé  le  premier  à  éclaircir 
une  partie  de  ces  questions,  n'a  peut-être  pas  sé- 
paré  assez  nettement   des   autres  actes  ceux  de 
l'état  civil,  dont   l'institution,  connue  des  Athé- 
niens, datait  dans  Rome,  selon  Denys  d'après  Pi- 
son  %  du  règne  de  Servius  ïullius  ;  dont  la  sur- 
veillance fut  ensuite  comprise   dans   les  attribu- 
tions des  censeurs  \  puis  des  questeurs,  puis  des 
préfets  du  trésor  i,  et  où   s'inscrivaient  jour  par 
jour    les    naissances,    les    mariages,    les    répu- 
diations, les    dWorces,   les    morts.    On    trouvera 
du  moins,  dans  ce  premier  essai,  tous  les  éclair- 
cissements que  peuvent  doimer  sur  cette  classe 

'  Tacite,  Annal.,  V,  /,. 

'  Deiivb  d'Halicarnasse,  IV,  i8. 

'  Tite-Live,  IV,  8;  VI,!;;  XLIII,  i6. 

*  Tacite,  Jnnal.,   XIII,  28;  Capitolin,  M,  Aurel.,  c.  9; 
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de  re£^istres    pid^lics    les    diverses   autorités   des 
lettres  de  Céiius  dans  Cicéron  %  de  Sénèque  %  de 
Juvénal  ^,    de    Suétone,    qui   avait    consulté   les 
actes  de  naissance  de  Tibère  et  de  Caïus  ^s  Apu- 
lée ^  Capitolin  ♦',  le  Digeste  :,  etc.  Ces  textes, réu- 
nis alors  par  Juste  Ijpse,  le  sont  encore  par  tous 
ceux  qui  parlent  des  actes  civils  chez  les  Romains. 
Il  faut  toutefois  y  joindre,  entre  autres  passages, 
les  deux  mentions  que  fait  Polybe  des  états  dres- 
sés par  les  nations  italiennes  de  tous  les  hommes 
en  âge  de  porter  les  armes  ^  ,  et  qui,  comme  les 
lois  annales  pour  les  magistratures,  supposent  la 
tenue  régulière   de  registres  de  naissance  ;  Ten- 
droit  de  Dion  Cassius  où  il  est  dit  que,  lorsque 
le  second  fils  de  Livie  fut  rendu  à  son  père  Tibè- 

Gurdian.,  c.  /,.  On  peut  voir,  sur  ces  deux  témoignages  de 
Capitolin  ,  II.-J.  Aintzenins  ,  Act.  socictatis  Rhcno-tmjectinœ, 
t.  I,  p.  i/|6.  Voy.  aussi  Lanipride,  Anton.  Dladum.,  c.  0. 

'  Cic,  E/jîst.fam.,  VIII,  7. 

'  Sen.,  de  BcncJ\,  III,  16. 

3  Juv.,  II,  r36;IX,8',. 

*  Suct.,  Tibtr.,  c.  5  ;  Calig.,  c.  8  et  36. 
5  ApolofT.,  pag.  577,  t.  II,  Oudendorp. 
^  Loc.  cit, 

-  XXII,  3,  29;  XXVII,  I,  2,  etc. 

*  Polybe,  II,  23,  aTiOYpotfai  f.'ov  ev  xaîç  r,Xixiai(;,  et  II,  2/», 

x«Tafpa^«i- 
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rius  Néron  par  Auguste,  celui-ci  ordonna  que  le 
fait  fut  constaté  dans  les  actes  *;  le  texte  du 
grammairien  Servius,  qui  atteste,  comme  Capi- 
tolin,  qu'on  inscrivait  les  naissances  au  temple 
de  Saturne  ^  ;  la  phrase  de  Suétone  où  le  registre 
des  décès  est  appelé  mtio  LihitiiKv  \  et  la  Chro- 
nique d'Eusèbe  traduite  par  saint  Jérôme,  où  le 
même  registre  est  nommé  simplement  cphemcris^. 

Distinguons  ensuite  les  actes  du  forum, /o- 
rensia  ;  et  dans  ces  actes,  ceux  du  pouvoir  popu- 
laire, et  ceux  des  tribunaux. 

Les  premiers, semblables  à  ces  pièces  officielles 
dont  les  républiques  grecques  conservaient  le 
dépôt,  SriULOGia  ypaafxara  ^,  coniprenaient  les  lois, 
les  plébiscites,  le  résultat  tles  élections  dans  les 
comices,  les  édits  ou  proclaniations  des  tribuns, 

'  Dion  ,  XLVIII,  /^/î,  gç  toc  oTroavr'aaTa ,  ce  qui  ne  vont  pas 
dire  in  sua  commentaria ,  comme  on  lit  dans  la  traduction 
latine,  trop  fidèlement  suivie  par  R.  "Wilmans,  de  Dionis 
Cassiifontibus ,  Berlin,  i83G,  p.  21. 

*  Serv.  ad  Georg.,  II,  5o2. 

3  Suét.,  Ner.,  c.  39. 

^  Chron.  d'Eusèbe,  époque  de  Vespasien ,  éd.  de  iC58, 
p.  i63. 

^  Démosthène,  dv  Cor.,  c.  17,  p.  243,  éd.  de  Reiske; 
Esehine,  adi>.  Ctcsijjh.,  c.  10,  p.  376,  éd.  de  Taylor;  c.  28, 
p.  394,  etc. 


il 
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des  édiles,  des  autres  magistrats  du  peuple.  On 
les  déposait,  comme  les  sénatus-consultes  et  les 
traités,  dans  les  archives  annexées  à  plusieurs 
temples,  à  celui  de  Jupiter  au  Capitole,  de  Cérès, 
de  la  Liberté,  des  Nymphes,  surtout  à  celui  de 
Saturne.  Actes  authentiques  et  obligatoires,  ils 
étaient  nécessairement  publiés. 

Les  actes  judiciaires,  lesarrétsdes  divers  juges, 
l'étaient  aussi'.  Entête  ils  portaient  les  noms  des 
consuls  ,  comme  on  le  voit  encore  dans  Ammien  % 
et  dans  saint  Augustin  qui ,  d'après  l'usage  légal  ^ 
les  appelle  i^'/M/*^/  '».  Us  étaient  recueillis,  du  temps 

>  Digest.,  passim;  Dion ,  LXXI ,  28  ;  Lampride,  Alex,  Sev., 
c.  33;  Ammien  Murcellin,  XXII,  3. 

^  Et  acta  super  eo  gesta  non  sine  magna  legebantur  horrorc, 
quant  id  vo(uminis  puhlici  contineret  exordium  :  Consulatu 
Tauri  ï.t  Florentu,  iNDicTO  suB  pR.ECONiRUS  Tauro.  Am- 

mien  ,  1.  c. 

3   Cad.  Theodos.,  Tï,  29,  2;  Cod.  Justinian.,  IV,  3, 1  ;  Sym- 

inaque,  Epist.,  X  ,  36  ,  etc. 

^  Au  sujet  de  son  ouvrage  intitulé,  Jeta  contra  Fortuna-^ 
tum  Manichœum ,  saint  Augustin  dit.  Rétractation.,  I,  16  : 
Quœ  dispntatiOy  nabis  aitercaniibus ,  excepta  est  a  notariis , 
veluti  Gesta  conjîcerentur;  nam  et  diem  habet,  et  cansulem. 
Y.n  effrt,  l'ouvrage  commence  ainsi  :  Quinto  kalendas  sfp- 

TEMBRIS,    ARCADIO    AuGUbTO    BIS    ET  RUFINO  VIRIS  CLARISSUIIS 

coNSULiBUS.  Voy.  aussi  de  Trinitate,  III,  11,  etc. 
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de  TEmpirc,  par  d'anciens  militaires  dont  la 
charge  est  peu  connue,  cvocati  iu^usti  ah  actis 
fori  S  et  en  général  par  les  greffiers,  saihœ,  ex- 
ceptores,  uotarii ,  ah  actis ,  dont  l'office  est  am- 
pleniont  décrit  par  Lydus  %  et  souvent  indiqué 
dans  les  lois  romaines,  la  Notice  de  l'Empire  ,  et 
les  inscriptions.  Alb.  Barisoni,  au  cliapirre  4*  du 
traité  postlnune  de  Archivis ,  mis  au  jour  par  Po- 
leni  3,  essaie  de  prouver  que  chaque  tribunal  con- 
servait ainsi,  dans  un  tahularium  particulier,  le 
recueil  de  ses  actes. 

Mais  il  faut  remarquer  surtout  que  ce  même 
titre  (Xacta  se  donnait  aussi  quelquefois  ,  dans 
un  sens  plus  restreint,  à  un  résumé  des  Discours 
prononcés,  soit  dans  la  tribune  publique,  soit 
dans  les  basiliques  et  le  comitium. Lorsque  le  jeune 
Tacite  écrivait  le  dialogue  sur  les  Orateurs ,  Mu- 
cien,  Tami  de  Vespasien ,  avait  déjà  formé  onze 
volumes  de  ces  analyses  d'anciens  Discours,  y:/cv 
torufu  lihri  ^  ;  expression  que  les  interprètes  au- 
raient mieux  expliquée,  s'ils  s'étaient  ressouvenus 

'  Gruter,  Jnscr.,  t^'/j,  lo;  Muratori,  838,  3;  Marini,  Atti 
degli  Arvali ,  p.  792. 

*  J.-L.  Lydiis,Jé?  Magistratih.,  p.  182. 

'  Supplem.  ad  Thcsaur.  antiquitat.,  t.  I,  p.  1088, 

^  De  Oratorib.,  c.  37. 
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de  ces  autres  locutions  du  même  ouvrage,  tem- 
porum  uostrorum  actorcs  '  ,  nostris  actionihus  in- 
teresse  "^^in actionihus  corum  ^;  de  plusieurs  phrases 
de  Pline  le  jeune  ^  ,  et  des  passages  où  Cicéron 
lui-même  appelle  ses  Discours /ïr/^^b/z^i"  ^.  Parler 
c'était  encore  agir  pour  un  citoyen. 

L'emploi  de  ce  mot  comme  signifiant  les  pro- 
cès-verbaux des  faits,  par  exemple,  les  actes  des 
triomphes  de  Pompée  ^  les  actes  du  tribunal  de 
Clodius  '  ,ceux  de  la  dictature  de  César  ^  ou  de 
toute  autre  magistrature  9 ,  ceux  de  Caligula ,  ceux 
de  Tibère  '°,  se  retrouva  dans  un  monde  nouveau, 
quand  le  christianisme  eut  à  son  tour  ses  actes  des 
apôtres,  ses  actes  des  saints  et  des  martyrs.  Les 

*  Ibid.y  c.  26. 
'  Ibid.,  c.  17. 
^    Ibid.,  c.  32. 

^  Pline,  Epist.,  I,  18;  II,  5,  19;  IX,  i5. 

^  Cic,  deOffic,  II,  i  ;  Orot.^  c.  /|3;  Epist.  Jam.,  X,  28. 
Voy.  sur  la  formule  agere  cum  populo ^  Aulu-Gelle,  XIII,  i5; 
Macrobe,  SaUtr/i.,  I,  16,  et  les  commentateurs  do  Cicéron, 
pro  leg.  Manil.y  c.  i. 

«  Pline,  XXXVII,  6. 

7  Cic,  pro  DomOf  c.  3i. 

•  Id.,  Phdippicy  I,  7  et  suiv. 
»  Id.ydc  Lrgib.,lU,lt. 

"*  Suétone,  Ciaud.y  c.  11;  Dondt.y  c.  ao. 
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actes  du  forum  furent  alors  remplacés  par  ceux 
des  conciles. 

Les  vicissitudes  de  cette  sorte  d'actes  publics 
sont  dignes  d'être  observées  en  passant.  Les  actes 
des  dépositaires  de  l'autorité,  soumis  autrefois, 
après  leur  charge,  à  un  rigoureux  examen,  et 
confirmés  ou  abrogés  selon  qu'ils  avaient  bien 
ou  mal  usé  du  pouvoir  public,  devinrent,  au 
temps  du  pouvoir  d'un  seul,  comme  des  lois  sa- 
crées sur  lesquelles  on  prétait  serment'  ;  on  jura 
même  non-seulement  sur  ce  qu'avait  fait  le  prince, 
mais  sur  ce  qu'il  voudrait  faire,  sur  ses  actes  à 
venir  ^  :  gage  d'aveugle  soumission,  déjà  donné 
par  le  sénat  à  Marc-Antoine  ^,  et  sans  doute  à 
Octave  ».  Il  est  vrai  que  les  actes  de  quelques 
Césars  furent  abrogés  aussi;  mais  cette  justice 
tardive  et  illusoire  n'empêchait  pas  Doinitien  d'é- 
tudier et  d'imiter  ceux  de  Tibère  ^.  Les  anciens 
recueils  d'actes  pouvaient  comprendre  les  li- 
bres Discours  des  orateurs  du  forum,  tels  que 
ceux  que  le  grammairien  Asconius,  comme  on  le 

*  Tacite,  Jnnal.y  I,  72;  IV,  42,  etc. 
'  Di()n,L\II,8. 

^  Appien ,  BelL  civ.y  V,  75. 
^  Dion,  XL\  111,  34. 

*  Suétone,  Domit.^  c.  ao. 
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verra  tout  à  l'heure,  avait  extraits  des  actes  du 
peuple,  ou  ces  Discours  de  Pompée,  de  Crassus, 
de  Curion,  de  Lucullus  ,  que  Mucien  avait  fait 
entrer  dans  sa  collection  ;  tandis  que  sous  le  même 
titre,  Actonmi  libriy  Acholius  ^  ne  put  donner  que 
les  décrets  d'une  volonté  absolue,  inscrits  aussi 
comme  actes  publics  dans  les  Codes  ^,  ou  les  cé- 
rémonies et  les  compliments  de  ce  qu'on  appelait 
encore  le  sénat.  Enfin  la  république  chrétienne 
vient  rendre  à  ce  mot,  ainsi  dégradé,  les  idées 
de  liberté  et  de  grandeur  qu'il  avait  exprimées 
longtemps. 

Une  autre  classe  d'actes,  celle  des  actes  ou 
journaux  militaires,  acta  nnliUtria  ou  bellica^ 
dut  éprouver  moins  de  révolutions:  ils  formèrent, 
en  effet,  dès  les  premiers  temps  une  classe  à  part, 
dont  les  principaux  documents,  amassés  pendant 
une  longue  suite  de  guerres  avec  tant  de  peuples, 
furent  peut-être  rassemblés  plus  tard  dans  le  tré- 
sor militaire  fondé  par  Auguste^.  «Comme  il  y  a 
dans  les  légions,  dit  Végèce,  plusieurs  fonctions 

'   Dans  Vopiscus,  Aurcllan.,i\  12. 

'  Pars  actoruin  Dioctctiani  et  Maxuniunl  A  A.  et  CC,  Code, 
X,  47,  2,  etc. 

^  jErarium  militare.  Voy.  Suétone,  Aug.,  c.  49»  Tacite, 
Annal.,  1,  7b;  Dioii,  LV,  25,  etc. 
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qui  demandent  des  militaires  instruits,  il  faut  que 
les  inspecteurs,  non  contents  de  chercher  dans 
tous  les  jeunes  soldats  la  taille  ,  la  force,  la  bonne 
volonté,  distinguent  encore  ceux  qui  savent  écrire 
par  notes,  compter  et  calculer;  car  le  détail  de 
toute  la  légion,  le  service  public  et  particulier, 
les  dépenses,  s'écrivent  jour  par  jour  dans  les 
actes  avec  plus  de  régularité,  si  j'ose  le  dire,  que 
ne  se  tiennent  dans  les  villes  les  registres  des 
approvisionnements  ou  de  l'état  civil  K  »  Les  mi- 
litaires chargés  de  ce  som^  lihnirius  lei^ionis  "^  ^ 
libvarius  mampularis  ^,  s'appelaient  encore  ne- 
tuarii  ^ j  comme  les  sténographes  et  les  copistes^ 
ou  bien  actarii  ^  si  l'on  en  croit  Vélins  Longus 
qui  les  définit  scriplores  actonun  *%  Cassiodore 
qui  le  cite  7,  Bède,  qui  transcrit  l'un  et  l'autre*^ 

*  ...  Qaotidic  athvribitur  actis  majore  prope  ditigcntia 
fjuarn  rcs  annonaria  vel  civitis  polyptychis  adnotatur.  Végèce 
II,  19.  Voy.  aussi  II ,  7. 

*  Ap.  Grut.,  p.  56'i,  i. 
'  Ap.  Reines.,  p.  527. 

^  Aur.  Victor,  ^e  Ca.v.,c.  33;  Ammien,  XX,  5;  XXV,  10; 
Code,  XII,  5o,  7,  etc. 

*  Suétone,  Cœs.^  c.  55;  Sénèque,  Epist.  33. 
'    Pag.  223/|,  Putsch. 

^  Pag.  2287. 
«  Pag.  2328. 
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et  luie  inscription  du  temps  d'Anlonin  le  Pieux 
01 1  on  lit  :  À  (tel  ri  us  le  g.  f  IL  trcni.  *.  C'est  pro- 
bablement de  la  réimion  des  diverses  pièces  ré- 
digées par  eux  que  se  couiposaient  les  archives  du 
camp  ,  mentionnées  par  l'histoire  à  l'avènement 
d'Héliogabale  ^,  que  parcoiu^ait  souvent  Alexan- 
dre Sévère  ^,  et  dont  le  gardien  est  nommé  dans 
les  inscriptions  tdbuldriiis  aistrcusis  ^K  On  peut 
croire  qu(*  dans  ces  dépôts,  outre  les  états  de 
situation,  (.vux  des  |)eiues  et  des  récompenses, 
les  différentes  soites  de  congés^,  les  privilèges 
accordés  aux  vétérans  ^,  les  itinéraires  et  les 
cartes",  se  conservaient  aussi  les  rn|)ports  adres- 
sés par  les  généraux  au  sénat,  et  que,  lorsque 
les  armées  envoyaient  à  Rome  de  ces  lettres  cou- 
ronnées de  lauriers  qui  annonçaient  des  victoires, 

'   Grut.,  p.  2G(),  I. 

'   Dion,  IA\1\,  2   :  Ta  uTrojxv/JjxaTa  xà  Trapà  toïç  (rpaiito- 

^  Lauipride,  j4i('x.  Ser.,  c.  21. 

*  Mariui,  ^iti  degit  Jn>.,  p.  499. 

*  Di);est.j  III,  2,  2;  XLIX,  16,  i3;  INIarini,  /ttti,  p.  433  et 
suiv. 

^  Le  titre  de  Vetcranis  {Cod.   Thcodos.,  VII,  20,  2;  Cod. 
Justini(i/f  yWly  fi^j,  i)  donne  une  idée  des  actes   militaires 
au  temps  de  ConsUujlu). 
\  egice,  III,  G. 
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elles  ne  manquaient  pas  de  les  joindre ,  dans  le 
recueil  de  leurs  actes,  aux  pages  plus  modestes 
et  plus  simples  qui  constataient  leur  nombre  et 

leurs  services. 

Rentrons  dans  Rome,  et  indiquons  rapide- 
ment, pour  arriver  plus  tôt  à  notre  objet,  les 
actes  ou  procès-verbaux  des  assemblées  et  des 
collèges  ou  confréries. 

Les  actes  du  sénat,  ^/67a.ir//^////.y,  furent  secrets 
jusqu'à  César.  Un  voile  épais   dérobe  à  tous  les 
yeux   les   délibérations  de   cette  assemblée,  qui 
rappelle  quelquefois  Toligarcliie  vénitienne,  et  la 
prudence    toujours  soupronncusc,  toujours  me- 
naçante, du  conseil  des  Dix.  En  3  ii,  lorsque  les 
tribuns  du  peuple  n'avaieut  pas  encore  entrée  au 
sénat,  dont   ils    ne  firent   partie  qu'en    6-23,  ce 
corps  politique  se  montre  bien  sur   de  la  discré- 
tion  de  ses  meuibres,  puisqu'il    fait    publier   un 
faux   procès-verbal   d'une  de   ses   séauces  ,  pour 
mieux  tromper  le  peui)le  et  ses  tribuns  ^  Le  même 
secret  continue  de  couvrir  les  décisions  du  sénat 
sur  la  guerre  contre  Persée  ^ ,  sur  la   troisième 
guerre  contre  Cartilage  ^  N'est-ce  pas  une  preuve 

'  Tite-Live,  IV,  11. 

'  1(1. ,  XLII,  4;  Val.  Maxime,  II,  2,  i. 

^  Val.  Max.,  ibid. 
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suffisante  de  ce  silence  que  l'étrange  histoire  du 
jeune  Papirius,  extraite  d'un  Discours  de  Caton  ^  ? 
Qu'on  la  regarde  comme  un  fait  réel,  ou  comme 
un  apologue  satirique  du  défenseur  de  la  loi  Op- 
pia  contre  les  femmes;  l'ancien  usage  n'est  pas 
moins  attesté  par  ce  récit  que  par  celui  que  Poljbe 
avait  lu  dans  quelques  historiens  grecs  sur  d'au- 
tres fils  de  sénateurs,  admis  aux  séances  après  la 

prise  de  Sagonte  '. 

Ces  délibérations,  environnées  d'un  secret  im- 
pénétrable, n'étaient  cependant  rédigées  le  plus 
souvent  que  par  de  simples  secrétaires  pris  en 
dehors  du  sénat  %  scribœ ,  Uhrarii ,  notarii;  mais, 
dans  les  affaires  graves,  elles  l'étaient  par  des  sé- 
nateurs mêmes  ^.  Quoique  l'on  compte  un  pré- 
teur parmi  ceux  qui  recueillirent  ainsi  les  dépo- 
sitions des  témoins  contre  Catilina  ^ ,  il  paraît ,  si 

'  Anhi-Gclk',  I,  î3.  Sur  le  groupe  de  la  villa  Luclovisi,  où 
l'on  croyait  reconnaître  Papiiius  et  sa  mère,  v.  Winckelmann, 
Stoiia  dcllc  artl  dcl  dhcgrio,  éd.  de  Rome,  t.  I,  p.  xxvj;  t.  II, 
p.  344;  Visconti,  Opère  i^^/Ve,  éd.  de  Milan,  t.  I,  p.  i58,ctc. 

^  Polvbe,  III,  20. 

'  Dcnys  d'ilalicarnasse,  XI,  21 ,  etc. 

^  C\c.,proSull(i,  c.   i4,  i5;  J.  Oà\n\.o\\u y  Gardian.,  c.  X2j 
licrodien,  VII,  10. 

*  Cic,  ibid. 
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les  habitudes  de  l'Empire  peuvent  ici  faire  juger 
de  celles  des  temps  consulaires,  que  cette  fonc- 
tion était  réservée  de  piéférence  aux  sénateurs 
les  plus  jeunes  (jui ,  entrés  comme  questeurs  au 
sénat,  s'y  acquittaient  de  ce  devoir  de  secrétaires, 
ab  actis  senatus^^  avant  de  parvenir  à  Tédilité  ou, 
du  temps  des  Césars,  au  tribunat  du  peuple. Telle 
fut  la  marche  que  suivirent  dans  leur  carrière 
publique  cette  foule  de  sénateurs  dont  Marini  a 
rassemblé  les  noms  et  les  titres  d'après  les  histo- 
riens et  les  inscriptions,  en  faisant  voir  que  le 
même  ordre  était  adopté  |)ar  le  sénat  de  Tibur  ^. 
Depuis  Auguste,  le  secrétaire  du  sénat  romain  dut 
être  presque  toujours  un  confident  du  prince  :  Ta- 
cite le  dit  de  Junius  Rusticus,  qui  remplit  cette 
charge  sous  Tibère  ^.  Adrien  la  remplit  sous 
Trajan  >. 

Leurs  registres  s'appelaient  indifféremment /^/r/r,y 
oti  coniniciitdircs^, Cicéron  nomme  tables pubiKjucs 
les  procès-verbaux  des  interrogatoires  que,  pour 
plus  de  garantie ,  il  fit  rédiger  par  des  sénateurs 

*  Inscript,  a  p.  G  ru  t.,  p.  /|58,  G. 
■  Atti  drgli  Jnali ,  p.  790. 

*  Anmd.y  V,  î\. 

^  Spaiiien  ,  Hadrian.,  c.  3. 

^  Jeta  ou  conirnentarii.  Tacite,  Aniud.^  \V,  7/4. 
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pendant  l'affaire  des  conjurés ,  et  qu'il  fit  aussitôt 
répandre  en  Italie  et  dans  les  provinces  ^  :  nouvelle 
preuve  que,  même  avant  César,  on  publiait  quel- 
quefois les  actes  du  sénat. 

Mais  ce  n'était  là  qu'une  exception. Dans  le  cours 
ordinaire  de  l'ancien  gouvernement  romain ,  mal- 
gré la  liberté  apparente  et  les  clameurs  du  forum  ; 
malgré  les  Rostres,  où  un  sénateur  daignait  venir, 
en  quelques  grandes  circonstances,   raconter   au 
peuple  les  décisions  du  patriciat;  malgré  les  tri- 
buns qui  n'obtinrent  que  fort  tard  d'assister,  avec 
leur  droit  d'opposition,  aux  assemblées  du  conseil 
suprême,  le  sénat,  héritier  des  rois,  soulevait  ra- 
rement le  voile  du  lieu  sacré  où  méditait  sa  pru- 
dence, où  s'agitaient  ses  passions;  rien  ne  dimi- 
nuait   aux  yeux    du    vulgaire    la    grandeur   des 
maîtres  du  monde; et  c'est  ainsi  que  Prusias,  dans 
son   respect   et   sa  terreur,   les  confondait  avec 
les  dieux  de  leurs  temples  ^. 

La  même  force  inconnue  qui  avait  préparé  en  se- 
cret la  chute  d'Antiochus  ou  de  Persée,sans  qu'on 
se  doutât,  à  Rome  même,  que  le  sénat  délibérait  sur 
eux,  réglait  dans  le  silence, par  ses  décrets  sou- 
verains ,  en  face  de  la  tribune  et  des  comices ,  la 

*   C\Q.,  pro  Sulla ,  c.  14,  i5. 

^  Dion  Cassius,  fragm.  162,  t.  1,  p.  i54,  ^^'  de  Slui/. 
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religion, les  mœurs,  toute  la  (lisci|)Iine  intérieure 
de  TEtat.  L'Italie,  aussi  bien  que  les  provinces 
lointaines,  n'apprenait  souvent  les  ordres  de  cette 
puissance  mystérieuse  que  par  l'arrivée  d'un  édit 
qu'il  fallait  foire  à  l'instant  graver  sur  une  table 
de  bronze,  comme  celle  qui,  vers  le  milieu  du  dix- 
se|)tième  siècle  ,  lut  heurtée  par  la  charrue  d'un 
laboureur  au  fond  de  la  Calabre,  et  qui  se  trouve 
maintenant  au  musée  de  Vienne;  copie  authentique 
du  sénatus-consulte  de  l'an  SGy  contre  la  célé- 
bration des  fêtes  de  Bacchus;  témoignage  contem- 
porain qui  s'accorde  et  avec  l'ensemble  du  récit  de 
Tite-Live,  et  avec  les  peintures  de  quelques-uns 
des  vases  grecs  que  nous  rend  aussi  de  temps  en 
temps  le  même  sol  d'où  le  sénatus-consulte  est 
sorti  ^ 

Et  plus  tard,  cet  ordre  qui  enjoint  au  préteur 
de  chasser  de  Rome,  en  592,  les  rhéteurs  et  les 
philosophes^;  cette  décision  qui ,  en  G36,  fixe  les 
limites  entre  les  Génois  et  quelques  peuplades 
voisines  ^;  ce  décret  qui  ordonne  à  l'un  des  con- 

'  Tite-Live,  XXXIX,  S—ig;  /ac-simile  du  décret  dans 
l'édiîion  de  Drakenborch,  t.  Yll,  p.  197.  V  oy.  Bœttiger,  Ojjus- 
cuUi,  p.  21  G,  etc. 

*  Suétone,  de  Cl.  rhet.,  c.  i;  Aulu-Gelle,  XV,  11. 

^  Grut.,  p.  204,  etc.  A  Géaes,  au  tribunal  de  commerce, 
derrière  les  juges. 
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suis  de  Tan  65/j  d'offrir  de  grandes  victimes  à 
Mars,  dont  les  lances  se  sont  agitées  dans  son  tem- 
ple ^ces  récompenses  décernées  à  plusieurs  Grecs, 
en  675,  pour  leiu^s  services  pendant  la  guerre  So- 
ciale ^  ;  ce  pardon  ,  d'ime  date  moins  certaine,  ac- 
cordé au  peuple  de  Tibur  quis'est  justifié  3>enfm. 
tous  ces  nombreux  sénatus-cousultes recueillis  par 
Brisson  au  second  livre  des  Formules,  sont  en- 
core d'autres  extraits,  rendus  pul)lics  parce  qu'ils 
étaient  obligatoires,  des  actes  du  sénat. 

Les  sénateurs  des  vdles  numicipales  ^  et  les  dé- 
curions des  colonies  '^  faisaient  rédiger  de  même 
et  quelquefois  publier  les  actes  de  leurs  séances. 

Quant  aux  actes  des  collèges  ou  confréries,  on 
peut  s'en  faire  une  idée  plus  complète  que  de  tous 
les  autres  par  la  collection  que  xMariui  a  for- 
mée  des   actes    des    jmtrcs    AiraJcs  ,    principal 

»  Aulu-Gelle,  IV,  6. 

'  Grut.,  p.  5o3;  Brisson,  de  Formid.,  p.  1G6,  éd.  de  iSS"^. 

3  Grut.,  p.  /,99,  i> -,  Kircher,  nt.  et  iwv.  Latium  ,m  ,  (\\ 
Volpi,  ret.  Int.,  t.  X,  p.  r,i,  etc.  L'inscription  sur  bronze, 
cpuî  l'on  croyait  i>crduc  depuis  un  siècle,  fut  retrouvcc  à 
Konu'  par  Visconti  :  v.  Icono^r.  rom.,  t.  I,  p.  i3i,  éd.  de 

Milan. 

i   lîrisson,  de  FormuL,  p.  297;  Marini,  yiul ,  p.  A^i- 

5  Voy.  les  Cénotaphes  de  Fisc  publiés  par  Noris,  et  dans 

les  Jnscript.  de  Gori,  t.  II,  p.  10. 
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sujet  (le  ce  riche  ouvrage  de  critique  où  tant 
cFautres  sujets  sont  traités.  Cest  surtout  quand 
on  étudie  ces  soixante -sept  tables  de  marbre, 
dont  la  plupart  ne  sont  que  les  procès-verbaux 
des  cérémonies  de  ce  collègue,  que  Ton  se  demande 
si  le  peuple  qui  inscrivait  ainsi  sur  la  pierre  ou 
le  bronze  les  plus  modestes  sacrifices  de  ses  prê- 
tres, les  noms  des  titulaires  de  ses  plus  petites 
fonctions  civiles  ou  religieuses,  et  jusqu'à  ceux  de 
ses  gladiateurs,  pouvait  négliger  d'inscrire  quelque 
part,  et  de  transmettre  aussitôt  à  la  connaissance 

de  tous,  les  décisions  de  ses  assemblées,  les  victoires 
de  ses  légions. 

N'oublions  pas  non  plus,  après  tous  ces  actes  que 
l'on  peut  considérer, en  partie  du  moins,  comme 
publics,  les  actes  privés  de  la  maison  des  empe- 
reurs, iicta  ou  comwcntarii  i)rincii)is  \  dont  le  ré- 
dacteur, nommé  souvent  dans  les  inscriptions  nh 
actis  ^,  a  commcutariis  ^,  a  memoria  Jugusti  '♦,  et, 

'  Commentarii  principales,  Tacite,  Hist,,  IV,  40;  diimn 
commentarii ,  Suétone,  Jug.,  c.  64;  commentant,  Trajan, 
np.  Plin.  Epist.y  X,  106. 

^  JMnratori,  In  script.,  p.  3i5,  3. 

^  Gruter,  Jnscript.y  p.  807,  i,  etc. 

•*  Reinesiiis,  lnscripi.,\,.  :^99;  Mnratorl ,  p.  899 ,  1 1  ;  Lam- 
pridc,  /itex.  Sec,  r.  3i. 
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s'il  était  chargé  du  fisc,  acfor  sunwianim  '  ,  actor 
Cœsnris'',  avait  sous  ses  ordres  des  scribes  ou 
employés,  connus  aussi  par  la  multitude  de  leurs 

épitaphes  ^. 

Ajoutons  enfin,  pour  terminer  cette  longue  énu- 

mération ,  les  actes  ou  comptes  des  simples  parti- 
culiers :  le  livre  journal  de  Fannius,  de  Verres,  de 
Quintius,  d'Atticus,  codex  y  tabulœ,  ephemeris  ^ ', 
celui   de   l'avare  dans  Properce    et  dans  Ovide, 

'  Suétone,  Domit.y  c.  11. 

*  Manni,  Jlti,  p.  5i8.  Ou  bien  encore,  procurator  ab 
rphemcridr,  Gruter,  p.  4:4,  l,',  procurator  rationis  primta^ 
rumsummarum,  Muratori,  p.  172,  '-*  ;  Oderici,  Dissertât., 
p.  i^ç^-^tabularius  rationis patrimonii  Cœsarnm ,CyVV\t.,}^.  589, 
8;  Muratori,  p.  ao/.'i,  7.  Et  plus  tard  ,  rationalis,  Lampride, 
Alex,  Sev.,  c.  45,  46,  etc.;  rationarius ,  Animien  Marcellin, 
XV,  5.  On  lit  aussi  ce  titre  nouveau,  procurator  usiacus 
(oOaiaxô;,  Tri;  oùaia;),  dans  une  inscription  expliquée  par 
M.  Lctronne,  Statue  de  Memmm ,  p.  198. 

3  Jdjutores  ab  actis,  Mariui,  Tscrizioni  Jlhane,  p.  55;  ou 
a  commcntariis,  Donaû,  Inscript.,  t.  II,  p.  327,  7  ;  ou  n  ratio- 
nihus,  Grut.,  p.  3i8,  5;  (ui  tahulariorum  a  rationibus ,  id., 
p.  589,  7  ;  ou  rationalium,  Doni ,  cl.  VII,  n.  179»  ^îtc.  Voy. 
Jac.  Gouthiércs,  r/<^  Officiii  domus  Augustœ,  II,  1 3;  III,  35. 
*  In  codice  accepti  et  expensiy  C\c.,  jno  Rose,  corn.,  c.  2; 
accepti  tabulas  omnes ,  id.,  in  Ferrcm^l,  23,  et  le  scholiaste; 
ad  ephrmeridem  revertitur,  id.,  pro  Quint.,  c.  18;  ex  epheme- 
ridCf  Corn.  T^epos,  /4ttic.,  c.  i3. 
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ratio  ,  ephemerides  '  ;  celui  d'un  spéculateur  dans 
le  premier  Sénèque,  quotiilianum  diurnum  ^  ;  celui 
de  l'usurier  dans  Sénèque  le  fils  ,  hilrndarium  ^  ; 
celui  de  la  maîtresse  de  maison  dans  Juvénal , 
longi  transi>ersa  diumi^.  L'intendant,  chargé  de 
tenir  ces  comptes,  est  nommé  actor  dans  Co- 
lumelle  ^  \  pvocurator  dans  Pline  le  jeune  ^*  ;  ac- 
iuarius  dans  Pétrone,  que  je  vais  laisser  parler. 
Il  nous  doiuie,  en  effet,  un  exemple  de  ces  actes 
ou  journaux  privés,  lorsque  l'intendant  de  Tri- 
malcion  ,  actumius^  interrompt  les  extravagances 
de  son  maître  pour  lui  lire  ses  registres,  assez 

'  Properce,  III,  23,  19;  Ovide,  Amor.,  I,  12,  25. 

*  Controv.,  V,  33. 

3  De  Bencf.,  VII  ,10,  etc.  D*où  la  charge  de  curator  kalen- 
(larii  dans  les  municipes  (sur  laquelle  on  peut  voir  les  Lettres 
deReinesius;\  Rirpert,  Leipzig,  1660,  p.  86),  et  les  employés 
nonuiiés  fialendarcs,  Grut.,  p.  478,  9. 

*  Juv.,  VI,  483,  oii  le  scholiaste  explique  diurnum  par  ra- 
tiocinium,  dans  le  sens  de  raUnncs ,  Columelle,  T,  7 ,  et  de 
rationarium ,  compte  rendu  de  l'administration  d'AuLMiste, 
Suét.,  Au^.,  c.  28.  Voy.  Chr.-Fr.  Wolle,  de  Rntionario  imp. 
rom.,  Leipzig,  1773,  p.  1 1. 

Colum.,  I,  7  et  8.  Actor  paraît  exprimer  une  charge  pu- 
blique dans  une  inscription  des  syrioges  de  Thèbes.  Letronne, 
Statue  de  Memnon ,  p.  249. 

*  Pline,  Epis  t. ,111,  19. 
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semblables,  dit  l'auteur  lui-même,  aux  actes  de 
la  ville,  tdiiquajn  urbis  acta  ,  ressemblance  in- 
structive qui  m'engage  à  les  citer  : 

«  Le  7  des  kalendes  de  sextilis.  Dans   la   terre 
de  Cumes,  propriété    de   Trimalcion ,  il   est    né 
trente  garçons  et  quarante  filles;  on  a  porté,  de 
l'aire  au  grenier,  cinq  cent  mille  boisseaux  de 
blé;  on   a  dompté   cinq  cents  bœufs.  Le  même 
jour,  l'esclave  IMithridate  a  été  mis  en  croix,pour 
avoir  mal  parlé  du  Génie  de  notre  Gains.  Le  même 
jour,   encaissement  de  ce  qui  n'a  pu  être  placé, 
cent   mille    sesterces.   Le  même   jour,    incendie 
dans  les  jardins  de  Pompéi;  le  feu  a  commencé 
par  la  demeure  du  fermier  Nasta.  —  Qu'est-ce? 
dit    Trimalcion;    depuis    quand    a-t-on    acheté 
pour  moi  les  jardins  de  Pompéi?  —  L'année  der- 
nière ,  répond    l'iiitendant,  et   c'est  ce    qui  fait 
que  le  compte  n'en  a  pas  encore  été  rendu.  — 
Trimalcion  irrité  s'écrie  :  Si  je  ne  sais  pas  dans  les 
six  mois   les  terres  que  j'ai  achetées,  je  défends 
qu'elles  soient   mises  à    mon   compte.  —  On    lit 
ensuite  les  ordonnances  des  édiles,  les  testaments 
où    les    gardes    champêtres   disent    pourquoi    ils 
n  ont  rien  légué  à  Trimalcion  ,  les  dettes  des  fer- 
miers, l'aventure  d'une  affranchie  surprise  chez  le 
baigneur  et  répudiée  par  le  surveillant ,  la  reléga- 
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tion  du  valet  de  chambre  à  Baies,  la  mise  en  ac- 
cusation de  Téconome  et  son  jugement  par  les 
gens  de  la  maison  '.» 

On  voit  déjà,  dans  cette  imitation  des  actes  de 
la  ville,  les  naissances,  qui  devaient  y  être  quel- 
quefois annoncées,  ainsi  que  les  mariages  et  les 
funérailles  ^;  l'état  de  la  récolte,  que  donnaient 
jadis    les  Annales   des    pontifes  ^;   un    incendie, 

'  Pétrone,  c.  53  :  VU kal.  sextiles.  Inprœdlo  Cumano,  quod 
est  Tritnalchlonis  y  noti  snnt  pueri  xxx ,  puellœ  al;  suhlata  in 
horrciun  e.r  arca  tritici  rnillia  modiurn  (luiivj^enta ,  Loves  domiti 
quinf^enti.  Eodent  die  Mithridates  servus  in  cruceni  actus  est  y 
quia  Gaii  nostri  genio  maledixerat.  Eodem  die  in  orcam  rela- 
tum  est,  r/uod  collocari  non  potuit,  sestertium  cenlies.  Eodem 
die  incendiuni  Jactiim  est  in  hortis  Pompeianis ,  ortuni  ex  œdi- 
bus  Nastœ  villici.  —  Qiiid?  inr/uit  Tri/naichio  ;  quando  nii/ti 
Pompeiani  horti  eniti  sunt?  —  Jnno  priore,  inquit  actiiarius, 
et  ideo  in  rationeni  nondtirn  vencrttnt.  —  Excanduit  Trimal- 
e/uoy  et,  Qnicurnqiie,  inquit ,  mihifundl  emtifuerinty  nisi  intrn 
sextum  menseni  sciero,  in  rationes  nieas  inferri  veto.  —  Jam 
etiam  edieta  œdilium  recitahantur,  et  snltuariorum  trstamcntay 
quibus  Trinialchio  cwn  elogio  exherednbatur ;  jam  nominn 
villicorum  ^  et  repudiata  a  circumitore  liberta  in  balneatoris 
eontubernio  deprehensa  ;  atricnsis  Baias  relegatus  ;  jam  reus 
factus  dispensator,  et  judiciuni  inter  cubicularios  actum. 

'  Suétone,  Tiber.y  r.  5;  Caîigula  ^  c.  8  ot  36;  Cic,  Epist. 
fam.y  VIII,  7,  1 1. 

"   Quotiens  annona  eara.  Caton  dans  Aulu-Gcllc,  II,  28. 


comme  ceux  que  Tite-Live,  pour  des  temps  fort 
anciens,  paraît  souvent  raconter  d'après  des  docu- 
ments authentiques  ';  les  édits,  qu'il  fallait  se 
hâter  de  faire  connaître  à  tous;  des  images  de 
prospérité  et  de  richesse,  que  les  particuhers  et 
les  peuples  aiment  qu'on  répande  autour  d'eux; 
des  procès,  des  condamnations,  des  supplices, 
presque  dans  les  mêmes  termes  auxquels  les  his- 
toriens des  Césars  nous  ont  accoutumés;  des  aven- 
tures amoureuses,  comme  celles  dont  nous  ver- 
rons bientôt  Cicéron ,  du  '  fond  de  la  Gilicie , 
chercher  la  nouvelle  dans  le  journal  de  Rome  ^. 

Cet  exemple  même  est  une  preuve  que  la  dis- 
tinction que  je  viens  de  faire  entre  les  différentes 
sortes  d'actes  ne  saurait  être  toujours  bien  rigou- 
reuse et  bien  précise  :  aussi  je  ne  veux  point  dire 
que  les  actes  surtout  de  l'état  civil ,  du  forum , des 
camps,  du  sénat,  ne  fussent  pas  très-souvent  com- 
pris dansjes  actes  dont  il  me  reste  à  parler,  dans  les 
actes  diiu'naux,  acta  diitma,  nommés  encore  acta 
populi ,  itrùis  ,  iirbdna  ,  publica  ^  ou  simplement 
acta;  mais  ils  n'en  faisaient  point  nécessairement 
partie,  et  il  était  même  impossible  qu'ils  fussent 
insérés  d'une  manière  complète  dans  ces  tables 

'  Tite-Live,  XIX,  63;  XXIV,  A7,  etc. 

'  Cic.,  Epist.  fam.y  VIII,  7  ;  et  II ,  i5  :  //»  netis  non  crat. 
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quotidiennes,  où  tant  d'autres  détails  réclamaient 
quelque  place.  Arrivons  donc  enfin  à  ces  actes  pu- 
blics de  chaque  jour,  à  ces  véritables  journaux. 
Le  plus  ancien  texte  latin  où  Ton  peut  croire 
qu'il  en  soit  fait  mention  est,  si  je  ne  me  trompe, 
un  fragment  de  l'historien  P.  Sempronius  Asellio 
qui ,  après  avoir  été  tribun  militaire  sous  le  se- 
cond Scipion  au  siège  de  Numance,  prise  et  dé- 
truite    l'an     de    Rome   620,    écrivit,   au    moins 
en  quatorze  livres,  l'histoire   des  guerres  puni- 
ques et  celle  des  Gracques.  Aulu-Gelle,  qui  parle 
souvent   de  P.   Sempronius',    et  qui    se  montre 
avec  raison  plus  indulgent  que  Cicéron  ^  pour  le 
style  d'un  vieux  soldat,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Écrire   l'histoire,  non   par   années,    mais   par 
jours,  c'est  faire  ce  que  les  Grecs  appellent  une 
éphéméride,  mot  dont  nous  trouvons  la  traduc- 
tion latine  dans  le  premier   livre  de  Sempronius 
Asellio,  lorsqu'il  établit  ainsi  la   différence  entre 
des   annales  et  une   histoire  :  Les  annales   indi- 
(juaivnt  seulement ,  dit-il,  le  fait  et  f année  du  fait, 
co/nme  eeu.i  (jui   cerivent  un  journal  (dixrwm)  , 
que   les  Grées  nomment  éphéméride.   ^fais  nous 
pensons  que  ee  n'est  pas  assez  de  dire  qu'une  eliose 

'   Aulu-Gelle,  II,  i3;  XIII,  3,  etc. 
^  Cic,  de  Lrgib.,  I,  2. 


(i  été  faite  ;  il  faut  dire  eneore  dans  quelle  ijiten" 
lion  et  par  quel  moyen  ^  »  Pourquoi,  dans  les 
premiers  mots  du  texte,  les  seuls  qui  aient  ici 
de  l'importance,  y  a-t-il  annales  demonstrabant y 
et  ensuite  qui  diariuni  serihunt?  les  annales  au 
passé,  et  le  journal  au  présent?  C'est  que  trois 
ans  après  la  prise  de  Numance,  l'an  6^3,  ou  du 
moins  vers  ce  temps,  sous  le  pontificat  de  P.  Mu- 
cius  ^,  avait  cessé  la  rédaction  des  Annales  des 
pontifes,  et  que  sans  doute  une  publication  jour- 
nalière ou  plus  fréquente,  diariu/n ,  acta  diunia, 
venait  de  les  renq)lacer. 

Dans  l'état  où  nous  restent  les  monuments  de 
la  langue  latine,  ce  mot  diarium ,  qui  a  désigné, 
depuis,  des  mémoiies  tenus  jour  par  jour  sur  les 
grands  pontifes  de  Rome  moderne^,  et  qui  sert 

*  Annales  libri  tantummodo  qnod facUini  est,  quoqne  anno 
gestum  sit,  ea  demonstrabant;  id  est  eorum  quasi  qui  diariuni 
serihunt,  quani  Grœci  i'^y,a£pioa  vocant.  Nobis  non  modo  satis 
esse  video  quod  factum  essrt  id  pronuntiare ,  sed  etiatn  quo 
consilio  quaque  ralione  ^csta  estent  demonslrarc.  Ap.  A.  Gell., 
V,  18. 

*  Cic.,  de  Orat.,  II,  12;  Dodwell,  Jppend.  ad  prœlect, 
Camden.,  p.  656. 

^  Voy.  Mèm,  de  l'Jcad.  des  Inscr.,  t.  XVII,  p.  597  ;  Notices 
desmanusaits,  1. 1,  p.  68;  t.  II,  p.  546,  etc.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  journal,  diarium,  comme  celui  de  Burcard,  le 
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encore  de  titre  à  un  journal  romain,  Diario  ili 
Roma ,  paraît  ici  pour  la  première  fois ,  et  même 
on  n'en  trouverait  pas  un  autre  exemple,  sinon 
dans  un  auteur  qui  transcrit  cette  citation,  Isidore 
de  Séville  '  ;  car  on  ne  lit  partout  ailleurs  que  le 
pluriel  (liaria,  la  nourriture  de  chaque  jour ,  le 
pain  quotidien  ^.  Un  nouveau  besoin  fit  naître  un 
mot  nouveau,  ou  plutôt  le  nouveau  sens  d'un 

ancien  mot. 

Quoique  Ton  traduisit  ainsi  Téphéméride  des 
Grecs,  nous  ne  voyons  pas  que  ceux-ci  eussent 
jamais  songé  à  un  tel  sens,  à  une  telle  idée  :  leurs 
Kpliétncrides  d'Alexandre  \  peut-être  même  leurs 
commentaires  de  la  maison  royale  de  Macédoine  '', 

D'mrnal,  ou  livre  des  prières  du  jour,  ni  le  Liber  diurnus  roma- 
nonimpontificum,  espèce  de  recueil  de  formules  à  l'usa^'e  par- 
ticulier de  l'étjlise  de  Rome,  publié  par  le  père  Jean  Garuier 
(Paris,  iG8o\el  qu'il  rapporte  au  septième  ou  au  huitième  siècle. 
'  Etjmolog..,  I,  43. 

*  Les  grammairiens  latins  en  font  une  règle,  Cansius,  I, 
p.  '2i;  Analecta  gramniniica,  Vienne,  i836,  p.  100.  Quoti- 
diana  se  disait  pareillement  de  la  distribution  (pu  se  faisait 
chaque  jour  aux  chanoines.  Yoy.  ce  mot  dans  le  Glossaire  de 

Du  Gange. 

^  Plutarque,  Ahx,^  c.  2'^,  76  ;  Symposiac.l^^^  i  ;  Arrien, 
Alex.,  VII,  25;  Athénée,  X,  A4;  Elien,  Uht.  dii\,  III,  2*3. 

*  Lucien,  Éloge  de  Dérnosih  ,  c.  26;  Polybe,  XVIU,  16. 
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n'étaient  que  des  journaux  historiques,  comme 

pouvait  l'être  XEpliémi'ridc  de  Varron  '  ,  ou  ce 

journal   cité  par  Servius'^,   que   rédigeait  César 

dans  ses  campagnes,  et  qu'il  faut  distinguer  de 

ses  Mémoires  qui,  malgré  le  titre  que  leur  donne 

une  fois  Plutarque^,  ne  sont  point  des  éphémé- 

rides.  Des  recueils  ainsi  nonuiiés  furent  consultés 

par  Trébellius  PoUion  sur  Gallien  ^  ;  sur  Carus  et 

sur  Aurélien,  par  Yopiscus,  à  qui  un  vieillard, 

son  contemporain ,  put  offrir  encore  l'éphéméride 

ou  le  joiu'ual  du  règne  de  Probus  '.  Ce  mot,  par 

lecjuel  Pliilostrate  désigne  les  Discours  sacres  où 

le  sophiste  Aristide  raconte  presque  jour  par  jour 

ses  maladies,  ses  visions,  ses  voyages  aux  divers 

temples  d'Esculape^%  signifie  de  même  dans   les 

Géoponiqiics  le  journal,  tenu  par  le  fermier,  des 

travaux  champêtres  de  chaque  jour";  et  il  est 

employé  aussi  par  Synésius,  à  la  fin  de  sa  qua- 

*  Nonius,  II,  22;  Auct.  lùnerar.  Alexandrie  c.  6j  Priscieii, 
YI,  p.  711,  Putsch. 

'  AdMn.,yA,  743. 

^    Vie  de  César,  c.  22  :  'Kv  Taïç  £'>p'/;aepi(îi. 

*  Trebell.  Pollio,  Gallien.,  c.  18. 

'  Vopiscus,  Aurelian.,  c.  i  ;  Car.,  c.  4;  Prob.j  c.  2. 
^  Phil(»strate,  Vitœ  Sophisl.,  11,9- 
Gcopon,,  II,  45. 
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trième  Lettre,  dans  le  sens  cVun  journal  privé, 
sens  qu  il  parait  avoir  eu  longtemps  avant  Syné- 
siusS  et  qui  ne  se  rapporte  pas  aux  nouvelles 
publiques.  La  vie  politique  des  Grecs,  non  moins 
active  que  celle  de  Rome,  mais  resserrée  dans 
leurs  petits  états,  n  appelait  point  un  aussi  rapide 
et  aussi  énergique  instrument  de  publicité  que 
cet  immense  empire  dont  les  armées  conquéran- 
tes détruisirent  en  peu  d'années  Cartbage ,  Corin- 

the  et  Numauce. 

Le  moment  est  venu  où  Tinscription  lente  et 
solennelle  de  quelques  noms,  de  quelques  laits 
d armes,    de    quelques   triompbes,    sur   la    table 
annuelle  des  pontifes,  ne  suffit  plus  à  Tambition 
des  chefs,  à  la  curiosité  des  citoyens.  Trois  ans 
après  la  chute  de  .Numauce,  les  Annales  cessent, 
et   il  est   vraisemblable  que  dès  lors  le  journal 
^    commence  :  diariiun,  ce  mot  que  Rome  moderne 
a  conservé,  se  trouvait  déjà  dans  un  contempo- 
rain desScipious.  L'histoire  était  demeurée  jus- 
^  que-la  sous  la    tutelle  des  prêtres,  chargés,  par 
une  noble  pensée  des  fondateurs,  de  garder  en 
même  temps  à  la  patrie  ses  dieux  et  sa  gloire  :  ils 
seront  toujours  dépositaires  des  dieux  qui  lui  ont 

'  Coaiiuc  daiib  Plutaitiiic,  de  yUando  œre  aUcno ,  c.  j. 
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donné  la  puissance;  mais  le  récit  de  ses  actions 
appartient  à  tous  ,  c'est  une  langue  nationale  que 
tous  ont  le  droit  de  parler,  et  qui  doit  retentir 
aussitôt  chez  tous  les  peuples.  L'histoire  alors 
sort  du  sanctuaire,  elle  devient  profane,  ou, 
comme  on  le  dirait  d'un  autre  âge,  elle  se  sécu- 

^  larise.  Il  y  avait  loin  des  Annales  aux  actes  diur- 
naux  ;  de  Tétroite  tablette  où  le  pontife  indiquait 
en  peu  de  lignes  les  grands  événements  de  l'an- 
née entière,  et  encore  plus,  du  clou  sacré  enfoncé 
dans  le  mur  du  temple  ,  si  l'on  veut  n'y  voir 
qu'une  image  de  la  durée,  à  l'histoire  minutieuse 
et  infatigable  des  plus  petits  faits  de  chaque  jour  : 
cet  intervalle  est  franchi. 

Sans  doute  cette  coïncidence  de  la  fin  des 
grandes  Annales,  dont  le  terme  est  fixé  par  Cicé- 

_  ron  au  pontificat  de  P.  Mucius,  vers  l'an  623, 
avec  le  commencement  immédiat  d'un  journal 
régulier,  n'est  qu'une  conjecture;  mais  elle  n'a 
rien  d'invraisemblable,  si  Ton  réfléchit  tant  aux 
circonstances  politiques  de  cette  année-là  et  des 
suivantes  qu'à  d'autres  textes  qui  paraissent  venir 
à  l'appui  du  premier. 

Et  d'abord  ,  il  est  digne  d'observation  que  cette 
année  623,  où  déjà  C.  Gracchus  se  préparait  aux 
luttes  prochaines  de  son  tribunat,  soit  précisé- 
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ment  celle  où  Ion  croit  que  la  loi  Atinia  ouvrit 
le  sénat  aux  tribuns  du  peuple  S  et  où  dut  com- 
mencer ainsi,  pour  les  débats  de  ce  grand  cou- 
seil,  et  en  général  pour  toutes  les  affaires,  une 
nouvelle  publicité. 

Ensuite,  à  ce  premier  témoignage,  celui   de 
Sempr()nius,on  peut  essayer  d'en  ajouter  d'autres. 
Dans  l'esprit  du  grammairien  Servius,  les  Anna- 
les et  les  journaux   se  confondent ,  lorsqu'il  dit 
que  les  Annales  comprenaient  tous  les  événements 
mémorables   jour  par  jour,  prr  .y///-///r>.v  dirs^. 
Ces  mots,  qui  ne  sont  vrais  que  des  actes  diur- 
naux,  semblent  prouver  que,  de  ces  deux  sortes 
de  mémoires,  les  uns  avaient  succédé  aux  autres 
avec  assez  peu  d'interruption  pour  qu'on  fut  ex- 
cusable de  ne  pas  les  distinguc'r  toujours,  surtout 
après  un  si  long  temps;  et  il  est  à  croire  que  les 
journaux    du    dernier   siècle    du    gouvernement 
consulaire  eiitraient  pour  beaucoup  dans  ce  re- 
cueil historique  en  quatre-vingts  livres  que  Ser- 
vius désigne  par  le  titre  commun  d'Annales. 

Pline  Fancien,  sur  un  fait  de  l'an  6:^9,  une  pluie 
de  la'ît'et  de  saïig,  prodige  semblable  à  ceux  que 
les  Annales  enregistraient,  s'exprime  ainsi  :  Ik/a- 

•  AuUi-Gclie,  XIV,  8;  Pline,  VII,  /,5. 

*  Servius,  nd  ,£n.f  I,  37'3. 
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luin  in  nwmmu'uta  est  ^  Les  pontifes  ayant 
renoncé  à  leurs  Annales  avant  GSg,  il  veut  assu- 
rément parler  des  actes  ;  et  comme,  dans  la  même 
phrase,  d'après  la  même  autorité,  inonumcnta ,  il 
comj)are  ce  prodige  à  un  autre  de  Tan  lo^i ,  qui 
ne  pouvait  être  consigné  que  dans  les  Annales, 
il  ne  fait,  non  plus  que  Servius,  entre  ces  deux 
sortes  de  documents,  aucune  distinction. 

Il  faudrait  même  supposer,  si  l'on  pouvait  avoir 
quelque  confiance  dans  les  prétendus  actes  qui 
feront  l'objet  de  la  seconde  partie  de  ces  recher- 
ches, que,  longtemps  avant  la  fin  des  Annales 
pontificales,  déjà  se  publiait  séparément  l'histoire 
quotidienne  de  Rome  ;  car  ils  comprennent  sept 
jours  de  l'an  585,  et  on  y  trouve  plusieurs  petits 
faits  que  les  pontifes  n'admettaient  certainement 
pas  dans  l'histoire  de  l'année.  C'est  là  ce  qui  fai- 
sait dire  contre  toute  vraisemblance  à  Henri 
Dodwell,  persuadé  de  l'authenticité  de  ces  textes, 
que  les  actes  diurnaux  servaient  de  matériaux 
aux  grands  pontifes  pour  leurs  fastes  et  leurs 
Annales  2.  Mais  nous  verrons  que  tous  ces  frag- 

•  Pline,  II,  57. 

"   Ex  his  diurnis  actis  postca  fastos  suos  Annalcs<iuc  colll- 

grhant  pontificcs  maxirni.  H.  Dodwell,  Appcnd,  ad prœlect. 

Camdcn.,  p.  65'i. 
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ments,  ceux  que  Fou  ne  place  qu'après  l'an  6-23 
comme  ceux  que  Ton  fait  remonter  jusqu'au  temps 
des  Annales,  jusquà  Paul-Éuiile  vaniqueur  de 
Persée,  ne  sont  quune  docte  fiction. 

Quant   aux  restes  authentiques   des  actes   ou 
journaux,  je  n'en  trouve  point  de  l'an  639  à  l'an 
671   de  Rome:   alors,  c'est-à-dire  au   temps    des 
secondes  proscriptions  de  Sylla,  on  pourrait  re- 
connaître quelques  vestiges  des  actes,  et  croire 
que  c'est  d'après  le  témoignage  de  ceux  de  cette 
année  que  plus  tard  Caton  ,  pendaut  sa  questure, 
obligea   les   meurtriers    de    restituer   le    prix  de 
leurs   crimes',    puisque  d'autres   proscripteurs , 
Octave  et  ses  complices,  craignant  que  ce  souve- 
nir n'inquiétât  leurs  satellites,  publièrent  qu'ils 
n'inscrivaient  nul  d'entre  eux  dans  les  actes  pu- 
blics '\  Mais  peut-être  ne  s'agit-il  ici  que  des  re- 
gistres   des    questeurs,   quoique    Tmlerprète   de 
Dion,  J.-A.  Fabricius,  entende  ailleurs  '^  par  cette 
même  expression  les  actes  diurnaux. 

Si  les  autres  nouis  que  leur  donnent  les  histo- 
riens grecs  de  Rome  sont  toujours  un  peu  va- 

'  Plutarquc,  Caton,  c.  17. 

*  'Eç  xà  Sriaôcia  ^Ç)aiu.\i.OL^oi.  Dion  Cassiu^,  XLVll,  6. 

'  LVII,  16. 
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gues  ' ,  ceux  dont  les  écrivains  latins  se  sont  servis 
laissent  (juelquefois  aussi  dans  l'incertitude.  Outre 
les  termes   déjà  cités,  didrium,   ephcineris^  acla 
(liurna ,  nioiuintcnta ,   il   se   peut  qu'ils   les  aient 
désignés  encore  par  les  mots  qui  expriment  ou 
les  livres  journaux  des  familles,  dnmuun  quotl' 
(lidNUfn ,  ralionuriuin^  coiunnutarii  ^  ou  les  procès- 
verbaux  des  magistrats  et  des  juges,  tels  que  ces 
regcstd  ou  registres  dont  Vopiscus  fit  usage  pour 
ses  biographies  des  empereurs^,  et  que  I.ydus 
a|)pelle  indilïérennnent  /n^cs/fi  ou  r/uotic/ia/ia  ^  ; 
mais  ces  derniers  mots  paraissent  se  rapporter  à 
des  tertjps  beaucoup  plus  modernes  ». 

11  ne  serait  peut-être  pas  iuipossible  d'entrevoir 
aujourd'hui  ce  que  renfermait  ce  joiurial  de  Rome, 
sinon  vers  l'époque  où  je  crois  pouvoir  en  placer 
l'origine,  du  moins  peu  de  temps  après  le  pre- 

'  TàOTToavr^aaTa,  Dion,  XÏ.IV,  11;  XLMÏI,  44;  LVII,  21; 
LX,  33;  lAMI,  11;  LX\I,2H;  Ta  or.uLoaia  07:o{xvr,u.aTa ,  LUI, 
19;  LVII,  12;  Ta  y.oivà  Gzoavr.txaTot ,  L\Il,  23. 

'  Vopiscus,  Proh.,  c.  2. 

^  Lvdns,  (le  Magistratlb.^  III,  20. 

^  Die^  sest  dit  aussi  pour  diarium  ou  diurnum ,  s'il  n'y  a 
point  de  faute  dans  ce  texte  où  Ainobe  rap|)r()che  les  An- 
nales et  les  journaux,  VII,  9  :  Quanta  vix  cxplicari  decem 
jnillibiis  qucaut  vi'l  Annaliutn  ,  vel  dieruni. 
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inier  consulat  de  César.  Ln  jeune  chevalier  ro- 
main, M.  Célius  llufus,  dune  famille  plébéienne 
de  Pouzzol,  fut,  comme  nous  dirions,  le  corres- 
pondant   littéraire    et    quelquefois    politique    de 
Cicéron  qui,  pendant  son  proconsulat  de  Cilicie, 
depuis  l'an   702,  reçut  de   lui  les  nouvelles  de 
Rome  :    Célius,    léger,    dissipateur,    turbulent, 
mais  pour  qui   la  facilité   un  peu  faible  de  son 
protecteur   garda   toujours   quelque   sympathie  ; 
habile  danseur  %  qui  fut  édile,  préteur,  tribun  du 
peuple  ;  que  nous   ne  jugeons  plus  que  sur  sa 
mauvaise  réputation  et  sur  quelques  lettres  frivo- 
les, mais  qui  mérita  d'être  loué  comme  orateur 
grave  par  Quintilien  %  par  Tacite  ^,  et  dont  il 
semble    que  Marc-Aurèle  ait  étudié   encore   les 
Discours  ^»  ;  partisan  exalté  de  Catilina ,  quoique 
disciple  et  client  de  Fauteur  des  Catilinaircs  ;  un 
des  amants  de  la  fameuse  Clodia,  et  qui  finit  par 
la  détester   au    point    qu'on    l'accusa    de    lavoir 
empoisonnée  ;  qui  fut  aussi  ardent  que  Curioii 

"  Macrobe,  Saturnal,  II,  10. 

*  Qnintil. ,  X,  a. 

^   De  Oratorib.f  c.  21. 

^  Frontonis  Epist.  ad  Jntonin.  hup.y  II,  i,  ('<!.  tU'  Rome, 
p.  157,  où  M*"*"^^!.!!  restitue  pai"  conjecture  dans  une  lettre 
(le  INIarc-Aurèle  :  Lcgi  ex  Cœlio  paullulum. 
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pour  le  parti  de  César  dans  la  querelle  décidée  à 
Pharsale,  et  qui  périt  dans  une  émeute  qu'il  avait 
excitée  contre  César;  en  un  mot,  un  de  ces  ca- 
ractères trop  communs  ilans  les  temps  de  guerres 
civiles,  et  qui  perdent  au  jeu  sanglant  des  inté- 
rêts et  des  ambitions  un  talent  et  un  courage 
qu'ils  auraient  du  réserver  à  la  patrie. 

Dans  plusieurs  des  dix-sept  Lettres  ingénieu- 
ses,  vives,  originales,  qui  nous  restent  de  lui,  et 
dont  les  unes  renferment  de  simples  nouvelles  de 
société ,  les  autres  des  révélations  plus  importan- 
tes sur  les  causes  de  la  grande  lutte  qui  se  prépa- 
rait alors,  il  dit  lui-même  qu'il  envoie  en   Asie 
comme  un  journal  de  Rome  '  ;  et   il  s'attire  eu 
effet  le  reproche  de  prendre  ses  nouvelles  dans 
la  compilation  de  Chrestus  \  Nous  pouvons  donc 
savoir,  en  lisant  ses  Lettres,  quelles  étaient,  de 
l'an  702  à  l'an  705  de  Rome,  et  les  nouvelles  du 
journal  fondé  en  quelque  sorte  ou  renouvelé  par 
César,  et  celles  de  la  compilation  de  Chrestus, 

'   Commentarium  rerum  urbanamni.  Apud.  Cic.  Epist.fam.^ 

VIII,  2,11. 

'  Ibid.,  II,  8  :  Quid?  tu  me  hoc  tibl  mandasse  existimas, 
ut  mthi  gladialorum  compositiones ,  ut  vadimonia  dilata ,  et 
CInesti  compilationcm  mitteres ,  et  ca  ,  quœ  nobis ,  quum  Romœ 
sumus,  narrare  nemo  audeat? 
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Grec  dailleurs  inconnu,  qui  était  peut-être  un 
des  rédacteurs  de  la  feuille  où  Célius  allait  cher- 
cher ses  histoires  de  gladiateurs,  ses  causes  célè- 
bres, ses  anecdotes  de  théâtre,  toutes  les  aventu- 
res dont  il  voulait  amuser  son  ami. 

Je  sais  bien  que  dernièrement  encore  M.  Orelli  ' 
a  mieux  aimé  expliquer,  comme  PaulManuce, 
compilatio  Cliresti  par  un  vol  dont  Tesclave  ou 
l'affranchi  Chrestus  se  fut  rendu  coupable  ;  mais 
je  persiste  dans  l'autre  sens,  qui  est  à  peu  près 
celui  de  Muldleton  ^ ,  de  Scliùlz  ^,  et  des  derniers 
éditeurs  du  lexique  de  Forcellini  ^ ,  sens  que  je 
n'aurais  pas  osé  peut-être  donner  moi-même, 
mais  que  je  dois  m'em presser  d'accepter. 

Voici  quelques-uns  de  ces  bruits  de  ville  que 
Célius  emprunte  aussi  quelquefois,  comme  il 
l'avoue,  des  nouvellistes  qui  se  tenaient  dans  le 
forum  au  pied  de  la  tribune,  suhmstrani  '  :  la 
fausse  nouvelle  de  la  mort  de  Cicéron ,  qu'on  di- 
sait assassiné  en  route,  mensonge  du  genre  de 

'   Onomastic.  Tullianum ,  p.  i44i  Zurich,  i8'i6. 

*  T/w  Life  oj  Cicero  y  sect.  7,  tom.  II,  p.  162,  éd.  de  Baie. 
Il  traduit  :  and  Chrestus' s  navs-letter. 

^  Lexicon  Ciceronian.,  au  mot  tonipilatio. 

*  Au  même  mot. 

^  Célius,  ap.  Cic.  Epist.Jam.,  \iil,  i. 
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ceux  dont  les  gazettes  modernes  ne  se  garantis- 
sent pas  toujours,  quoiqu'elles  aient  des  moyens 
plus  surs  de  s'instruire  ,  et  sans  doute  plus  d'amour 
de    la   vérité;   des   récits    exagérés   de    quelques 
échecs  de  César  dans  les  Gaules  ';  beaucoup  de 
procès  ^  ;  Messalla    injustement   absous,    et  son 
avocat  qui  était  son  oncle,  liortensius,  accueilli 
au  théâtre  par  les  murmures,  les  huées,  les  sif- 
flets^; Tannée  suivante,  la  mort  d'Hortensius  ^ 
les  intrigues  des  comices^;  le  divorce  de  Dola- 
bella,  et  les  soins   olficieux  de  Célius  pour  lui 
faire  épouser  Tullie '•  ;  d'autres  divorces,  d'autres 
mariages  ;  Servius  Ocella  surpris  en  adidtère  ,  où? 
vous  ne  le  saurez  pas  ;  ubi  hercule  ego  minime 
vellem  '  ;  plusieurs  déclamations,  assez  ordinaires 
dans  cette  sorte  d'écrits,  contre  les  vices  et  la 
corruption  du  siècle  ^;  plusieurs  portraits,  où  on 
laisse  voir   que    Pompée    manque    d'esprit  9,   et 

«    Ibid. 

»  Ibid.,  8,  12. 

'  Ibid.,  2. 

*  Ibid.,  i3.  • 

*  Ibid.,  3,4,1'.- 
«  Ibid.,  G,  i3. 

7   Ibid.,  7. 

*  Ibid.,  6,17. 
»  Ibid.,  I,  i5. 
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César  de  probité  ^  ;  l'Italie  envaliie  par  César  ^  ,  et 
les  premiers  cris  de  guerre  retentissant  déjà  dans 
les  murs  de  Corfinium. 

Cicéron  lui-même,  écrivant  les  nouvelles  de 
Rome  soit  à  Qninlus  son  frère,  soit  à  Atticus 
son  ami,  peut  donner  aussi  quelque  idée  de  l'im- 
mense variété  de  faits  dont  se  composaient  les 
actes  du  peuple  :  ses  Lettres,  pour  une  suite  de 
plus  de  vingt  ans ,  remplacent  cette  collection 
perdue;  elles  forment  comme  lui  journal,  trop 
pressé  de  suivre  les  événements  pour  ne  pas  les 
devancer  quelquefois;  mais  c'est  une  ressemblance 
de  plus  avec  un  journal. 

Enfin,  si  nous  voulons  connaître  la  nature  et 
la  forme  des  actes  diurnaux  vers  les  dernières 
années  du  septième  siècle  de  Rome ,  nous  avons 
mieux  que  des  conjectures  ;  plusieurs  textes  au- 
thentiques nous  en  ont  été  transmis  par  les  sclio- 
lies  d'Asconius  Pédianus,  qui  consultait  encore, 
sous  Caïus  et  Claude,  le  journal  du  temps  de 
César. 

Le  plus  ancien  fragment  conservé  par  Asco- 
nius  qui,  dans  ce  que  nous  avons  de  ses  notes, 
ne  commence,  il  faut   bien  l'avouer,  à  citer  les 

'  Ibid.,  5. 
'  Ibid.,  i5. 
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actes  que  pour  Tannée  d'après  le  premier  consu- 
lat de  César,  se  rapporte  aux  troubles  de  Rome 
pendant  le  tribunat  de  Clodius,  en  696  ;  et  on  y 
lit  quelques  paroles  d'un    tribun    son    ennemi  : 
«  Pompée  fut  assiégé  chez  lui ,  dit  le  scholiaste , 
par  un  affranchi  de  Clodius,  Damion ,  comme  je 
l'apprends  par  les  actes  de  cette  année  où,  le  i5 
des  kalendes  de  septembre,  L.   Novius  ,  tribun 
du  peuple,  collègue  de  Clodius,  délibérant  avec 
les  tribuns  sur  l'appel  porté  devant  eux  contre 
le  préteur  Flavius  par  Damion ,  s'exprime  ainsi  : 
«  Ce  satellite  de  P.  Clodius  m'a  frappé  et  blessé; 
((  des  hommes  armés,  des  bandes  apostées  m'ont 
«  arraché  à  mes  devoirs  publics;  Cn.  Pompée  a  été 
((  assiégé  chez  lui.  Puisqu'on  en  appelle  à  moi,  je 
«  n'imiterai  pas  celui   que  je  blâme,  je  n'arréte- 
«  rai  pas  le  cours  de  la  justice.  »  —  Et  il  parle  de 
l'intercession  '.  > 

'  Obsessus  est  etiani  [Pompcius]  a  liberto  Clodii  Damionc , 
Ht  exactis  cjus  anni  cognovi,  in  quibus  xv  kal,  septembn  L.  No- 
çius,  tribunus  picbis ,  coliega  Clodll,  cjuum  Damio  advenus 
Flavium  prœtorrm  appeUaret  tribunos ,  et  tribiini  de  appella- 
liane  rognoscerent ,  ita  sentcntiam  dixit  :  «  Et  hoc  apparitore 
«  P.  Clodii  vulneratus  surn  ;  et  hominibus  armalis ,  prœsidiis 
•  disposais,  a  republica  remotus  sum  ;  Cn.  Pompeius  obsessus 
..  est.  Quum  nppeUer,  non  ntar  ejus  exemplo,  quem  vitupero. 
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Pour  Tan  Gqq,  Asconuis  trouve  ilaus  les  actes 
le  jour  où  Scaurus  fut  accusé,  le  leiKlemain  des 
nones  de  quiulilis  '. 

Pour  Tan  70  r,  dont  Pline  avait  lu  aussi  les 
actes,  où  il  avait  trouvé  une  pluie  de  briques^, 
Asconius  y  recueille  de  très-amples  renseigne- 
ments sur  toute  l'affaire  de  Milon.  11  .en  extrait 
la  date  précise  de  la  mort  de  Clodius ,  le  i  3  des 
kalendes  de  février,  opposant  à  l'autorité  de  l'his- 
torien Féneslella  celle  des  actes  et  du  |)laido}er 
même  ^.  Tous  les  détails  qu'il  donne  ensuite  de  la 
rencontre  près  deBovilles,  détails  où  il  n'est  pas 

«  et  judicium  toUani.  »  Et  rcUqua  de  inlcrccssionc.  Ascon.  ad 
Cic.  orat.  pro  Miloiie,  p.  4 7,  éd.  Onll.,  i8'i3. 

»  A  P.  Valerio  Trlario .  .  .  pnstulatus  estap'id  M,  Catonem 
prœtorcm  reprliindantin  ^  ul  in  acti<  script um  est  ^  postridie 
uonas  rpiintit.^  post  diem  tertium  (piain  C.  Oito  erat  absolutus. 
Id.,  ad  Cic.  orat.  pro  Scanro,  p.  19.  Ailleurs,  Onomast.  Tul^ 
lian.,  i8'38,  part.  III,  p.  32 1,  au  lieu  dcposindie,  ou  préfère 
pridie  d'après  les  manuscrits. 

'  Ldtfiihus  coitis  pluisse,  in  e/us  anni  ai  ta  relntuni  est, 
Pline,  U,  57.  Et  Lydus  d'après  lui,  de  Ostent.,  c.  G  :  Kai- 
7iv£/0r,cav  ûe  uXivOoi  TOAXaxiç  OTiTai. 

^'  A.  d.  Mil  kal.  Ji'br.  [acta  tniin  tnagts  sc<pic/idu  et  ipsa/n 
orationvm  ^  quœ  actis  congru it,  pnto  fjuam  FenestcUain ,  r/ui  a, 
d.  Ml  hal.  fehr.  tradit)  Milo  Lanuvium^  etc.  Ascon.  ad  orat. 
pro  Milone,  p.  3a. 
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toujours  d'accord  avec  la  narration  du  défenseur; 
le  tableau  qu'il  trace  des  agitations  populaires  et 
des  Discours  du  forum  qui  suivirent  la  catastro- 
phe ,  remontent  probablement  aussi  jusqu'à  ces 
témoignages  contemporains. 

«  Le  jour  de  la  mort  de  Clodius,  dit-il  plus 
loin,  parlèrent  devant  le  peiq)le,  comme  je  le  vois 
par  les  actes,  Salluste  et  Q.  Pompée,  tous  deux 
ennemis  particuliers  de  Milon ,  et  tribuns  assez 

turbid(Mits  '.  » 

C'est  encore  dans  les  actes  qu'il  avait  trouvé 
l'extrait  et  quelques  passages  des  Discours  qui, 
six  semaines  après,   furent  prononcés  devant  le 
peuple;  restes  importants  de  l'éloquence  tribiuii- 
tienne  oubliés,  comme  celui  de  L.  Novius,  dans 
toutes  Us  éditions,  même  les  plus  récentes,  des 
fragments  des  orateurs  romaitjs   :  «  Afin  de  ré- 
pondre  mieux  à  ce  qu'exigent  les  études  de  votre 
âge,  dit  Asconius  à  ses  fils,  j'ai  lu  d'iui  bout  à 
l'autre  les  actes  de  tout  ce  temps-là;  j'y  ai  vu  que, 
la  veille  des  kalendes  de  mars,ini  sénatus-consulte 
avait  déclaré  que  le  meurtre  de  P.  Clodius,  Fin- 
cendie  de   la   curie,   l'attaque  de  la   maison  de 

'  Sunt  auteni  concionati  eo  die,  ut  ex  actis  apparct^  C.  Sal- 
lustius  et  O.  PompciuSy  utrique  et  inimici  MUonis,  et  satis 
inquieti.  Id.,  ibid.,  p.  49» 
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M.  Lépidiis,  étaient  des  attentats  contre  la  répu- 
blique; que  les  actes  de  ce  jour  ne  contenaient 
rien  de  plus  ;  que  le  lendemain ,  jour  des  kalendes, 
Munatius  avait  rendu  compte  au  peuple  de  ce  que 
le  sénat  avait  décrété  la  veille;  que  dans  ce  Dis- 
cours il  avait  dit  en  propres  termes  :  «  Q.  Horten- 
(fsius,  en  proposant  une  information  extraordi- 
((  naire  devant  le  questeur,  pour  avoir  goûté  un 
«  peu  de  douce  vengeance,  s'est  préparé ,  je  crois, 
((  beaucoup    d'amertume   à   dévorer.   Contre  un 
«homme    d'esprit   nous    n'avons    point   manqué 
«d'esprit;  nous  avons  trouvé  Fudus  pour  dire  : 
«  Je  dcnmndc  la  (licisio/i.  Et  au  second  article  nous 
(cavonsopposénotre  intercession, Sallusteetmoi'.» 

»   Sed  ego,  ut  citriosius  œtati  vcstrœ  satisjaciam ,  nota  etiain 
totiits  illius  tvtnporis  persécutas  sum  ;  in  (juibus  eognovi,  pridie 
kal.  mart.  S.  C.  esse  factum ,  P.  Clodii  cœdem ,  et  ineendium 
curiœ,€toppui;natloneni  œdiurn  M,  Lepidi contra  rempublicani 
factam  ;  ultra  relatum  in  acta  illo  die  nihU;  postera  die,  id  est, 
kal.  mart.,  Munatium  in  concione  exposuisse populo ,  quœ pridie 
acta  erant  in  senatu,  in  qua  coucione  hœc  dixit  ad  verbuni  : 
H  Quod  Q.  Hortrnsius  dixisset ,  ut  extra  ordinem  rjiiœreretur 
«  apud  quœstorem  ,  œstimare  futurum  ut,  quum pusillum  edis- 
K  set  dulccdinis,  largiter  acerbitatis  dévora? et.  Jdvcrsus  homi- 
<i  nem  ingeniosum  ingénia   usi  sumus  ;  invenimus  Fufium  ,  qui 
H  diceret,  Divide.  Reliquœ  parti  sententiœ  ego  et  Sallustius  in- 
<x  tercessimus.  >.  Id.,  ibid.,  !>.   44-  Cette  explication,  qui  se 
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On  ne  peut  douter,  d'après  tous  ces  témoi- 
gnages d'Asconius,  combinés  avec  celui  du  Dia- 
logue (/es  Orateurs  sur  le  recueil  de  Mucien  * , 
que  les  Discours  du  forum  ne  fussent  au  moins 
analysés  dans  le  journal  de  la  ville;  et  on  aurait 
du  remarquer  depuis  longtemps  que  Cicéron  y 
lisait  en  7o3,  au  fond  de  sa  province  d'Asie, 
ceux  du  tribun  du  peuple  Curion  ^. 

Voilà  les  seuls  textes  certains  qui  nous  restent 
des  actes  du  peuple  avant  l'établissement  de 
l'Empire.  Ce  connnentateur  des  deux  plaidoyers 
pour  Samrus  ^i pour  Milon  est  bieji  certainement 
Asconius  Pédianus.  Les  auteurs  de  la  plupart  des 
autres  scholies  publiées  sous  ce  nom ,  et  parti- 
culièrement de  celles  qui  ont  paru  de  nos  jours, 
sont  de  simples  granjinairiens,  qui  n'avaient  plus 
ou  qui  négligeaient  de  tels  documents  histori- 
ques. 

La  dictature  de  César,  qui  dut  être  le  triomphe 
des  journaux  du  peuple  et  du  sénat,  ne  nous  en  a 
point  laissé  de  fragments  incontestables  :  elle  nous 

rapporte  au  cliap.  6  du  j)Iaidoyer  pour  Milan  a  été  citée 
avec  raison  par  Chapuian,  Essai  sur  le  sénat  romain,  p.  26*4 
tie  la  trad.  fr. 

'  De  Oratarib.,  c.  37.  Voy.  plus  haut. 

'  Ci<'.,  Epist.  ad  Attic,  VI,  2. 
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fournira  seulement  un  fait  qui  appartient  à  leur 
histoire.  César,  selon  Dion  Cassius,  fit  mettre 
dans  les  actes,  au  jour  des  Lupercales  (  le  i5  fé- 
vrier de  Fan  709),  qu'il  avait  refusé  le  diadème, 
et  Tauteur  grec  emploie  ici  le  mot  par  lequel  il 
exprime  d'ordinaire  les  actes  du  peuple,  s;  Ta 
Û7:o|jLvr;aaTa  ^  Son  interprète  Fabricius^se  trompe 
donc  en  y  voyant  les  actes  du  sénat,  que  Dion 
désigne  clairement  quand  il  veut  en  parler,  Ta  tyi; 
PouV?.;  ùxoiJLv/îaaTa  ^  On  pourrait  hésiter  s'il  n'a 
point,  en  cet  endroit ,  ni(rK[ué  les  fastes, lorsqu'on 
litcetteaccusation  contre  Antoine  dans  la  seconde 
P/iilippiqiie  :  «  Il  a  osé  faire  inscrire  dans  les  fastes 
au  jour  des  Lupercales:  Marc-  liitoinc  consul  (i 
défère  la  roydiin',  pcir  Fordrr  (li(  peuple,  n  C('S((r, 
dictateur  perpétuel  ;  César  ne  l\t  pas  acceptée  i.» 
Mais  il  est  possible  que  l'historien  et  l'orateur 
aient  voulu  parler  de  deux  choses  dilTéreutes,  et 
que  César  se  fut  contenté  de  publier  le  fait  dans 

»  Dion,  XLIV,  11. 

»  AiL  h.  l. 

3  Dion,LXXVIII,  11. 

*  Cic,  Philippic,  II,  3/|  :  At  etiam  adsiribijussUinfastia 
ad  Lupcrcnlia ,  «  C.  Cœsari  dictntori  perpetuo  M.  Intonium 
a  consulem  populi  jussu  rcgnurn  detu lisse,  Cœsaretn  uti  m- 
«  laisse.  « 
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les  actes  du  peuple ,  tandis  que  son  complice  osa 
l'inscrire  dans  les  fastes,  dans  un  calendrier  re- 
ligieux. 

Il  reste  plusieurs  traces  certaines,  pour  les  an- 
nées de  la  dictature  de  César,  et  pour  quelques- 
unes  de  celles  qui  la  précèdent  et  qui  la  suivent, 
des  actes  du  sénat,  de  ce  journal  plus  grave, 
renfermé  jusqu'à  César  dans  le  secret  des  archi- 
ves patriciennes,  et  qu'en  avait  fait  sortir,  l'an 
694  de  Rome,  la  politique  de  ce  chef  dès  lors 
tont-puissant  du  parti  populaire,  lorsque,  fort 
d'un  titre  légal ,  et  de  son  ascendant  sur  le  peu- 
ple, sur  l'armée  que  lui  livrait  la  faiblesse  aveugle 
de  Pompée, siu'  uneportion  de  la  noblesse  même, 
il  brisait  ainsi  le  dernier  rempart  oîi  s'était  re- 
tranchée si  longtemps  la  doînination  de  quelques 
familles,  et  cofnmenrait  à  son  tour  le  despotisme 
hardi  de  son  premier  consulat. 

Célius  extrait  de  ces  actes ,  désormais  publics, 
une  rapide  analyse  de  quelques  séances  ',  et  la 
copie  littérale  du  long  sénatus-consulte  du  der- 
nier jour  de  septembre  709.  %  pièce  justificative 
qui  n'est  pas  sans  importance  dans  l'histoire  de 
la  guerre  civile. 

•  A|).  L\c.  Epist.Jam.fWll,  4,  11. 

*  Ibid.,  Mil,  8. 
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Les  Lettres  de  CiciMOii  lui-même  nous  trans- 
mettent queltiues  autres  séances  du  sénat  '  ;  car 
les  actes  officiels  des  délibérations,  même  quand 
ils  eurent  franchi  Tenceinte  où  on  les  cachait  au 
peuple,  ne  dispensèrent  pas  de   ces  confidences 

de  l'amitié. 

Mais   ces   procès-verbaux   du    sénat,    à  peine 
échappés  au  silence,  a  peine  nés  à  la  publicité, 
sont  déjà  menti  urs  ;  c'est  un  service  qu  ils  ren- 
dent à  r.ésai .  De  telles  falsifications  n'étaient  pas 
jusque-là  sans  exemple  ^  ;  mais  le  secret  en  épar- 
gnait la  honte  au  sénat.  Maintenant  foutra-e  est 
public  :   le   dictateur    surtout    employa    souvent 
cette  tyrannie  nouvelle  contre  les  vaincusde  Phar- 
sale  :  «  Votre  anii,  rerivait  Cicéron  à  Pétus,  quand 
ridée  lui  en  vient,  met   mon   nom   aux  sénatus- 
consultes  qui  se  font  chez  liu;  et  j'ai>prends  qu'il 
est  arrive  dans  l'Arménie  et  la  Sjrie  des  décrets 
auxquels  ou  dit  que  j'ai  pris  part,  avant  que  j'en 
sache  un  seul  mot.  Et  ne  croyez  pas  que  je  veuille 
plaisanter  :  non,  il  y  a  des  rois  fort  éloignés  qui 
m'écrivent  pour  me   remercier  d  avoir  contribué 
par  mon  suffrage  a  ies  faire  nommer  rois ,  tandis 

ifi;  EfAst.  (i(î  Quint,  fr.,  U,  1,  3,  etc. 

'   \ov.  lioautort,  Rrpuhliqiw  mmainr ,  i.  I,  p.  /|63. 
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que  j'ignorais  non-seulement  quils  eussent  été 
nommés  rois,  mais  qu'ils  fussent  au  monde  ^  » 
Un  voit  que  le  bulletin  des  sénatus-consultessous 
la  dictature,  s'il  existait  encore,  ou  s'il  venait  à 
se  retrouver  dans  les  ruines  de  l'ancien  Capitole 
ou  du  trésor  de  Saturne,  pourrait  être  un  docu- 
ment assez  embarrassant  pour  les  historiens. 
•  Parmi  les  sénatus-consulles  rédigés  alors  dans 
le  sénat  ou  ailleurs,  de  gré  ou  de  force,  mais 
certainement  publiés, en  l'honneur  de  Jules  César 
dictateur,  il  y  en  eut,  dit-on,  qui  furent  gravés 
sur  des  colonnes  d'argent  en  lettres  d  or  ^  :  ceux- 
là  ne  se  retrouveront  jamais. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  que  la  politique  de 
César,  par  cett<'  publication  jusqu'alors  inusitée 
des  actes  du  sénat,  vrais  ou  faux,  voulut  dès  ce 
moment  les  confondre  avec  ceux  du  peuple.  Cé- 
sar, en  qui  Sylla  voyait  plus  d'tui  Marins,  com- 
battit toute  sa  vie  le  sénat,  son  ennemi  implaca- 
ble, et  qui  fut  son  meurtrier.  Le  sénat,  défiant 
et  soupçonneux  comme  toutes  les  assemblées  oli- 
garchi([ues,  (fautant  pins  révéré  que  sa  voix  des- 
cendait rarement  dans  la  foule,  et  puissant 
surtout  par  cet  esprit  de  suite  que  rendent  pres- 

'  Cic,  EiHst.Jam.,  IX,  i5. 
'  Dion,  XLU,  7. 
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que  impossible   les    fantaisies   de   l'opinion    pu- 
blique, avait  trouvé  longtemps  une   garantie  de 
sécurité,  un   droit  au    respect  des   peuples,  un 
instrument  de  pouvoir,  dans  le  secret  de  ses  dé- 
libérations :  César  lui  arrache  d'abord  celte  arme 
qui  aurait  pu  proléger  encore  le  patriciat  déchu, 
celte  arme  qui  lui  était  nécessaire  autrefois,  lors- 
qu'il gouvernait    Tltalie  et  toutes   les  conquêtes 
romaines,  lorsqu'il  décidait   de   la  paix  et  de  la 
guerre ,  lorsqu'il   envoyait  Scipion   combattre    à 
Zama,PopiHius  tracer   un    cercle  de  sa  baguette 
autour  d'Antiochus.  Enlever  au  sénat  le  secret  , 
ce  privilège  de  cpiiconque  dirige  la  guerre  et  les 
traités,  c'était  déjà  dire  qu'il  ne  gouvernait  plus. 
Mais  c'est  peu  pour  César  d'avoii-  affaibli  son  en- 
nemi :  vainqueur,  il  continue  de  se  venger;   le 
dictateur  achève  ce  qu'avait  commencé  le  consul; 
par   cette  publication   que  sa   haine  prévoyante 
avait  jadis  instituée,  et  que  la  force  vient  de  re- 
mettre en  sa  main  souveraine,  il   assure  encore 
mieux  l'humiliation  du  sénat;  il  lui  fait  dire   et 
décréter  tout  ce  qu'il  veut. 

Le  complice  de  César,  celui  qui  voulut  être  son 
successeur,leconsulAntoine,osacommeluise  jouer 

du  nom  et  de  l'autorité  de  ce  corps  naguère  tout- 
puissant,  soit  en  altérant  les  copies  des  décrets 
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soit  en  faisant  porter  aux  archives  publiques ,  et 
probablement  aussi  publier  dans  les  actes,  des 
sénatus-consulles  rédigés  chez  lui  par  ses  amis  *. 

L'usage  de  publier  les  actes  du  sénat  avec  ceux 
du  peuple  ou  les  actes  diurnaux  de  Rome,  ob- 
servé peu  régulièrement  sans  doute  dans  l'inter- 
valle entre  le  premier  consulat  de  César  et  sa 
dictature,  repris  alors  avec  plus  de  suite,  dut 
être  arrêté  bientôt  par  le  désordre  des  nouvelles 
guerres  civiles,  par  la  terreur  des  proscriptions, 
et  plus  encore  par  la  prudence  d'Octave  qui, 
s'appliquant  à  consolider  avec  adresse  le  despo- 
tisme que  l'audace  d'un  autre  avait  conquis,  et 
pacifiant  tout,  la  currosité  publique,  l'éloquence, 
l'hisloirc,  comme  la  liberté  *,  ne  laissa  écrire  et 
parler  que  ceux  qui  parlaient  ou  écrivaient  pour 
lui. 

Devenu,  lui  aussi,  maître  absolu,  comme  chef 
du  parti  du  peuple,  selon  cette  règle  prophéti- 
que établie  par  le  génie  de  Platon  ^ ,  Auguste  to- 
léra l'ancienne  publication  des  actes  du  peuple, 
quelquefois  allégués  pour  son  règne''*,  et  qui  du- 

'  Cic,  Philippic,  V,  4  ;  Epist.fam.^  XII,  i. 
*  Tacite,  de  Oratnrib.,  c.  38. 
^  RépubL,  VIII,  i3. 
'   Plino,  VII,  II. 


■««iHj- 


JtlÂm^ 


lilf 


îi46 


DES   JOURNAUX    CHEZ    LES   ROMAINS. 


rent  être  soumis  dès  lors  à  cette  rigoureuse  cen- 
sure que  nous  leur  voyons  imposée  par  Tibère 
et   par    Domitien;    mais,    quoiqu'il    permît    aux 
jeunes  (ils  des  sénateurs  ce  qni  leur  était  inter- 
dit depuis  Papirins,  d'assister  aux  séances  avec 
leurs  pères  S  il  défendit  expressément   que  l'on 
continuât  de  publier  les  actes  du  sénat  ^  Peut- 
être  n  osa-t-il  pas   en  abuser  aussi  insolemment 
que  César.  Peut-être  même  ,  par  politique  ou  par 
pitié,  voulut-il  épargner  à  ce  conseil,  jadis  roi, 
l'aveu    public   de  l'abdication    de   son    pouvoir  : 
comme  si  ce  pouvoir  n'avait  pas  été  pour  jamais 
détruit,  et  dans  la  réalité  et  dans  l'opinion,  le  jour 
où  un  vétéran  des  légionsTlc  César,  entrant  tout 
armé  dans  le  sénat,  et  demandant  le  consulat 
avant  l'âge  pour  le  fils  adoptif  de   son  général, 
pour  le  jeune  Octave,  s'était  écrié   en   montrant 
son  épée  :  «  Faites-le  consul,  ou  ceci  le  fera  sans 

vous  ^ !  » 

11  y  eut,  peu  de  temps  après,  le  sénat  de  Ti- 
bère. Un  seul  fait  rappellera  qu'on  n'était  point 
libre  alors  de  publier  toutes  les  paroles  ni  toutes 
les  nouvelles  :  Dion  Cussius  raconte  qu'un  grand 

'  Suétone,  Jug.,c.  38. 

*  Ne  acta  senatus  publicarcntur,  Id. ,  ibid.y  c.  36. 

3  Id.,  ibid,y  c.  26. 
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portique  do  Rome  avant  penché  d'un  côté  fut 
redressé  par  la  merveilleuse  industrie  d'un  archi- 
tecte, dont  le  nom  est  resté  incoimu,  parce  que 
la  jalousie  de  Tibère  ne  permit  pas  que  ce  nom 
fût  inscrit  dans  les  actes  ^ 

Sous  Néron  ,  rempereur  populaire ,  les  séances 
du  sénat  sont  de  nouveau  racontées  dans  les  actes 
diurnaux  ou  le  journal  de  Rome*. 

Nous  retrouvons  ensuite  la  même  publicité 
sous  Domitien,  qui  la  surveilla  comme  Tibère^; 
sous  Trajan,  les  Antonins,  Alexandre  Sévère,  les 
Gordiens,  Valérien,  Probus,  jusque  dans  les  der- 
niers siècles  de  l'Empire.  Mais  si  les  actes  du 
peuple,  surtout  ceux  des  chrétiens 4,  ont  encore 
de  la  grandeur,  ces  proces-verbaux  du  sénat  qui, 
du  temps  des  Scipions,  des  Maîius  même,  con- 
servaient les  délibérations  où  se  réglait  la  destinée 
de  l'ancien  monde,  ne  servent  plus  qu'à  enre- 
gistrer des  flatteries  pour  les  caprices  d'un  seid 
maître,  des  propositions  de  temples  pour  Néron  ^, 

'   Oux   £7T£Tp£{^£v   ttuTO  £ç  Tot   OTTou.vr,aaTa  £<TYpa9r,vai.  Dion, 

LVII,  21. 

*  Tacite,  Annal.,  XYI,  22. 

3  Dion,  LXVII,  11.  -^ 

*  Saint  Augustin,  A'/j/^r.  21 3,  etc. 
»  Tacite,  Annal.,  XV,  74. 
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l'apothéose  de  Claude  %  le  titre  de  dieu  pour 
Domitien  ^,  ou  ces  protocoles  d'acclamations, 
communiqués  depuis  Trajan  aux  actes  du  peuple, 
mais  consignés  toujours  dans  ceux  du  sénat,  et 
que  les  successeurs  des  Tite-Live  et  des  Tacite , 
les  Capitolin  ^,  les  Lampride  '♦,  les  Pollion  ^,  les 
Vopiscus  ^*,  y  ont  patiemment  copiés  pour  nous 
les  transmettre,  comme  les  dernières  elles  plus 
honteuses  pages  de  l'histoire  romaine. 

Ce  n'est  pas  que,  dans  une  longue  variété  de 
fortunes ,  le  sénat  n'ait  fait  quelquefois  de  nobles 
efforts  pour  se  relever  de  son  impuissance  et  de 
sa  honte  :  il  essaya  tous  les  remèdes  qui  pou- 
vaient le  faire  vivre,  même  la  liberté;  il  imagina 
une  fois,  vers  le  temps  de  Gratien,  de  se  com- 
pléter lui-même  en  élisant  librement  ses  mem- 
bres 7,  comme  font  aujourd'hui  les  académies;  et 
le  sénat  ne  fut  point  sauvé. 

*  Id.,  ibid.,  XII,  69,  etc. 

*  Siu'rone,  Domit.,  c.  i3  ;  Dion ,  LXVII,  i3;  Aurélius  Vict., 
de  Cœs.,  c.  11. 

'  J.  Capitolin.,  Gord.f  c.  5;  Maximin.^  c.  16,  if»,  olr. 

*  Lampridc,  Alex.  Sev.,  c.  6 — la,  56. 
'  Pollion.,  Claiid.f  c.  4>  i^- 

*  Vopisc,  yiureiian.y  c.  i3,  14  ;  Tncit.y  c.  4,  i5;  Prob.^c. 
II,  etc. 

'  Svmmaqiio,  Novrm  orationum partes ^^o\wq^  189. ?i,  p.  61. 
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On  a  voulu  faire  entrevoir  ici  une  des  causes  de 
sa  ruine.  Dès  que  le  chef  du  parti  du  peuple,  de 
ce  parti  représenté  enfin  pleinement  par  César 
consul,  avait  eu  la  force  de  faire  accepter  au  sénat 
la  publicité  entière  de  ses  actes, le  sénat  avait  été 
perdu.  Pourquoi  ?  c'est  qu'alors  encore  le  sénat, 
avec  la  souveraineté  religieuse,  une  grande  part 
de  l'autorité  législative,  le  droit  de  guerre  et  de 
paix,  la  libre  disposition  du  trésor,  des  pro- 
vinces, des  armées  ,  de  la  dictature  même ,  exer- 
çait un  pouvoir  presque  despotique,  et  qu'un  tel 
pouvoir  ne  saurait  se  passer  du  secret. 

S'il  faut  m'excuser  d'avoir  ainsi  poursuivi  jus- 
qu'à son  dernier  terme  l'histoire  des  actes  du 
sénat  depuis  leur  première  publication ,  je  puis 
dire  qu'il  est  fort  difficile  de  les  distinguer  tou- 
jours de  ceux  du  peuple,  et  de  reconnaître  avec 
certitude  quand  ils  se  séparent  ou  se  confondent. 
A  cette  vue  générale  sur  les  uns  et  les  autres,  il 
serait  encore  plus  difficile  de  joindre  toutes  les 
vicissitudes  particulières  à  travers  lesquelles  les 
actes  diurnaux  ou  journaux  romains,  principal 
objet  de  ces  recherches,  se  perpétuèrent  jusqu'à 
la  fin  de  l'Empire,  et  dont  je  n'ai  pu  rappeler 
qu'un  petit  nombre  en  commençant.  Mais  de 
telles  études  sur  les  derniers  siècles  de  la  domi- 
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nation  romaine,  où  Texistence  de  cette  sorte 
d'actes  n'est  douteuse  pour  personne,  sont  en 
dehors  de  la  présente  discussion. 

Il  s'agissait  surtout  de  faire  voir,  au  moins  par 
des  probabilités,  que  la  publication  des  actes  du 
peuple  dut  être  antérieur^  au  premier  consulat 
de  César,  où  commença  seulement  celle  des  actes 
du  sénat,  et  que  le  témoignage  de  Suétone,  bien 
compris,  n'a  rien  de  contraire  à  cette  opinion, 
puisqu'un  historien  qui  dit  que  César  voulut  que 
les  actes  du  sénat  lussent  publiés  aussi  bien  que 
ceux  du  peuple,  ne  dit  point  qu'avant  César  ceux 
du  peuple  ne  l'eussent  jamais  été.  Voilà  pourtant 
ce  que  lui  font  dire  les  interprètes,  et  ce  que 
prétend  soutenir  dans  une  longue  digressioii  son 
éditeur  Ernesti  \  dont  l'autorité  est  trop  grave 
pour  ne  point  mériter  quelque  attention. 

Son  premier  argument  pour  croire  que  les 
actes  du  peuple  n'ont  point  commencé  avant 
l'aimée  694  de  Rome,  c'est  que  les  fragments 
d'actes  publiés  comme  vrais  par  Pighius  et  par 
Dodwell  ,  et  qui  seraient  de  l'an  691 ,  ou  même 
de  l'an  585,  sont  évidemment  faux.  Je  ne  dis 
point  le  contraire;  mais  la  fausseté  de  ces  frag- 

J.-Aug.  Ernesti,  Exciirs.  ad  Suetot(.  Cœs.,  c.  20;  et  dans 
ses  Opuscula^  Leyde,  1762,  p.  45. 
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ments,  fausseté  que  j'appuierai  même  de  nou- 
velles  preuves,  parce  qu'elle  n'est  point  encore 
assez  constatée  parmi  les  savants,  n'oblige  pas 
nécessairement  a  nier  que  de  vrais  actes  du  peu- 
ple aient  été  publiés  avant  César.  Comment  un 
si  habile  critique  a- 1- il  donné  quelque  impor- 
tance à  ini  ariîument  si  faible? 

Une  autre  raison  qu'il  allègue  pour  supposer 
une  interruption  totale  de  documents  de  ce  genre 
entre  les  Ainiales   des   pontifes  et   le  recueil  de 
César  dont  parle  Suétone,  c'est,  dit-il ,  le  silence 
complet  des  anciens  sur  la  publication ,  pendant 
cet  intervalle,  des  actes  du  sénat  et  du  peuple. 
Ceux  du  sénat  ne  furent ,  en  effet,  regardés  comme 
publics  que  de|)uis  César;  mais  je  crois  avoir  in- 
diqué plusieurs  traces  de  l'existence  antérieure  de 
ceux  du  peuple,  dans  Sempr()nius,dans  Pline,  dans 
Servius.  Ernesti  s'autorise  même  du  silence  deCi- 
céroii  dans  le  célèbre  passage  où  il  nous  apprend 
sous    quel    pontife  cessèrent    les    Annales,  sans 
ajouter  par  quoi  elles  furent  remplacées  ^  Il  lui 
était  fort  inutile  de  le  dire  ;  car  il  résulte  natu- 
rellement  de   tout  le   reste   qu'elles  furent  rem- 
placées par  les  historiens.  L'orateur  examine  en 

*  Cic.ydc  Orat.y  II,  12. 
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cet  endroit  le  style  convenable  à  Thistoire  :  ce 
n'était  certainement  pas  le  lieu  de  ùùre  mention 
des  arta  diurna,  consacrés  ou  aux  actes  de  l'au- 
torité publique,  aux  sénatus-consultes ,  aux  plé- 
biscites, aux  édits  des  préteurs,  aux  arrêts  des 
tribmiaux,  qu'il  n'était  point  dans  l'usage  des  an- 
ciens historiens  de  transcrire  textuellement,  ou 
aux  Discours  du  forum,  que  chacun  deux  ne  re- 
produisait aussi  qu'avec  les  formes  de  son  propre 
style,  ou  à  ces  petites  aventures  que  Célius  aimait 
tant  à  raconter,  et  que,  dans  leurs  idées,  la  di- 
gnité de  l'histoire  repoussait  encore  plus. 

Une  dernière  observation  d'Ernesli  porte  sur 
cette  correspondance  de  Célius  :  il  croit  y  voir 
que  la  publication  des  actes  fut  suspendue  quel- 
que temps  avant  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée,  puisque  Célius  est  obligé,  dit-il,  de 
payer  un  rédacteur  pour  les  nouvelles  qu'il  en- 
voie à  Cicéron  ' ,  et  que  celui-ci  se  plaint  qu'on 
lui  écrit  des  futilités  dont  nul ,  quand  il  est  à 
Rome,  n'oserait  parler  devant  lui  ^.  Mais  il  me 
semble  que  cela  peut  fort  bien  s'entendre  et  d'un 
compilateur,  opernrius  ^   comme    dit   Célius  lui- 

'  Etnst.fam.,\\\\,  i. 
*   rhifi.,\\,  8. 


même  ' ,  chargé  de  faire  un  choix  parmi  les  nom- 
breuses nouvelles  à  la  main  qui  circulaient  tous 
les  matins  dans  la  ville ,  et  de  la  manière  de  faire 
ce  choix.  Parce  qu'on  y  Usait  beaucoup  de  choses 
futiles,  est-ce  une  raison  pour  croire  que  ce  ne 
fussent  pas  des  extraits  de  journaux? 

Quand  Cicéron  dit,  en  écrivant  de  Laodicée  à 
Atlicus,  l'an  70^  :  «J'ai  les  actes  de  la  ville  jus- 
qu'aux nones  de  mars  ^;  »  quand  il  écrit,  vers  le 
même  temps,  à  Célius,  au  sujet  de  cet  Ocella  sur- 
pris deux  fois  en  adultère  ^  :  «  Je  ne  trouve  point 
cela  dans  les  actes  ^  ;»  et  de  Rome  à  Cornificius  , 
Tan  709  :  «  Je  suis  sur  qu'on  vous  envoie  les  actes 
de  la  ville  ^\  »  Ernesti  n'y  voit  que  des  nouvelles 
particulières  écrites  par  un  esclave  ou  un  affran- 
chi. Peu  importerait  encore  :  on  sait  bien  que  les 
nouvelles  publiques  elles-mêmes  ne  pouvaient  être 
transcrites  aussi  que  par  des  affranchis  ou   des 

'  Jbid.,yi\\,  I. 

*  Habcbam  acta  urhana  usquc  ad  nouas  martias.  Epist.  ad 
Attic,  VI,  a. 

*  Epist.fam.^  VIII,  7. 

*  De  Ocella  parum  ad  me  plane  scripseras  :  et  in  actis  non 

ernt.  Epist.  fani.,  II,  i5. 

^  Rêrtim  urbanarum  acta  tibi  mitti  certo  scio.  Quod  ni  ita 
putarem ,  ipsc  perscriberem.  Ibid. ,  XII ,  23. 
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esclaves.  Mais  si  Ton  admet  de  tels  compilateurs 
de  nouvelles  dans  toutes  les  maisons  des  hommes 
mêlés  au  gouvernement,  des  proconsuls,  des 
propréteurs,  des  questeurs,  des  publicains,  nous 
voilà  bien  près  de  Tidée  que  Ion  croit  moderne 
d'une  correspondance  journalière  entre  la  capi- 
tale et  les  provinces, et  de  ce  service  de  bulletins 
régularisé  par  César  pour  les  délibérations  du  sé- 
nat. En  voyant  Cicéron  à  Laodicée  ,  Cornificius 
en  Afrique,  recevoir  joiu'  par  jour  les  actes  de 
Rome, il  est  difficile  de  croire  que,  dans  une  ville 
où  Atticus  spéculait  sur  la  publication  des  œu- 
vres de  son  ami  ',  Tintérét  particulier  n'eut  point 
aidé  à  la  propagation  des  nouvelles. 

Plus  tard,  pendant  un  séjoiu^  à  la  campagne, 
Pline  le  jeune  prie  un  ami  de  lui  faire  transcrire 
les  nouvelles  de  la  ville  \  Dira  t-on,  pour  cela  , 
qu'elles  n'étaient  pas  alors  publiées  et  conservées, 
tandis  que  nous  avons  à  tout  moment  dans  les 
historiens  de  l'Empire  la  preuve  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux  celles  qui  remontaient  jusqu'au 
temps  de  Néron,  de  Claude,  de  Tibère  et  d'Au- 
guste? 

Ernesti,   en  élevant  cette  difficulté,  na  point 

'  Cic,  /r/>/.v/.  ad  Attic,  XIII,  i5,  32,  etc.  • 

'   Urbana  acta  tranacribc,  Pline,  Epist.,  IX,  1 5. 
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songé  qu'un  témoignage  certain  nous  permet  d'af- 
firmer que  les  actes  du  peuple,  entre  le  premier 
consulat  et  la  dictature  de  César,  avaient  été  aussi 
recueillis  et   conservés.  Le  procès  de  Scaurus  et 
celui  de  Milon  sont  postérieurs,  l'un  de  cinq  ans, 
l'autre  de  sept,  au  premier  consulat  dé  César  :  or, 
nous  avons  vu  que  l'auteur  des  scholies  sur  les 
plaidoyers  prononcés  dans  ces  deux  causes  ,  un 
contemporain  de  Claude,  Asconius  Pédianus,  cite 
plusieurs  fois,  comme  supplément  à  cette  partie 
de  rhistoire,  les  actes  ou  journaux  du  temps,  et 
même  ceux  de  l'année  GgS.  Les  actes  du  peuple 
n'étaient  donc  pas  alors  interrompus,  et  rien  ne 
prouve  qu'ils  l'aient  été  en  702,  ni  pendant  les 
autres  années   de  la  correspondance   de   Célius. 
Quand  les  actes  pouvaient  être  consultés  si  long- 
temps après  leur   date,  n'est -on  pas  autorisé  à 
croire  qu'ils  étaient ,  non  pas  seulement  commu- 
niqués à  quelques  citoyens  par  leurs  amis,  mais 
régulièrement  publiés? 

Dion  Cassius  est  parfaitement  d'accord  avec  cet 
imposant  témoignage  :  il  regrette,  lorsqu'il  arrive 
à répoque impériale,  les  nombreux  matériaux  que 
lui  fournissaient  les  temps  où  des  rapports  sur  les 
événements  les  plus  lointains  étaient  adressés  au 
sénat  et  au   peuple ,  et  où  ceux  qui  se  défiaient 
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des  historiens  pouvaient  chercher  la  vérité  en 
comparant  leurs  récits  aux  actes  puhlics  '.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  entre  les  mains  ceux  du  temps 
des  Césars,  qu'il  désigne  souvent  par  le  même 
mot  ^  ;  mais  on  reconnaît  dans  tout  ce  passage 
qu'il  n'a  plus  la  même  confiance  pour  cette  publi- 
cation, surveillée,  altérée,  et  quelquefois  inter- 
dite par  l'autorité  d'un  seul  maître. 

Si  Ton  trouve  ici  une  nouvelle  preuve  que  la 
publication  des  actes  du  sénat  et  du  peuple  avait 
commencé   et   s'était  perpétuée  longtemps  avant 
l'Empire,  ce  ne   peut    être,   j'en    conviens,   une 
raison  pour  croire  qu'il  y   eut  alors,  ou   même 
sous  l'Empire,  des  entrepreneurs  de  feuilles  vé- 
ritablement quotidiennes,  quoique  le  moi  âv/our- 
nalisle  se  lise  presque  dans  le  code  Théodosien , 
diimiarii  ^;  ni  pour  se  figurer  des  bureaux  de  ré- 
daction ,  des  abonnements,  des  distributeurs  par- 
tant à  heure  fixe  des  ateliers  d'un  copiste  en  chef, 
ou  des  magasins  de  Sosie  le  libraire.  Il  n'est  pas 
non  plus  nécessaire  de  prétendre  que  la  publication 
des  actes,  surtout  de  ceux  du  sénat,  ennemi  des 
innovations  et  encore  plus  de  César,  ne  fut  jamais 

'  Dion  ,Lin,  19. 

'  ïà  Srj  ijLoaia  u7:ou.vr'txaTa ,  ihid.^  et  pass. 
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interrompue,  et  qu'elle  se  maintint  aussi  régu- 
lière que  celle  de  nos  journaux.  Et  cependant  il 
est  certain  qu'elle  triompha,  sous  quelque  forme 
qu'on  se  la  représente,  de  bien  des  obstacles  et 
des  dangers,  puisque,  suspendue  en  vain  par  un 
ordre  suprême  d'Auguste  tout-puissant  %  et  bien- 
lot  reprise,  à  condition  d'être  censurée  par  Ti- 
bère et  par  Domitien  ^,  elle  dura, comme  l'attes- 
tent Vopiscus^  et  les  codes  ^,  jusque  vers  les  der- 
niers temps  du  despotisme  romain. 

A  ces  divers  motifs  de  penser  que  les  journaux, 
pour  leur  conserver  le  nom  qu'ils  avaient  déjà, 
ont  été  en  usage  à  Rome  non-seulement  avant 
l'Empire,  mais  avant  l'année  G94;  aux  textes  nom- 
breux que  j'ai  recueillis,  pour  éclaircir  ce  point, 
dans  les  débris  qui  nous  restent  de  l'antiquité  la- 
tine ,  on  peut  ajouter  enfin  une  raison  morale, 
qui  semble  dominer  toutes  les  autres.  C'est  la  na- 
ture même  de  l'esprit  humain. 

Dans  uii  gouvernement  où  l'ambition  était  exci- 
tée et  tenue  en  éveil  à  tous  les  instants,  où  l'im- 

'  Suétone,  Jug.,  c.  35. 

»  Dion,LYII,  21;  LXVII,  ir. 

^  Vopisc,  Prob.,  c.  2. 

*  Préambule  du  code  Théodosien,  Costa  în  renatu  urbis 


Romœ ,  etc. 
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mense  chaîne  des  intérêts  et  des  espérances  em- 
brassait  au  loin  tous  les  rangs  des  citoyens ,  où 
Tascendant  de  Fhomme  public  se  formait  de  Tap- 
pui   unanime   des  tribus,    des    municipes,   des 
colonies,  et    même   des    nations   étrangères,   la 
parole,  ce  grand   instrument   politique,  ne  suf- 
fisait  pas   aux    communications    entre    les    pa- 
trons  et  les    clients,  entre   Rome  et    tous    les 
peuples.  Comment,  surtout   depuis  que  l'indus- 
trie grecque  vint  exploiter  la  fortune  de  Home, 
comment  supposer  qu'un  affranchi,  un  Grec  in- 
génieux et  actif,  un  Chrestus,  n'imaginât  pas  de 
rapprocher  par  une  rapide  correspondance  tous 
ces  membres  du  vaste  corps  dont  les  suffrages 
donnaient  la  puissance  et  la  gloire?  Admettons 
que  le  sénat  se  fût  obstiné  pendant  plus  de  six 
siècles  à  envelopper  presque  tous  ses  actes  d'un 
impénétrable  silence  :  il  y  allait  peut-être  de  sa 
domination.  Mais  le  sénat,  depuis  les  Gracqucs  et 
Marins,  n'était  point  Rome  tout    entière.  Est-ce 
que  le  peuple  qui,  souvent  oublié  dans  le  sénat, 
régnait  du  moins  au  forum ,  et  qui  n'avait  pas 
intérêt  à  étouffer  dans  cette  étroite  enceinte   la 
voix  de  ses  tribuns,  ses  plébiscites,  ses  jugements, 
ses  élections,  avait  du  attendre  si  longtemps  du 
caprice  ambitieux  d'un  consul  une  tardive  publi- 
cité? est-ce  qu'il  n'avait  jamais  songé  à  faire  re- 
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tentir  aussitôt  ses  félicitations  ou  ses  menaces 
jusqu'aux  derniers  confins  de  son  empire?  est-ce 
qu'il  avait  toujours  compté  sur  Castor  et  Pollux 
pour  faire  parvenir  aux  sept  collines  quelque 
nouvelle  des  fils  de  Mars?  A  qui  persuadera-t-on 
qu'un  général  dans  sa  province  lointaine,  Sylla 
combattant  Mithridate,  Pompée  luttant  contre 
Sertorius ,  ne  put  apprendre  que  de  la  complai- 
sance de  ses  amis  les  vicissitudes  d  une  ville  où 
se  réglaient  ses  destinées,  et  que  lui  qui  faisait 
partir  tous  les  jours  des  rapports  au  sénat  et  au 
peuple,  il  n'en  reçût  aucun  sur  les  délibérations 
souveraines,  sur  les  commotions  civiles,  qui  d'un 
moment  à  l'autre  pouvaient  en  fiUre  un  vainqueur 
ou  un  vaincu,  un  dictateur  ou  un  proscrit?  et  que 
même  aux  portes  de  Rome,  dans  leurs  villa  de 
Tusculum  ou  de  Tibur,  les  chefs  de  cette  grande 
nation  gouvernée  par  les  comices  n'eussent  pas 
soin  de  se  faire  apporter  chaque  jour  le  bulletin 
des  discours  de  Saturninus,  le  nombre  des  voix 
obtenues  par  Vatinius  ou  par  Caton? 

C'est  ce  même  besoin  des  esprits,  ces  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  politique,  qui  firent  naître 
la  v^azzelia  vénitienne ,  d'abord  manuscrite  ' ,  et 

'  Voy.  Ménage,  Originl  délia  Lingua  itallana,  Genève, 
i685,  pag.  246,  au  mot  Gazzetta, 

»7. 
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qui  chez  nous  ont  fait  circuler  les  nouvelles  à  la 
main ,  longtemps  avai^t  que  rimpriuKnie  pût  li- 
brement répandre  les  faits  de  chaque  jour,  de 
chaque  heure ,  avec  une  prodigieuse  rapidité. 

On  peut  être  trompé  par  les  calculs  de  l'érudi- 
tion, souvent  incomplète,  défectueuse ,  et  dont 
les  richesses  s'accroissent  si  lentement;  il  est  rare 
qu'on  le  soit  par  les  témoignages  tirés  du  cœur 
et  des  passions  de  l'homme.  L'érudition    même  , 
par  ses  conquêtes  récentes,  nous  autorise  à  une 
autre    induction  non  moins  spécieuse;   et   lors- 
qu'un texte  inattendu  des  Lettres  de  Fronton  à 
Marc-Aurèle  vient  de  nous  apprendre  qu'il  y  avait 
des  relais  de  poste  au  temps  de  Caton  Tancien  % 
il  est  bien  permis  de  croire  qu'il  y.  avait  des  jour- 
naux avant  César. 

«  EpisL  ad  Jntonin.  imp.,  1,2,  pag.  1 5o  de  l'cd.  de  Rome. 


%(%%%/»lk^^/^%.^^^/^V%'V^W%^%^'»%-%'%%/%.^»-%'^^-%.'V*/V«»  »/*•%».■*  ■»%^'^*'%'»«'^"»'*/«'^ 
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Le  sens  de  la  phrase  où  Suétone  paraît  dire  que 
la  publication  des  actes  du  peuple  ne  commença 
qu'au  premier  consulat  de  César,  ne  laisserait  au- 
cun doute,  et  il  serait  évident  qu'il  ne  l'a  dit  que 
des  actes  du  sénat,  s'il  fallait  regarder  comme 
authentique  le  texte,  depuis   longtemps   connu, 
des  deux  séries  d'actes  publics  ou  de  journaux 
qui   se    rapportent  à  l'an   585  et  à   l'an  G91  de 
Rome,  et  qui  décideraient  la  question  beaucoup 
mieux  que  nos  citations  et  nos  conjectures  ,  puis- 
qu'ils seraieut  antérieurs,  les  uns  de  trois  ans,  les 
autres  de  cent  neuf  ans  au  premier  consulat  de 
César.  Pourquoi  donc  ne  les  ai-je  pas  fait  entrer 
jusqu'à  présent  dans  ces  recherches  ?  C'est  qu'ils 
ne  me  semblent  prouver  que  Thabilcté  d'un  docte 
faussaire,  et  que,  malgré  la  confiance  qu'ils  ont 
obtenue  jadis,   et   même  de  nos  jours,  je  crois 
qu'il  est  temps  de  ne  plus  en  alléguer  l'autorité. 
Comme  il  n'est  point  convenable  de  condamner 
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cViiii  seul  mot  lopinlon  contraire ,  qui  a  eu  cVil- 
lustres  partisans,  et  qui  est  loin  dYtre  aban- 
donnée, cette  seconde  partie  a  été  réservée  à 
riiistoire  et  à  Texamen  de  ces  prétendus  actes 
publics. 

Il  circula  des  copies  des  uns  et  des  autres 
longtemps  avant  quils  fussent  imprimés.  Juste 
Lipse,  dès  1 58  r,  cite  quelques  lignes  des  premiers 
dans  ses  notes  sur  Tacite  '  ;  et  Marc  Welser,  on 
iSgG,  dans  une  lettre  àCamerarius,  où  il  ne  lui 
parle  aussi  que  des  premiers, les  lui  connnunique 
sur  la  foi  d'Ortelius,  de  Vives,  ou  de  tout  autre 
plutôt  que  sur  la  sienne  ^  Il  paraît  que  l'on  ne 
connaissait  alors  que  les  sept  premiers  articles, re- 
gardés encore  comme  extraits  des  livres  lintéens 
des  pontifes;  mais  déjà  commençait,  sur  leur  vé- 
ritablç  origine,  cette  lutte  qui  a  duré  jusqua 
nous  :  tandis  que  Juste  Lipse  les  donne  sans  hé- 
siter pour  un  texte  ancien ,  Welser  n'est  pas  éloi- 
gné de  les  croire  composés  de  son  temps. 

Enfin  ces  premiers  articles  furent  imprimés; 
ils  le  furent  dans  ce  grand  ouvrage  rédigé  quel- 
quefois avec  trop  peu  de  goût  et  de  critique, 

'  jénnal.^  XV,  43,  éd.  d'Anvers,  i58i,  pag.  /,55. 
*   OrteUi,  aut  Fivis ,  aut  citjusiis  potins  fuie  mltto.  M.  Vcl- 
scri  Opéra,  Nureiiihcrg,  1682,  p.  85i. 
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dans  \qs  Àimales  de  Pighius,  à  la  page  378  du 
tome  second,  publié  par  André  Schott  en  iGi5. 
De  qui  les  tenait  Pighius?  Tout  en  disant  que 
c'est  le  fragment  d'une  très-ancienne  table ,  il 
avoue  qu'il  en  doit  le  manuscrit  à  Jacques  Su- 
sius,  et  qu'on  l'avait  trouvé  dans  les  papiers  de 
Louis  Vives  ^  Ici  reparaît  Louis  Vives,  nommé 
déjà  par  Welser.  C'est  donc  de  la  foi  qu'on  voudra 
bien  accorder  à  Vives,  de  qui  sont  venus  ces  pre- 
miers fragments  et  ceux  qui  bientôt  les  suivirent, 
que  dépendra  la  foi  que  l'original  peut  mériter. 

*  Jntlquissiniœ  tahulœ  fragmcntum,  cjusdcm  anni  [:i8rj] 
dicrum  scptem  acta  iirbana  nohis  pidchcrrime  rcprœsentans  ; 
cujus  cxenipliun  cxscriptum ,  inter  schcdas  Ludovici  Fivis  oîim 
rcpcrtum  ,  nohis  communicavit  vir  eruditione  singulari,  anti-^ 
(pdtatisquc  investiga/idœ   studio   non   minus   ipiam   nohilitate 
commcndandus  Jacohus  Susius.  Stcph.  Vinand.  Pii^hii  Annal, 
magistrat,  et  provinc.  S.  P.  Q.  R. ,   t.  II,   p.   378.  Dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  C histoire  littéraire  des  Pays-Bas  ,  1. 1, 
p.  7,  Pacpiol  indique  seulement  IVic.  Suys,  ou  Susius,  jésuite 
de  Bruges,  mort  en   1G19;  mais  Valèrc  André,  BihliotJieca 
Beîgica ,  éd.  de  i643,  p.  A'3o,  n'avait  pas  oublié  Jac.  Susius, 
auteur  de  poésies  latines  imprimées  à  Anvers  en  iS^o;  et  les 
savants  du  seizième  siècle  l'ont  cité.  Obert  Giplianius  dit  do 
lui  à  Jos.  Scaligcr,  vers  1578,  dans  le  recueil  épistolaire  de 
Burmann,  t.  II,  p.  3uG  :  Est  hic  vir  nobilis ,  et  mss.  librorum 
valde  studiosus. 
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Vives,  savant  hardi,  quelquefois  téméraire, 
ami  d'Erasme  et  de  Budé,  mais  qui  n'a  point  con- 
servé un  rang  aussi  glorieux  dans  l'histoire  litté- 
raire du  seizième  siècle,  était  espagnol  ;  et  Ton 
sait  de  combien  de  monuments  suspects  l'Espagne 
et  le  Portugal  inondaient  alors  le  champ  de  leru- 
dition.  Des  vers  latins  en  l'honneur  de  la  conquête 
de  rinde  sont  enfouis  par  Henri  Cajad  au  cap 
Roca  de  Cintra,  et,  peu  de  temps  après,  exhu- 
més et  admirés  comme  un  antique  oracle  sihylliiK 
De  fausses  chroniques  sont  fabriquées  par  de 
doctes  religieux.  Roman  de  Iligucra,  Lu|)ian  Za- 
pata,  qui  veulent  illustrer  leur  pays  ou  leur  cou- 
vent. Les  inscriptions  apocryphes  de  Morales,  de 
Ponce,  de  Resende,  d'André  Schott  lui-même, 
qui  adopta  l'Espagne  pour  patrie  et  qui  fut  IVdi- 
leur  de  Pighius,  se  répandent  en  Europe,  et 
usurpent  une  place  dans  le  Trésor  Aq  Gruter.  Le 
prétendu  marbre  de  Vives  ne  serait  qu'une  fausse 
inscription  de  plus. 

C'est,  en  effet ,  dans  un  recueil  d'inscriptions, 
dans  celui  de  Reinesius,  eu  1G82,  que  ce  texte 
fut  ensuite  reproduit,  non  sans  quelques  va- 
riantes, ni  sans  quelques  aveux  d'incertitude  ^ 

«  Thoni.  Reinesius,  Sjntcgma  Liscn'jJtwn.,  class.  IV,  2,  3  , 
4»  etc.,  p.  3/|0 — 34^>. 
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Grévius,  plus  confiant,  n'hésita  pas  à  en  opposer 
le  témoignage  à  Suétone  dans  sa  seconde  édi- 
tion de  cet  historien,  en  1691  ;  et  il  se  félicita 
d'appuyer  les  trois  premiers  fragments  de  l'auto- 
rité d'une  copie  que  lui  avait  envoyée  d'Angle- 
terre le  célèbre  Locke,  qui  la  tenait  de  lord  Car- 
bury,  à  qui  Beverland,  comme  celui-ci  le  dit  à 
Henri  Dodwcll, lavait  communiquée  ^ 

Mais  le  crédit  du  journal  vint  surtout  de  ce 
même  Dodwell  qui,  en  iCg-i  ,dans  l'appendice  de 
ses  Prœleclioiies  Canidenianœ  ^  ,  aux  se]>t  jours 
déjà  connus  ajouta  trois  jours  de  l'an  de  Rome  69 1 
et  \\\\  de  l'an  G98, d'après  une  copie  d'Adrien  Be- 
verland,  faite  sur  celle  d'Isaac  Vossius ,  transcrite 
elle-même,  disait  ce  dernier,  sur  ini  exemplaire 
du  conseiller  Paul  Potau  ,  graiul-oncle  du  savant 
jésuite.  Ce  vénérable  conseiller,  si  l'on  en  juge 
par  les  catalogues  qu'il  a  rédigés  des  médailles  et 
des  autres  monuments  de  son  cabinet,  ne  mettait 
pas  beaucoup  plus  de  critique  dans  ses  collections 
que  dans  ses  ouvrages. 

Is.  Vossius,  de  qui  l'ont  eût  attendu   plus  de 
défiance,  ou  du  moins  une  confiance  plus  éclai- 

*  II.    Dodwell,  jdppcnd.  ad  Prœîcct.    Camdcn.,    Oxfurd, 
1G92,  p.  779. 

*  Ihid.y  p.  (j(j^,  G90. 
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rée ,  ne  cloutait  pas  qu'il  n  eût  là  quelques  restes 
des  livres  lintéens  des  pontifes  ';  comme  si 
les  Annales  des  pontifes  étaient  la  même  chose 
que  les  livres  lintéens  du  temple  de  Junon  Mo- 
néta,  comme  si  les  pontifes  avaient  jamais  pu  ra- 
conter dans  leurs  Annales  les  petits  faits  dont  s'oc- 
cupent si  complaisamment  ces  journaux.  Juste 
Lipse  en  avait  parlé  de  même  en  i58i  %  mais 
sans  doute  sur  de  courts  extraits.  Vossius  n'avait 
pas  non  plus  une  idée  très-nette  de  ces  fragments 
qu'il  possédait  en  manuscrit  ^;  car,  au  même  en- 
droit où  il  s'imagine  y  reconnaître  les  livres  his- 
toriques des  pontifes,  il  les  nomme  assez  bien 
des  éphémérides ,  après  avoir  commencé  par  y  voir 
un  extrait  des  livres  lintéens  des  magistrats  ro- 
mains 4. 

Dodw^ell,qui  d'abord  les  attribue  lui-même  aux 
pontifes  ^,  mais  qui  bientôt  les  désigne,  comme 
Pighius,par  un  titre  plus  convenable ,  ^//V^/yVwz  , 

*  In  Unteis  pontificurn  llbris  hœc  olim  scripta.  Is.  Vossius, 
ad  CatulL,  Londres,  1684,  p.  333. 

*  J.  Lipsc,  ad  Tacit,  Annal.,  XV,  43. 

'  Quœ pcnes  me  sunt,  dit-il  dans  ses  notes  sur  Catulle, 
p.  334. 

*  E  îibrls  îintels  magîstrattium  romanorum.  Ibid.,  p.  73. 

*  Dans  ses  Prœle^ioneSf  p.  333. 
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Urbis  (Uimia  %  croyait  si  fermement  que  c'était 
l'antiquité  qui  les  lui  avait  transmis,  qu'il  les  ho- 
nore d'un  très-long  commentaire,  oii  il  les  assi- 
mile aux  plus  sûrs  documents  de  l'histoire,  et  que, 
dans  son  grand  traité  de  Vctcribus  cydis  %  il  per- 
siste à  les  alléguer  comme  authentiques.  Cet  infa- 
tigable chronologiste,  qui  passa  toute  sa  vie  à 
combiner  des  chiffres  et  à  refaire  des  calendriers, 
est  peut-être  excusable  d'avoir  saisi  avidement 
cette  lueur  douteuse  dans  l'obscurité  des  annales 
romaines,  de  n'avoir  point  voulu  qu'on  lui  ôtât 
cette  faible  consolation  de  tant  de  pertes,  et  de 
s'être  obstiné  à  défendre,  par  amour  pour  une 
science  devenue  si  pauvre,  les  précieuses  lignes 
qui  lui  apprenaient  ou  paraissaient  lui  apprendre 
quelques  dates. 

Après  lui,  voici  quelques-uns  de  ceux  qui 
croient  aux  actes  publics  de  Vives  et  de  Petau. 

Le  journal  de  Leipzig  ^  fit  une  courte  analyse 
de  l'appendice  de  Dodwell,  sans  aucune  expres- 
sion de  doute  ni  sur  les  anciens  actes,  ni  sur  ceux 
qui  venaient  d'être  publiés ,  et  qu'il  appelle  aussi 
fragmenta  marmorca  y  quoique  l'éditeur  lui-même 

*  Dans  son  appendice,  p.  GG4,  etc. 

*  Oxford,  1701,  p.  483,  5o5,  etc. 

^  Acta  cruditorum,  avril  iGy3,  p.  i6r. 
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se  garde  bien  de  dire  qu  il  les  eut  jamais  lus  sur  le 
marbre.  Le  Journal  des  savants  *  ne  donna  que 
le  titre  de  l'ouvrage. 

Thom.  Hearne,  dans  son  édition  de  Tite-Live*, 
en  1708,  transcrit  simplement  les  mêmes  actes. 

Sam.  Pitiscus^,en  1713,  renvoie  sans  observa- 
tion au  tome  II,  p.  878,  des  Jnnalcs  de  Pighius, 

Fr.  Oudendorp,  dans  sa  préface  de  Julius  Obsé- 
quens  (Leyde,  1720),  pour  justifier  les  anciens 
historiens  d'avoir  raconté  tant  de  prodiges ,  s'au- 
torise de  ces  fragments  que,  d'après  Grévius,  il 
croit  extraits  des  actes  du  sénat;  mais  liàlons-nous 
d'ajouter  que  depuis,  en  1751  ,deveiui  plus  habile 
critique,  il  les  déclare  entièrement  faux  ^. 

Nie.  Funck  ,  en  1  780,  cite  deux  ibis  sans  aucun 
soupçon  les  actes  anciens  et  nouveaux,  ([u'il  ap- 
pelle,  comme  Grévius,  \m  très-beau  monument 
de  l'antiquité  ^. 

*  Dans  le  Siipplt-ment  de  1707,  p.  SaB. 

=•  A  Oxford,  t.  VI,  p.  25o. 

^  Lexic,  Antlquitat.  romanar.^  t.  1,  p.  kj,  G(i3,  tic. 

^  Aidcenscnt parùin  vera ,  partim  intci pointa.  Totu  àuppo- 
sititia  esse  crcdarti,  doncc  cvncn  tabula  ipsa  vcrc  anti(iua  pro- 
diicatur.  Oiidendorp,  ad  Sud.  Cœs,  c.  20. 

^  Hoc  antiquUntls pulchcrrimum  monumcnturn,  N.  Funccius, 
de  Firili  œtate  Ling.  iat.y  part.  2 ,  p.  20  et  76. 
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Dralcenborch ,  en  1738,  au  début  de  son  long 
travail  sur  Tite-Live,  s'appuie  de  l'autorité  gram- 
maticale des  premiers  fragments  ^,  condamnés 
ensuite  par  son  collaborateur  Duker  ^. 

En   1739,  Muratori,  qui  paraît  n'avoir  connu 
que  les  actes  joints  par  Grévius  à  son  commen- 
taire de   Suétone,  les  insère  comme  vrais  dans 
son  grand  recueil  d'Inscriptions ,  sous  ce  titre  : 
Fragnicnluni  actonun  antiquissiniorum  senatiis  ro- 
mani ;  et  dans  sa  note,  où  il  les  rapporte  fausse- 
ment à  l'an  58o,  il  s'écrie  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme que  ce  sont  là  de  beaux  vestiges  de  la 
plus    ancienne    érudition  romaine  ^!  Mais  il  est 
étonnant  qu'il  ne  se  souvienne  pas  d'avoir  déjà 
vu  ces  actes  dans  Reinesius,  et  qu'il  ignore  l'exis- 
tence de  ceux  que  Dodwell  avait  publiés.  On  doit 
s'étonner  aussi  que,  maintenant  encore,  les  der- 
niers éditeurs  du  lexique  de  Forcellini  î,  lui  prê- 
tant une  faute  qu'il  n'avait  point  faite,  invoquent 
cette   douteuse  autorité   d'après  les  Inscriptions 
de  Muratori. 

'  I,  45,  tom.  I,  p.  187. 

>  /^»/V/.,  t.  V,  p.  764,705,  816,841. 
'     3  Prœclara  hic  hahes  vestigia  vetustissimœ  romance  crudU 
tlonis!  Muratori,  Nov.  Thcsaur.,  t.  II,  p.  G 10. 

^  Aux  mots  AmpliatuSy  Cedo,  etc. 
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Les  notes  de  J.-A.  Fabricius  sur  Dion  ^ ,  pu- 
bliées par  Reimarus  en  1 740,  attestent  que  le  docte 
auteur  de  la  Bibliothèque  latine  avait  conservé 
sur  ce  point  la  même  confiance  qu'il  laissait  déjà 
voir  dans  quelques  mots  de  cet  ouvrage  corrigés 
depuis  par  Ernesti  ^.  Ni  Reimarus,  ni  le  dernier 
éditeur  de  Dion,  M.  Sturz,  n'ont  fait  ici  sur  le 
commentaire  aucune  observation. 

Plusieurs  jurisconsultes  du  dernier  siècle,  L.-A. 
Hamberger^,  Ileineccius  ^,  God.  Hoffmann  ^,  ne 
rejettent  pas  non  plus  le  témoignage  de  ces  jour- 
naux romains.  Abr.  Wieliug  ^  les  croit  seulement 
interpolés. 

On  a  vu  que  Chr.  Sax  ,  en  ly/iS,  n'était  pas 
éloigné  de  les  admettre  ^,  quoiqu'il  ait  semblé 
se  rétracter  plus  tard^;  bésitation  dont  les  vi- 
cissitudes de  cette  question  offrent  plus  d'uu 
exemple. 

•  LUI,  19. 

>  ^/MoM. /û/.,  IV,  3,8. 

3  De  Edicto  perpetuo ,  c.  3. 

^  Histor.  edictor^^  II,  i. 

*  Histor.  jurisy  I,  i,  pcriod.  4  ,  etc. 

**  Lection.jur.  civ.,  II,  28. 

^  Miscellan.  Lipsiens.  /lùv.,  t.  II,  p.  638. 

J  Dans  les  mêmes  Blélangcs,  t.  III,  p.  aS;,  et  clans  ses  notes 
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En  France,  l'abbé  Sallier,  dans  sa  controverse 
sur  l'histoire  romaine  avec  M.  de  Pouilly,en  1728, 
n'a  pas  craint  de  compromettre  le  succès  de  sa 
cause  en  appelant  à  son  aide  cette  preuve  équi- 
voque, qu'il  fallait  du  moins  examiner  ^  Fonce- 
magne ,  la  même  année ,  en  parle  avec  la  même 
estime  ^. 

Loin  d'exprimer  quelque  doute,  Jos.  Bimard 
de  Labastie,  dans  sa  critique  du  Trésor  de  Mu- 
ratori^,  lui  reproche,  non  d'avoir  donné  les 
fragments  de  iGi5,mais  d'avoir  ignoré  ou  négligé 
ceux  de  1G92  ,  qu'il  regarde  comme  tout  aussi 
dignes  que  les  autres  d'être  compris  dans  un  re- 
cueil d'anciennes  Inscriptions. 

Crevier,le  continuateur  de  V Histoire  de  IXoWln^ 
arrivé  au  premier  consulat  de  César,  croit  aussi 
qu'il  ne  fit  que  renouveler  l'usage  des  actes  du 
peuple;  mais  il  s'appuie,  pour  le  croire,  sur  les 

intitulées,  Perkulurn  animadversionum  in  aliquot  cîassica 
marmorum  duvTayixaTa ,  Leipzig,  1746,  réimprimées  dans  le 
Supplément  de  Donati  au  Trésor  de  Muratori,  Lucques, 
1775,  t.  I,  p.  G04. 

'  Mcm.  de  VAcad.  des  Inscr.y  t.  VI,  p.  34. 
»  Ibid.,  t.  V,  p.  58. 

Obscrvationcs  ad  nonnidln  loca  novi  Thcsauri^  etc.,  dans 
le  même  Supplément  de  Donati,  1. 1,  p.  495. 
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fragments  de  ceux  de  Tan  585,  quoique  son  pré- 
décesseur et  son  maître  n'en  eût  rien  dit'. 

Le  président  de  Brosses  qui ,  dans  son  mémo- 
rable travail  sur  Salluste,  pour  combler  les  nom- 
breuses lacunes  de  Fhistoire  romaine,  cherchait 
partout  des  foits  comme  Dodwell  clierchait  des 
dates,  et  s'emparait  un  peu  trop  vite  de  ceux 
qu  il  croyait  avoir  trouves ,  de  Brosses ,  qui  au- 
rait du  se  contenter  de  citer  ^  les  actes  de  Tan  G95 
et  de  Tan  70 î,  réellement  lus  par  Asconius,  allègue 
à  plusieurs  reprises  ,  d'après  Dodwell ,  ceux  de  Tan 
Gqï  sur  quelques  Discours  d'Iïortensius,  sur  des 
troubles  excités  par  les  restes  du  parti  de  Catilina 
en  Étrurie,  et  sur  l'absolution  de  P.  Sylla^. 

Un  autre  membre  de  cette  Compagnie ,  M.  Bou- 
chaud,dans  son  mémoire  sur  les  édits  des  pré- 
teurs '»,  défend  très-vivement  Tauthenticité  des 
deux  séries  de  fragments,  quoiqu'ils  s'accordent 
mal  avec  Tancienne  tradition  sur  la  date  de  la  lui 
qui  obligea  les  préteurs  à  juger  toute  Tannée 
d'après  leurs  édits,  appelés  dès  lors  perpétuels. 

'  Crevicr,  Hist.  rom.f  t.  XII,  p.  io3. 
*  Hist.  de  la  rcp.  rom.y  t.  III,  p.  32/, ,  33o. 
'  Ihid.^  t.  II ,  p.  590  j  t.  III ,  p.  197  ,  222. 
^  Menu  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XLI,  p.  60  et  suiv.  Voy. 
aussi  t.  XLII,  p.  171. 
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II  y  avait  longtemps  que  ces  textes  avaient  be- 
soin d'être  défendus;  car,  dès  avant  l'apparition 
de  la  première  partie  dans  les  .'////W^'j-  de  Piirhins 
ils  fm^ent  attaqués.  Marc  Welser  écrivait  à  Came- 
rariiis,  en  159G,  qu'il  n'y  reconnaissait,  comme 
hii,rien  de  cette  antiquité  vénérable  qu'on  osait 
leur  attribuer  '.  11  serait  trop  long  d'extraire  les 
jugements  portés,  depuis,  sur  ces  journaux  par 
tous  ceux  qui  les  ont  ainsi  repoussés  comme 
l'œuvre  d'un  faussaire  :  Walter  Moyie  ^  ,  cité  et 
approuvé  par  Gibbon  ^  ;  Tunstall  4;  Ma'uiieu 
Egizio,  dans  son  explication  du  séuatus-consulte 
sur  les  bacchanales^;  Wesseling,  dans  un  examen 
spécial  de  la  question  ^;  Duker  ';  Beaufort  ^;Can. 

'  ^g^  plane  tecum  sentio,  hœc  fragmenta  nvque  coloris, 
nrque  sncci  esse pro  œtatc,  (ptam  ajfectant.  M.  Welser,  Epist. 
5o,  p.  85o. 

'  De  Philopntridis  vern  œtate ,  c.  /|. 

^  Décline  and  fait  of  the  Roman  Empire,  c.  44;  t.  VIII 
p.  212,  (le  la  tr.  fr. 

*  Epist.  ad  Middleton.^  p.  33. 

*  Naplos,  1729,  et  dans  le  Tite-Live  de  Drahenborch, 
t.  VII,  p.  199. 

•  ProbabiUa.VXrcchl,  173 1,  p.  354. 

'  Ad  Tit.  Liv.  Drakiiib.,  XLIV,  18,  19;  XLV,  3,  16. 

•  Dissertât,  sur  l'iricertitude  des  cinq  premiers  siècles  de 
Vhist.  mm..,  i75o,  p.  87. 
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negieter  ^;  J.-Dan.  Ritter  ^;  J.<rA.  Ernesti^  ;  Gaet. 
Marini  *'♦ ,  etc.  Pour  compléter  cette  liste,  il  fau- 
drait y  joiiulre  ceux  qui ,  invités  par  le  sujet  de 
leurs  recherches  à  se  servir  de  ces  textes,  les  ont 
dédaigneusement  passés  sous  silence,  tels  que 
Freinsheim  dans  ses  suppléments  de  Tile-Live, 
BoIIin,  Middieton,  Ilooke,  Luzac ,  et  la  plupart 
des  critiques  modernes. 

Toutefois  il  paraît  que  ces  autorités  si  graves 
n'ont  point  suffi.  De  nos  jours  encore ,  |dusieurs 
savants  ont  été  moins  indécis  que  celui  qui, après 
avoir  lu  les  excellentes  observât  ions  deWesseliug, 
se  bornait  à  dire  que,  sur  toutes  ces  difficultés, 
il  serait  bon  de  recommencer  Texamen  ^  ;  et  ils 
ont  cru  sans  réserve  à  Faîiliquilé  de  ces  nouvelles. 
Le  troisième  et  le  quatrième  article  du  diariiim 
de  Pighius  ont  été  transcrits  deux  fois,  traduits 
et  longuement  commentés  avec  une  admiration 
qonfianle,  sans  un  seul  mot  sur  Içur  origine,  dans 

'  Ad  Heinccc.  Syntagm.^  T,  a,  23. 

'  Pi?aerat.  ad  Heinccc.  H-it.jur, 

'  Exnirs.  ad  Suc  t.  Cœs.  c.  20,  Leipzig,  1748;  Opuseula^ 
proltfsi'tnrs ,  I.cyde,  1762,  p.  4 5,  76,  82. 

^  Jttide^li  ^rvqU^\t.  120,  i5i,  Rome,  1795. 

'  Equidem  de  totu  hue  quœstionc  am/iliandum  esse  exisUmo. 
Chr.  Sax,  MisccUan.  Lipsicns.  nov.,  t.  II,  p.  638. 
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une  dissertation  de  Tabbé  de  Périer,  chanoine 
d'Aix,  communiquée  par  Fauris  de  Saint-Vincent 
ixxw  Anrudes  cncyclopcdtqucs  de  Mil  lin  ' .  Le  se- 
cond article  est  au  nonjbre  des  preuves  accumu- 
lées par  M.  Fr.-Guill.  Schubert  dans  ses  recher- 
ches un  peu  diffuses  sur  les  édiles  ^.  Quelques 
phrases  de  ces  textes  viennent  de  fournir  des 
exemples  de  locutions  latines,  soit  »à  M.  r;<bbé 
Furlanetto  dans  son  édition  du  lexique  de  For- 
cellini,  soit  atix  éditeurs  allemands  de  ce  lexique. 
Et  même ,  dans  les  derniers  volumes  de  nos  Mé- 
moires, les  actes  de  Pighius  passent  encore  pour 
de  vrais  journaux  romains. 

Une  nouvelle  discussion  sur  ce  point,  plus 
complète,  plus  rigoureuse,  n'était  donc  pas  tout 
à  fait  inutile;  elle  aurait  même  peut-être  quelque 
intérêt,  si  elle  faisait  voir  ce  que  les  anciens  cri- 
tiques n'ont  pas  assez  expliqué,  comment  un 
érutlit  i\n  seizième  siècle  a  pu ,  dès  ce  temps-là, 
ressusciter  un  genre  d'écrit  alors  presque  oublié 
en  Europe  et  devenu  depuis  si  vulgaire,  des  jour- 
naux; si  elle  parvenait  à  prouver  que  cette  docte 
fiction  qui  a  séduit  tant  d'hommes  habiles,  et  en 

•  Août  1817,  t.  IV,  p.  281;  décembre  1818,  t.  VI  et  der- 
nier, p.  194. 

'  De  Romanonim  œddibus ,  Kœnij»sbeig,  1828,  p.  319. 

f8. 


h 


Pi 


ri'jG  DES    JOURNAUX    CHEZ    LES    ROMAINS. 

a  fait  hésiter  quelques  antres,  était  tout  simple- 
ment nn  assemblage  de  réminiscences,  un  pas- 
tiche craprès  l'antique  comme  le  faux  traité  de  la 
Consolation,  comme  ces  fausses  inscriptions,  ces 
fausses  médailles  dont  le  prestige  n'est  pas  entiè- 
rement détruit,  et  que  le  compilateur,  quel  qu'il 
soit,  prenant  le  fi)nd  des  choses  dans  les  his- 
toriens, n'a  fait  que  suivre  pas  à  pas,  pour  la 
forme  de  son  journal,  la  trace  profonde  qu'il 
trouvait  de  cet  usage  dans  la  correspondance  libre 
et  familière  de  Célius  sur  les  nouvelles  de  Rome, 
dans  Cicéron ,  dans  Tacite,  dans  Suétone,  dans 
les  deux  Pline,  et  siu'îout  dans  les  scholies  anec- 
dotiques  d'Asconius  Pédianus,  qui  avait  beaucoup 
consulté  les  vrais  journaux. 

On  en  jugera  d'après  le  texte  de  Pighius  et  de 
Dodwell,  suivi  de  quelques  remarques.  Je  n'indi- 
que au  bas  de  ce  texte  que  les  différences  les  plus 
notables  entre  la  copie  de  Vives, dont  Pighiuss'est 
servi,  et  celle  de  Vossius,  que  Dodwell  a  eue  sous 
les  yeux.  Les  articles  des  quatre  derniers  jours, 
publiés  jusqu'ici  par  Dodwell  seul,  et  assez  peu 
connus  aujourd'hui,  n'ont  point  de  variantes  :  il 
paraît a?îssi  qu'on  neleuravait  point  donné, comme 
à  ceux  des  sept  premiers,  la  forme  du  marbre, 
selon  l'expression  de  Bouchaud  qui  les  croit  co- 
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pies  sur  le  marbre' ;  c'est-à-dire  l'apparence  d'une 
inscription.  La  traduction  que  je  place  en  reqard 
est  presque  littérale.  Heureux  de  laisser  au  génie 
calculateur  de  Dodwell  les  épines  de  ses  combi- 
naisons chronologiques,  j'adopterai  en  note  par 
anticipation,  pointées  onze  jours,  la  concordance 
du  calendrier  de  César,  en  continuant  de  suivre, 
pour  les  années,  les  fastes  capitolins. 

•  Me  m,  de  l'Acad,  des  Inscript. ^  t.  XLI,  p.  60, 
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l^  *  V.    K.    APniLElS. 

FASCES.    PENES.    AEmILIVM. 

Bene.  mane.  sacrificavit.  ad.  Apollinis. 

OVE.    FFCIT.    'laVREATVS. 

HORA.    OCTAVA.    SE5ATVS.    COACTVS.    '  IN.    HoSTILIA. 

S.    C.    FÀCtVM.    *  EST.    \TÏ.    PRAETORES.    EX.    SVIS. 

PERPETVIS.    EDICTIS.    IVS.    DICERENT. 

^Q.    MlXVClVS.    SCAPVIA.    ACCVSATVS.    DE.    Vî. 

A.  P.  Lentvio.   apvd.  *  Cx.  Baebivm.  pr.  vrb. 

DEPENSVS.    A.    ^  C.    SVLPICIO. 

«ÂTkKtIs.   CONDEMWATVS.   XV. 

AMPL1ATVS.    X.V.MII. 
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*  IV.    K.    APBILEIS. 

FASCES.    PENES.    LlClNIVM. 

•FvLGVRiVlT.    TONVIT.    ET.    QVERCVS.    TACTA.     IN, 

SVM.MA.    VeLIA.    PAVLLVM.     A.    MKRIBIE. 

RiXA.    AD.    IaNVM.    INFIMVM.    IN.    CAVPONA.    ET. 

•cavpo.  AD.  Vrsvm.  galeatvm.  graviter. 

SAVtlATVS, 

»  Pi^hius  ex  Ludov.  f'ivis  ajjograjf/ho. 

■  Exemplar  rossianurn,  Lavrji»T(ae. 

3     f^oss.  add.   EST. 

*     f'oss,,  VT  PRAEl. 

••     Aow.,  T. 

^    ross.,  G. 

'   f^oss.,  T. 

•  Foss.,   PVLMiKAvir. 

•  Ahtst  CAVPO  a  Fo-s. 
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Le  5  (les  calendes  d'avril  ^ 
Les  faisceaux  à  Émilius. 


^7? 


De  grand  malin  il  a  sacrifié  au  temple  d'Apol- 
lon; couronné  de  laurier,  il  a  immolé  une  brebis. 

A  la  liuitième  heure  ^,  le  sénat  a  été  réimi  dans 
la  curie  Tlostilia  :  sénatus-consulte,  qui  ordonne 
aux  prêteurs  de  rendre  la  justice  d'après  leurs 
édits  perpétuels. 

Q.  Minucius  Scnpnla,  accusé  de  violence  par 
P.  Lentulus  devant  Cu.  Bébius,  préteur  de  la  ville, 
et  défendu  par  C.  Sulpicius,  a  été  condamné  par 
quinze  voix,  renvoyé  à  un  plus  ample  informé 
par  trente-trois. 

2**  Le  4  des  calendes  d'avril  '. 

Les  faisceaux  à  Licimus. 

Il  a  éclairé,  il  a  tonné,  et  un  chêne  a  été  frappé 
au  haut  de  Vélia,  un  peu  après  midi. 

Rixe  dans  une  taverne  au  bas  de  la  rue  de  Ja- 
nus;  le  cabaretier  de  XOurs  casqué  a  été  griève- 
ment blessé. 

'  28  mars  de  l'an  de  Rome  585,  avant  J.  C  169,  sous  le 
consulat  de  L.  Émilius  Paullus,  le  célèbre  Paul-Emile,  et  de 
C.  Licinius  Crassus. 

'  A  deux  heures  après  midi. 

'  2y  mars. 


Ii|i 
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C.    TlTlNIVS.    AEIJ.    PL.     'mVLCAVIT.    LANIOS. 

QVOD.    CARIKEM.    VKNDIDISSENT.    TOPVLO. 

NON.    INSPECTAM. 

De.  fEcy^.   'mvlcatitia.  CELLA.  exstrvcta. 
AU.  Tellvris.  Lavernae. 


!• 


III.    K.    APRir.KIS. 
FASCES.    PENES.    AEmILIVM. 

Lapidibvs.  PLviT.  iw.  Veienti. 

POSTVMIVS.    TRIB.    PLEB.    YIATOREM.    JHISIT. 
AD.    COS.    QVOD.    ^IS.    EO.    DIE.    SENATVM*. 

WOLVISSET.    COGERE. 
InTERCESSJONE.    p.    DeCImI.    trie.    PLEB. 
RES.    EST.    SVBLATA. 
Q.    AVFIDIVS.    MENSARIVS.    TABERNAE.    ARCENTARIaB. 
AD.    SCVTVM.    ClMBRlCVM.    CVM.    MAGNA. 
VI.    AERIS.    ALIENI.    CESSIT.    lORO. 
ReTRACTVS.    EX.    ITINERE.    CAVSSAM.    DIXIT. 

APVD.  P.  Fqkteivm.  Balbvm.  PRAET. 

Et.    CVM.    LTQVIDVM.    FACTVM.    ESSET.    <  EVM. 
NVLLA.    FECISSE.    DETRIMENTA. 
^IVSSVS.    EST.    IN.    SOLIDVM. 
AES.    TOTVM.    DISSOLVERE. 


»    f^OSS.»  MVLTAVIT. 
>    P'OSS.,   MVI.TATICIA. 

*  Dtfest  in  yotsiano. 

*  F'OSS.,    ILLVM. 

*  ^*''^*'*  «V..  1,T.  IV.  .OLIDTM.  Al».  TOTTM. 
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C.  Tilinins,  édile  plébéien,  a  mis  à  Tamende 
des  boucliers  pour  avoir  vendu  au  peuple  de  la 
viande  non  inspectée.  Avec  largent  de  l'amende, 
un  sanctuaire  a  été  construit  à  Laverne  près  du 
temple  de  ïellus. 

3®  Le  3  des  calendes  d'avril  '. 

Les  faisceaux  à  Émilius. 

Pluie  de  pierres  dans  le  territoire  de  Véies*. 

Postumius,  tribun  du  peuple,  a  envoyé  un 
messager  public  au  consul,  parce  que  celui-ci 
n'avait  point  voulu ,  pendant  cette  journée,  assem- 
bler le  sénat.  L'intercession  du  tribun  du  peuple 
P.  Décimius  a  levé  la  difficulté. 

Q.  Aufidius,  banquier  au  Bouclier  cimbre y  a 
disparu  du  forum  avec  beaucoup  d'argent  appar- 
tenant à  autrui.  Arrêté  en  route,  et  accusé  devant 
le  préteur  P.  Fontéius  Balbus,  comme  on  a  eu  la 
preuve  que  toutes  les  sommes  avaient  été  retrou- 
vées intactes,  il  en  a  été  quitte  pour  les  rendre, 
sans  retenue,  aux  différents  propriétaires. 

'  3o  mars. 

'  Ou  à  Rome,  dans  le  vicus  Feiens,  si  Ton  adopte  l'opinion 
de  Keiiicsius. 
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aâa  DES   JOURNAUX   CHEZ    LES    ROMAI.VS. 

4  PRID.    K.    APRILEIS. 

FASCES.    HLVZ%.    LiCINIVM. 

•  LaTIPïAE.    CELEBRaTAE.    et.    SACRiriCATVif. 

IX.    MOME.    AlbaNO.    et.    DATA.    VISCERATIO. 

IlVCEJfDIVM.     ly.    CaELIOLO.    INSVLAE.    DVAE. 

ABSVMTAE.    SOLO.    TFNVS.    »  ET.    AEDES.    QVIKQVE. 

AMBVSTAE.    (,>VATVOR. 

DEMirito:^.    ARrtîIPlRATA.    CAPTVS.    A. 

*C5.  LiciNio.  ÎVkrva.  lecato. 

IK.    CBVCEM.    ACTVS. 
ViXlLLVM.    RVBEVM.    llf.    ARCE.    POSITVM. 
Cos.   SACRAMKIÎTQ.    KOVO.    ADtGERVM.   IVVEICTVTSM, 
llf.    CAMPO.    MaRTIO. 


Kal.   APRIL. 
^L.  AImilio.  Pavi.lo  IL 

C.    LiCINiO.    CraSSO.    COS. 

PaVLLVS.    COS.    ET.    'CX.    OCTAVIVS.    PRAET.    PALVDATI. 

EGRESSI.    SV>'T.    VRBE.    IX.    PROVIXCIAM. 

Macedoxiam. 

PROFECTI.    *  INGENTI.    ATQVE.    15VSITATA. 
ÏREQVEHTIA.    PEOSEQV£:«tl. 


'  Reines.,  éd.   yoss.,  ad. 

3   Abest  a  Reines.  Voss.,  Coîi.".. 

yeiba  L.  —  cos.  absunt  a  f^ossiano, 
i  Foss.,  G. 

*    FOSS.,  I.fCSNTf . 
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4®        La  veille  des  calendes  d'avril  '. 
Les  faisceaux  à  Licinius. 

Céh'bration  des  fériés  latines;  sacrifice  sur  le 
mont  Albain  ;  distribution  de  la  chair  des  victimes. 

Incendie  au  Céliolus,  qui  a  détruit  de  fond  en 
comble  deux  îlots  de  maisons  et  cinq  temples; 
quatre  ont  été  endommagés  par  les  flammes. 

Le  chef  de  pirates  Démi[)hon,  pris  par  Cn.  Li- 
cinius Nerva,  lieutenant  du  peuple  romain,  a  été 
mis  en  croix. 

Le  drapeau  rouge  a  été  placé  sur  la  citadelle,  et 
les  consuls  ont  fait  prêter  un  nouveau  serment  à 
Tarmée  dans  le  champ  de  Mars. 


5^ 


Calendes  d'avril  '. 

Consuls  ,  L.  Émilius  Paullus  pour  la  seconde 
fois,  et  C.  Licinius  Crassus. 

Le  consul  Paullus  et  le  préteur  Cn.  Octavius, 
partis  en  habit  de  guerre  pour  la  province  de 
Macédoine,  ont  é;é,  à  leur  sortie  de  Rome,  envi- 
ronnés et  suivis  d'une  multitude  extraordinaire  de 
peuple. 


*  3i  mars. 

*  i"  avril. 


i 


u 


i' 


284  DES   JOURNAUX    CHEZ    LES    ROMAINS. 

'  CV ,  .  .     TOTA.    SACRA.    VIA. 

EX.    •  AEDIBVS VSQVF.    AD. 

Carinas.  et.  sacellvm.  'Streniae. 
mac5a.  coifsternatlone.  vicinorvm. 

FVNVS.    MaRC1\E.    SeX.    F.    CVM.    MAIORE.    POMPA. 

IMACINVM.    QVAM.    FREQVENTIA.    HOMINVM. 

^POWTIFEX.    SeMPRONIVS.    EDIXIT.    MeCALESIA. 
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^  ^  IV.    NOIf.    APRIL. 

Ver.  sacrvm.  votvm.  de.  *pontific.  sertentia. 
A.  Baebio.  praetore. 
Lavtia.  lecatis.   ^AEtolvm.  data. 
•x     x  aer.  gravis.  in.  singvlos. 

dimidivm.  eivs.  comitibvs. 
M.  AEbvtivs.  in.  provinciam.  svam. 

SiCILlAM.    PROFECTVS.    EST. 
EpVLVM.    ly.    FVNERE.    MaRCIAE.    POPVLO.    DATVM. 

A.  filIs.  EIVS.  »Q.  ET  L.  Metellis. 

ET.    LVDI.    SCERICI.    "*  FACTI. 
»  Reines,  non  hahet.  Voss.»  Gw. 

*  FoSS.t  AEDIMBVS. 
yoss.,   STERNiT. 

♦  k'erba  Po^TiFix  —  MlGALtsiA  ignorât  Vos». 
i    Foss.,  III. 

C    Foss.t   PONTIFICVM. 

7    Foss.^  AEtolorvm. 

•  Foss.»  CCM.  aeris.  Seripsere  alii  per  alias  notas, 
»   Foss.,  C. 

•*  Detst  in  Foss, 


] 


dans  toute  la  voie  Sacrée,  depuis 

les  temples jusqu'aux  Carènes  et  à  la 

chapelle  de  Slréuia,  au  grand  effroi  de  tout  le 


voisuiage. 


Fiuiérailles  de  Marcia,  fille  de  Sexlius,  autour 
de  laquelle  on  a  porté  plus  d'images  qu'il  n  y  avait 
de  gens  à  son  convoi. 

Le  pontife  Sempronius  a  annoncé  les  fêtes  de 
la  Grande  déesse. 

G^  Le  4  des  non  es  d'avril  '. 

Printemps  sacré,  voué  par  le  préteur  Bébius, 
de  Ta  vis  des  pontifes. 

On  a  donné  aux  députés  étoliens  une  indemnité 
de  vingt  mille  anciens  sesterces  par  tête*,  et  la 
moitié  à  leur  suite. 

INI.  Ébulius  est  parti  pour  sa  province  de  Sicile. 

Le  festin  funèbre  a  été  doiuié  au  peuple,  en 
rhonneur  de  Marcia,  par  ses  fils  Q.  et  L.Mélellus, 
et  des  jeux  scéniques  ont  été  célébrés. 


*  1  avril. 

*  Environ  /ijOgo  fr.  Voy.  les  Tahlcs  de  M.  Letronne  dans 
ses  Considvrntions  sur  révnluatinn  des  monnaies  grecques  et 
romaines,  p.  85,  et  celles  de  M.  Diireau  de  la  Malle  dans  les 
nouveaux  Mém.  de  CAcad,  des  Inscr.,  t.  XII,  p.  3a6. 


,jiir,il(li"i  #illimW!r|)l|.iL..li.i^,- 


a86         Dï^s  jounNACx  chez  tr.s  romains. 

Classis.  '  Caïithaoiniensis.  Osti\m.  incrf.ssa, 

CVM.    TaiBVTO. 


SECOSDK    PAUTIE.  agj 

La  flotte  carthaginoise  est  entrée  à  O^Xie  avec 
le  tribut. 


>  III.    îfON.    APRIL. 

C.    POPILLIVS.    LvENAS.    C    DrCIMIVS.    C.    HoSTlLlVS. 
LEO  AT  r.    MITTVNTVR.    AD.    RECFS.    SyBIAE. 
ET.    "AEoVPri.    AD.    BEI.LVM.    INIER.    IPSOS. 
COMPONENDVM. 
LEGATI.    BENE.    MANE.    CVM.    TVRBV.    '  CLIENTIVM 
ET.    PROPINQVORVM.    SVCRIFICARVNT. 
AD.    CaSTORIS.    dIs.     PEJTATIBVS.    P.    R. 

tavao.  ^  fecer.  et.  perlitarvxt. 
Pont,  max in-  aede.  Vestae. 


»•.•••• 


L.    L.    V.    V. 


8°  ^D.  Iv.  Syllxno.  L.  MvRE.  coss. 

a.    D.    III.    IDVS    SEXTIL. 
FASCES.    PE^ES.    ^IVREÎÎAM. 
IS.   BENE.    MANE.   SACRVM.    PECIT.    AD.  CaSTORIS.    dIs.    PENATIB. 
PVB.    INDE.    'COECIT.    IN.    CVRIA.    *  PoMPAK. 

Syllanvs.  CVM.  *ACCKNSis.  cavssam.  Dixix.  Apvo.  Q.  CorKI" 

*     FoSS.,   CaRTHAGI!CE5SIS. 

ï    Foss.,  AEoYrTi. 

3  foss.,  CMIiWTVM. 

4  Foss.,    FECERV5T. 

>  Desunt  in    Fussiano. 

^  JI.  Dniîwell   ex  apogropho  Fqsfiano 

'  Dodwell  sufjplet  sr.v/CT\M. 

**  Idem  conj.  Pumpcia. 

^    IJ.  conj.  ACCX59Q. 


Le  3  des  nones  d'avril  '. 

C.  Popilliiis  Lénas,  C.  Décimius,  C.  Hostilius, 
lieutenants,  sont  euvoyés  vers  les  rois  de  Syrie  et 
d'Éijvpte,  pour  faire  cesser  la  guerre  entre  eux. 

Les  lieinenants,  de  grand  matin,  avec  la  foule 
de  leurs  clients  et  de  leurs  proches,  ont  sacrifié 
devant  le  temple  de  Castor  aux  dieux  pénates  du 
peuple  romain;  ils  ont  immolé  un  taureau,  et 
obtenu  d'heureux  présages. 

Le  grand  pontife dans  le  temple  de 


8''    D.  Junius  Silanus,  L.  I\!:iréna,  consuls. 
Le  3  des  ides  de  sextilis'. 
Les  faisceaux  à  Mùréna. 
De  grand  matin ,  au  temple  de  Castor,  il  a  offert 
un   sacrifice  aux  dieux  pénates  publics,  et  il  a 
réuni  ensuite  le  sénat  dans  la  curie  de  Pompée. 
Silanus,  avec  ses  appariteurs,  a  plaidé  devant 
Q.  Cornitîcius  pour  Sext.  Rusciut>,  de  la  ville  rau- 


'  3  avril. 

•  Il  août  de  l'an  de  Rome  691,  avant  J.  C.  C3. 


I 
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FicivM.  PRO.  Sex.  Rvscio.  EX.  MVNiciPio.  Lauinati.  accvsato. 

DE.    VI.    PRIVATA. 

ACCVSAVIT.  L.  TORQVATVS.  FILIVS.  ABSOLVTVSQVE.  EST.  EEVS. 
SENTENtIs.    XL.    DAMNATVS.    XX. 

TVMVLTVS.  IN.   SACHA.   VIA.    INTER.  OPERAS.  ClOdI.    PvLCHRI. 

ET,  SE R VOS.  T.  AnnI. 

RiXA.    'PO ET    Q. 

s.  C.  PACTVM.  NE.  MVLTA.  AERARIORVM.  TRANSEAT.  AD. 
HEREDES. 

TONVIT.  SUE.  MERIDIEM.  PUI.GVRAVXT.  ET.  QVERCVS.  TACTA. 
lîf.    SVMMO.    ArCILKTO. 


g^  A.    D.    V.    KAL.    SEPTEMB. 

M.  TVLLIVS.  CAVSSAM.  DIXIT.  PRO.  CoRN.  SyLLA.    APVD.  IVDICES. 
DE    CONIVRATIONE.     ACCVSANTE.     ToRQVATO.     FILIO.      QviNQVE. 

sententIs.  obtinvit.  Trib.  aerar.  condemnarvnt. 

FaSCES.    PENES.    SVLLANVM. 

TrIB.  PL.    1NTF.RCESSERVNT.    S.   C.    DE.    TRIBVTIS.   LaODICIAI. 
VT.    DARENT.    PRAEDES. 

*Praet()r.  vrb.  fimam.  eo.  die.  daret.  nvptvm.  edicto. 

MONVIT.    SE.    IVS.    NON.    DICTVRVM.    ET.    VADIMONIA.    OMNIA.    IN 
DIEM.    QVINTVM.    DISTTLIT, 

«  Id.  conj.  roPi505VM. 
*  Jd.  fuj)[>Ut  cvM. 


* 
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nicipale  de  T^arinum,  accusé  de  violence  privée. 
L'accusateur  était  L.  Torquatus  le  fils;  l'accusé  a 
été  absous  par  quarante  voix,  condamné  par  vingt. 

Tumulte  dans  la  voie  Sacrée  entre  les  merce- 
naires de  Clodius  Pidcher  et  les  esclaves  de  T. 
Annius. 

Rixe  entre  des  habitués  de  taverne  et  Q. 

Sénatus-consulte  pour  que  Tamende  des  œvarii 
ne  passe  pas  à  leurs  héritiers. 

Tonnerre  et  éclairs,  vers  midi  :  un  chêne  a  été 
frappé  au  haut  du  quartier  d'Argile  te. 

9°        Le  5  des  calendes  de  septembre  '. 

M.  Tullius  a  parlé  pour  Corn.  Sylla  devant  les 
juges  an  sujet  de  la  conjuration.  L'accusateur  était 
Torquatus  le  fils.  L'accusé  l'a  emporté  de  cinq 
suffrages;  les  tribuns  du  trésor  ont  condamné. 

Les  faisceaux  à  Silanus. 

Les  tribuns  du  peuple  se  sont  opposés  au  séna- 
tus-consulte (jui  obligeait  Laodicée  à  donner  des 
garanties  pour  le  tribut. 

Comme  le  préteur  de  la  ville  mariait  aujour- 
d'hui sa  fille,  il  a  prévenu  par  un  édit  qu'il  ne 
reiidrait  pas  la  justice,  et  a  remis  toutes  les  assi- 
équations  au  cinquième  jour. 

'   a8  août.  SiÙNaiil  iJtnlxMll,  le  'i^u 

Kl 
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TeSTAMENTVM.  MeLIONIS.  AI.LATVM.  MyCEÎÏIS.  rHAETOR. 
PEREGRINVS.  RESCIDIT.  Q.  EXPRESSVM.  ERAT.  àB.  EO.  TOR- 
MENTI5. 

C.  CaESAR.  in.  HiSPANIAM.  VLTF.RIOREM.  EX.  PRAETVRA. 
PROFICISCITVR.    DIV.    PRIVS.    RETARDATVS.    A.    CREDITORIBVS. 

Q.  'TeRTINIO.  PRAETORI.  IVS.  DICENTI.  NVNCIVS.  ALLATVS. 
EST.  DE.  MORTE.  FIlI.  FICTVS.  AB.  AMICIS.  CoPPONI.  REI.  DE. 
VENEFICIO.  VT.  CONCILIVM.  DIMITTERET.  IlLE.  PERTVRBATVS. 
DOMVM.  SE.  RECIPIEBAT.  SED.  RE.  COMPERTA.  PERSEVERAVIT. 
IN.    INQVIRENDO. 
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C.  ACTIVS.  COPPONIVM.  VENEFICI.  POSTVLAVIT.  DlVIN\TIO. 
ACTIVM.  INTER.  ET.  SePASIVM.  MINOREM.  DE.  ACCYSANDO. 
AcTIVS.     OBTINVIT.     Q.     SePASI.      VXOR.    SOROR.     ESSET.     KVRVS. 

CopponI. 

RixA.    AD.    rORNiCEM.    FabI.    kt.    caedes.    gladiatorvm. 

DVORVM.    KX.    LVDO.    CVRIOIfIS. 


Le  testament  de  Mëlion,  apporté  de  My cènes, 
a  été  cassé  par  le  préteur  des  étrangers,  attendu 
qu'il  avait  été  arraclié  pai-  la  torture. 

C.  César,  à  Fissue  de  sa  préture,  part  ponr 
rKspngne  ultérienre,  a])rès  avoir  été  longtemps 
retardé  pr^r  ses  créanciers. 

Q.  Tertinius,  prétein-,  rendait  la  justice,  lors- 
qu'on est  venu  lui  dire  que  sou  lîls  était  mort, 
fausse  nouvelle  iniaginée  par  lesaniis  de  Coponins 
accusé  d'emp()i^r>iniement,  pour  (pie  le  préteur 
remît  randience.  il  se  retirait  tout  trouljjé;  luais, 
détrompé  l)ientot,  il  contiiuja  de  présider. 

C.  Attiusa  accusé  Coponius  d'empoisonnement, 
accusation  qui  lui  a  été  disputée  par  Cépasius  le 
jeune;  mais  Attius  l'a  emporté,  |)arce  que  la  femme 
de  Cépasius  était  la  S(X'ur  de  la  bru  de  Co[)onius. 

l{i\e  |)res  de  T.uc  de  Fabius,  et  meurtre  de  deux. 
;ladiateurs  de  la  troupe  de  Curion. 


0 


10^ 


▲.    D.    IIII.    K.AL.    SEPT. 


FVNVS.  MeTELLAE.  PlAE.  YeSTAE.  VIRGIIflS.  ILLATAE.  5EPVLCRO. 
SVORVM.    MAIORVM.    VIA.    AvRELIA. 

CeNSORES.  l.OCAVERV^T.  REFICIENDVM.  TECTVM.  AI.  LOQVEJC- 

Tis.  H.  s.  XXV. 


»    P'ossitis  ij'se  ad  CauU.,  />.  333,  SiERTircio,  Dtinde  icgenJ.,  CoiOkI, 
ÀTrt\s,  Caetasimi,  fc. 


h/*      Le  4  ^1^'^  calendî's  de  septembre  '. 

Funérailles  de  Mélella  Pia,  vierge  vestale,  portée 
au  tombeau  de  ses  ancêtres  sur  la  voie  Aiu'élia. 

I^es  censeurs  ont  mis  en  entreprise  la  réparation 
du  toit  d'Aïus  T^oquens  pour  25,000  sesterces'. 

'   'JA)  août.  Suivant  DoiInvcU,  le  27. 
*  Un  peu  plus  de  5,ooo  IV. 


l 
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Q.    HORTEXSIVS.    SVB.    VFSPEIVVM.    OIWTIONEM.    HABVIT.     PHO. 
IVOSTRIS.     DE.    CEKSVRA.    ET.     BELLO.    AeLOBIVOCVM. 

ReLIQVIAE.  (.0N1VKAT0IVV.M.    CVM.  L.   SeRGIO    TVMVLTV AN!  VR, 

i:f.  IIetrvria. 

(avpo.  ad.  Très.  Ïabernas.  occisvs.  a.  Thracibvs.  ebrIs. 
15.  via.  pvbmca. 
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Gn.  PoMPEio.  Mac.  II. 
M.  LiciNio.  Crasso.  II.  r()>s. 

K.AL.     MaI. 

Coss.  IN.  Galliam.  profecti.  ad.  C.  Caesarem. 
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Q.  Hortensias,  vers  le  soir,  a  parlé  au  peuple 
de  la  censure,  et  de  la  guerre  des  Allobroges. 
Les  restes  des  complices  de  Catilina  s'agitent  en 

Étrurie. 

Un  cabaretier  des  Trols-Tavernes  est  tué  par 

des  gladiateurs  ivres  sur  la  voie  publique. 

1 1  o  Pompée  et  Crassus , 

consuls  pour  la  seconde  fois. 

Calendes  de  mai  '. 

Les  consuls  vont  joindre  dans  la  Gaule  C.  César. 


«   i**"  mai  de  l'an  de  Rome  698;  avant  J.  C.  5G. 
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A  cette  lecture ,  il  se  présente  ir^bord  une  ob- 
servation générale  sur  les  sept  articles  de  journaux 
qu'on  veut  regarder  comme  transmis  jusqu'à  nous 
depuis  Tan  de  Rome  585.  ('/est  que  la  forme  du 
langage,  malgré  quelques   rares  archaïsmes,  n'y 
a  aucune  vraisemblance  :  on  voit  du  premier  coup 
d'œil  que  ce  ne  sont  pas  là  des  actes  conservés 
sur  le  bronze,  comme  les  tables  d'Héraclée,  comme 
le  Discours  de  Claude,  ou  sur  le  marbre,  comme 
les  actes,  aujourd'hui  encore  si  nombreux,  de  la 
confrérie  des  yitvalcs.  Si  le  bronze  ou  le  marbre 
avaient  été,  en  effet,  chargés  de  faire  vivre  dans 
l'avenir  ces  pages  d'un  journal  romain  de  l'an  585, 
elles  auraient  un   peu  plus  de  rapport,  pour  la 
diction   et  pour   l'oi'thograplie,  avtc    les    monu- 
ments incontestés  cjui  nous  i-estoiit  du  même  siè- 
cle, avec  le  sénatus-consulte  contre  les  baccha- 
nales rédigé  dix-huit  ans  seulement  auparavant, 
avec  celles  des  épitaphes   d(\s  Scipions  qui   sont 
presque  du  mém*'  temps;  et  l'on  s'apercevrait  un 
peu  plus  qu'on  lit  des  nouvelles   écrites   dans  la 
langue  du  peuple  de  Home  un  an  après  la  mort 
d'Ennius,  vingt  ans  avant  celle   de  (aton.  Mais 
comme  il  serait  ]>ossible  que  le  texte  eut  été  ra- 
jenni  par  une  longue  suite  de  copistes,  ainsi  (pie 
tant  d'autres  textes  anciens,  n  uisistons  j)as  sur 
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l'ensemble  du  style,  et  passons  aux  détails  des  faits. 
1°  C'est  la  comparaison  des  circonstances  ex- 
primées dans  ces  premières  lignes  et  dans  quel- 
ques-unes des  n'^'  4  et  5 ,  sur  le  départ  des  géné- 
raux pour  la  seconde  guerre  de  Macédoine ,  avec 
le  récit  de  Tite-Live  ' ,  qui  éveilla  des  soupçons 
dans  Tesprit   d'Ernesti  sur  l'authenticité  de  ces 
fragments.  Il  avoue   qu'il  songeait  d'abord  à  les 
faire    servir  de  pièce   justificative    au  texte  de 
fhistorien  %  comme  autrefois  Pighius  ^  et  Chris- 
tophe Sax  ^  ;  mais  il  reconnut  bientôt  qu'ils  avaient 
été  composés  sur  ce  texte  même,  et  que  l'auto- 
rité qu'on  leur  accordait,  loin  d'être  un  appui 
pour  Tite-Live,  ne  pouvait  se   maintenir  à  côté 
de  lui.  En  effet,  le. plagiat  est  frappant;  car  plu- 
sieurs des  expressions  qui  se  ressemblent,  quel- 
que soin  que  l'imitateur  ait  pris  de  les  déguiser, 
sont  du  siècle  de  Tite-Live,  et  non  de  celui  de 
Caton  l'ancien.  Ernesti  pouvait  ajouter  que  Tite- 
Live  est  imité  encore  ailleurs  :  l'accusé  Q.  Minu- 
cius  est,  non  pas  absous  ,  mais  renvoyé  à  un  autre 

•    XLIV,   19,  t22. 

*  J.-A.  Ernesti,  Ejccuts.  ad  Suet.  Cœs.  c.  ao. 

3  Là'ius  ex  diurnis  urbanis ,  dit  Pighius  dans  ses  Annales, 

t.  Il,  p.  379. 

^  Misct'llan.  Lipsicns.  nova^  t.  III,  p.  ^B;. 
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jugement,  ampUdtus;  ce  inot  ne  se  trouve  que 
dans  Ïite-Live ',  et  clans  des  auteurs  qui  le  co- 
pient souvent  ,Yalèie-Maxime^,  Aurélius  Victor  ^ 
Le  nom  du  préteur  Cn.  Bébius  est  aussi  fourni 
par  Tite-Live  ^. 

Des  savants  n'auraient  pas  du  se  laisser  prendre 
à  une  telle  illusion;  car  ce  n*est  pas  en  ce  seul 
genre  qu'on  s'est  exercé  à  refaire  quelque  chose 
d'ancien  avec  des  textes  historiques.  Les  numis- 
mates savent  bien  que  les  légendes  de  plusieurs 
médailles  fausses  ne  sont  que  la  copie  de  paroles 
célèbres,  et  que  les  n^ots  de  César,  Veni,  vidi, 
vici,  empruntés  de  Suétone  par  le  Padouan,ont 
servi  à  tromper  des  amateurs  crédules  '\  C'est 
encore  avec  l'histoire  qu'ont  été  fabriquées  plu- 
sieuîs  inscriptions,  comme  celles  que  l'on  a  con- 
sacrées à  Décius,  d'après  Aurélius  Victor  ^*';  à 
L.  Siccius  Dentatus,  d'après  Pline  et  Aulu-Gellc> 

'  XLIII,2. 

*  Val.  Max.,  VIII,  i,  11. 

3  Aiir.  Vict.,  (le  Vir.  ill.,  c.  i\, 

^  XLIV,  17. 

'  Voy.  Cliarles  Patin  ,  ad  Suot.  Cœs.,  c.  38;  Joborl,  SHe/icc 
(les  nu'dniUcs ,  éd.  de  1739,  t.  I,  p.  ^33. 

^  De  l'iris  illustr.,  c.  27.  Grutcr,  p.  aG,  11. 

'  Pliiii',  VII,  28;  Aulu-Gdlc,  II,  II.  Reinesius,  p.  /,48. 
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à  I>.  Cécilius  Métellus,  d'après  le  même  Pline  *;  à 
Néron  persécuteur  des  chrétiens,  d'après  Tacite 
et  Suétone*,  etc.  3'ai  lu,  entre  Savignano  et  Cé- 
sène,  au  bas  du  pont  du  Pisatello,  qui  n'est  peut- 
être  pas  le  Rubicon,  l'inscription  que  Biondo  avait 
vue,  mais  que  ne  retrouva  point  Léandre  Alberti, 
où  Ton  fait  déclarer  ennemi  public  par  le  sénat 
et  le  peuple  tout  honmie  de  guerre  qui,  les  armes 
à   la    main ,  passerait   cette    limite    de   l'ancienne 
Italie  :  ce  n'est  aussi  qu'une  réminiscence  assez 
confuse  et  assez  incorrecte  des  récits  de  Thistoire  ^. 
Deux  ou  trois  exemples  d'un  tel  plagiat  ne  suffi- 
saient-ils pas  pour  avertir  ceux  qui  défendaient 
les  actes   par  leur  ressemblance  avec  Tite-Iave, 
qu'ils  s'exposai(Mit  ainsi  à  trahir  leur  cause? 

Les  remar(jues  de  détail  sur  ce  premier  article, 
ou  fauteur  s'essaie  à  contrefaire  l'antiquité,  pour- 

*  VII,  A5.  Gnitcr,  p.  877,  4. 

*  Tacite,  Annal.,  XV,  4/1;  Suctone,  Ner.^  c.  16.  Gruter, 
p.  a38,  9. 

^  Vov.  L.  Alberti ,  Descrizione  di  tutta  Italiay  éd.  de  i5f»i, 
fol.  3oi;  Oherlin  sur  Vibius  Secpioster,  p.  17G;  Eiistaco, 
Classical  tour  troii[;h  Italy,  éd.  de  181 5  ,  t.  I,  p.  274  ;  Forsyth, 
Remarhs  on  lUih,  éd.  de  189.4,  t.  II,  p.  102;  "Wilson  ,  Tours 
upon  tlie  Continent^  t.  III,  p.  293;  Valéry,  Voyages  en  Italie, 
t.  III,  p.  2 56  et  259,  etc. 
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raient  être  infinies.  Bene  rnane  est  de  Cicéron  '; 
mais  coactus  in  Hostilia  nVst  pout-éire  pas  fort 
correct.  Oi>e  vient-il  iWwis ,  ou  est-ce  laffecta- 
tion  criine  ancienne  forme  de  langage  pour  ubi? 
Faut-il  lire  ensuite  ^/Mr^^^?^^.^,  comme  dans  Texem- 
plaire  de  Vives,  ou  Laurent  i œ ,  pour  La  rentier , 
comme  dans  celui  de  Paul  Petau  et  de  Vossius  ? 
Ce  surnom  de  Scapula  ,  déjà  connu  par  de  nom- 
breux exemples  %  et  qui,  dans  Tite-Live  \  est  le 
surnom  d'un  Cornélius,  convient-il  également  à 
un  Minucius?  Pourquoi  cette  cause  où  parla  contre 
lui  P.  Lentulus  n'est-elle  indiquée  par  aucun  des 
commentateurs  du  Brutus  ^» ,  ni  par  aucun  de  ceux 
qui  ont  recueilli  les  fragments  des  oialeurs  ro- 
mains 5?  Ces  incertitudes  et  ces  variaiites  sont 
de  peu  d'intérêt  dans  la  question. 

Laissons  même  de  coté  les  discussions  histori- 
ques, épuisées  surtout  par  Wesseling  *•;  le  doute 

»  Epist.  ad  Attic,  IV,  9;  XIV,  18. 

'  Cic,  pro  Quint.,  c.  /,;  od  Jttic,  XII,  H8,  Ao;  Epist.  fam., 
IX,  i3;  l'aultMir  do  l'oiivrai^e  de  Bello  hispnnito,  c.  33;  Ap- 
\^\cï\,BeU.  cii'.,  II,  i(>5;  Dion  Cassiiis,  XLIII,  -29. 

^  VIII,  22. 

-*  Cic,  Enit.y  c.  64,  66. 

^  Meyer,  Omtorurn  rom.  fragmenta,  p.  192. 

'■  Probabil.,  p.  355. 
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exprimé  déjà  par  lleinesius  '  sur  ces  faisceaux 
consulaires  qui,  chaque  jour,  dans  Rome,  passent 
alternativement  d'nn  consul  à  l'autre;  l'examen 
de  cette  convocation  du  sénat  à  deux  heures  après 
midi,  heure  peu  conforme  aux  habitudes  ro- 
maines, et  du  sénatus-consulte  qui  astreint  les 
préteurs,  dès  l'an  585,  à  juger  d'après  leurs  édits 
perpétuels ,  ut  privtorcs  ex  suis  perpetuis  edietis 
jus  (/ieerent, mois  empruntés  d'Asconius  ^,  tandis 
qu'il  ne  fait  commencer  la  chose  qu'à  la  loi  Cor- 
nélia,  un  siècle  plus  tard,  counne  Dion  Cassius  ^. 
Le  principal  but  de  cette  critique  nouvelle  est 
de  rechercher  quels  éléments  divers  ont  été  réunis 
et  condjinés  par  l'habile  faussaire,  et  de  prouver 
que  si  le  cenlon  est  en  général  assez  adroitement 
fait,  il  est  cependant  possible  de  retrouver  l'ori- 
gine des  lambeaux  qui  ont  dii  servir  à  le  fa- 
brKjucr. 

2"  Ce  premier  fait  du  second  fragment,  Qiwr- 
rus  turta  in  su/n//uf  I  iliu ,  est  transcrit  de  Tite- 
Live  •.  Ailleurs,  le  même  historien  exprime  aussi 

*  In  script.,  p.  3/|2. 

'   Argument.  Corntliann' ,  cil.  d'OrelIi,  p.  58. 
2  XXXVI,  23. 

*  A^dt's  dcorani  pcnnlinm  in  Vclia  de  cœln  tacta  erat.  Titc- 

Livc,  XI.V,  iG. 
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par  les  mots,  in  sitmma   f'elia  ',   cette  hiiuteur 
ilii  mont  Palatin. 

Vient  ensuite  la  partie  basse  de  la  rue  de  Ja- 
nus,  divisée  en  trois  sections,  Janus  siinunus ^mé- 
dius, inuis.  Cela  est  pris  d'Horace  et  de  ses  scho- 
liastes  "*.  Martin  Tjpenius  n'hésite  pas  à  citer  les 
sept  premières  lignes  de  cet  article,  au  sujet  de 
Janus,  dans  Thistoire  des  Étrennes  ^. 

Àfl  Vrsum  galeatitni.  Ici, comme  dans  plusieurs 
autres  emprunts,  on  a  voulu  dérouter  les  lecteurs 
soupçonneux.  On  a  fait  un  Ours  casrjiir  de  l'Ours 
coiffr  que  Sextus  llufus  place  dans  le  quartier 
des  Esquilles,  W7/J-  Ursi pileati ^K  Cette  enseigne 
ne  devait  pas  être  rare,  et  il  ne  serait  peut-être  pas 
difficile  de  trouver  encore  dans  le  même  quartier 
de  Roine  Fostevia  ilcir  Ovso  :  il  y  a  une  auberge 
ainsi  nommée  non  loin  du  Vatican.  Les  actes 
de  sainte  Bibiane,  et  deux  inscriptions  trouvées 
près  de  l'église  qui  porte  aujourd'hui  son  nom  , 
située  en  effet  dans  la  cinquième  région  ou  ré- 

'  Titc-Livcll,  :• 

'  Hœc  Janus  suninnis  ad  iinuin  Veidocet.  Horace,  Epist.y 
1,1,  5.|.  Voy.  aussi  Porpliyiioii,  ad  Kpist.^  I,  20,  i. 

^  Strcnamin  liistoria^  Leipzig,  1^70,  «'t  dans  l«»s  Iniiquit. 
rom.  de  Orévius,  t.  XII,  p.  SaG. 

-♦   J/itiqnif.  mm.  do  f'.r.,  t.  HT,  p.  !^o. 
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qion  Esquiline,  attestent  qu'il  y   avait  dans  les 
environs  un  lieu  que  l'on  désignait  ainsi,  ad  Ur- 
simi  pilcatiiin  ;  et  un    autre  lieu  du   même    nom 
est  indiqué  de   l'autre  coté  du  Tibre,  en  dehors 
de  la  porte  Portuensis,  dans  plusieurs  actes  de 
martyrs'.  Wesseling,  qui  n'a  point    négligé  ces 
rapprochements, aurait  du  avouer  qu'il  les  tenait, 
comme  je  les  tiens  presque  tous  ,  d'une  savante 
note  de  Torrigio  sur   l'inscription   en  l'honnem^ 
d'Ursus  Togatus  '.  C'est  donc  à  cette  dénomina- 
tion fort  célèbre,  qui  rappelle  aussi  l'enseigne  du 
Coq   dans  une  inscription   de  Narbonne^,  que 
le  faussaire  a  du  l'idée  de  son  Ours  casqué.  Celle 
de  la  rixe  où   le  cabaretier  fut  blessé  vient  sans 
doute  des  scholies  d'Asconius,  fort  riches  en  que- 
relles de  ce  genre,  quelquefois  sanglantes  '»  :  nous 
savons  par  lui  ■'  (prun  cabaretier  de  Bovilles  fut 
tué  le  jour  du  meurtre  de  Clodius. 

'  Voy.  Boslu,  lloma  sottcnanca ,  H,  17;  Aringlii,  Rom. 
mbtcvr.,  II,  !();  Reinesius,  Syntagm.  Insaipt.,  p.  899;  Volpi, 
Ldtium^  t.  AI,  p.  iCo. 

'   J/itifjuie.  vont,  de  Greviiis,  t.  XII,  p.  ':^<J^. 

■    IIOSI'ITALIS  A  GALLO  GALLINACIO.  S\)OV\  ,  MisCClluN.,  p.   I99; 

C.udius,  Inscr.^  p.  loo,  9;  Schmidt,  OpuscuL,  p.  392. 
*  Pi.-.  20,  3i,  '33,  /|3,  /,6,  /<8,  59,  etc.  de  IVd.  d'O.clli. 
'  Pn-.  .',1. 
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On  a  ensuite  légèrement  altéré,  peut-être  à 
dessein, la  phrase  uniforme  de  Tite-Live  sur  rem- 
ploi que  font  des  amendes  les  édiles  plébéiens  , 
e.r  nmllaticia  pccuma  ' ,  ex  multaticio  aii^ento  '. 
Vous  lirez  aussi  dans  une  inscription  de  Firmum, 

œrc  rnoltciticoil^, 

L'amendeest  employée  àun  usage  religieux  uyVA/, 

exstructa  ad  Iclluris  Lcwenuv,  Bouchaud,  dans  son 
cinquième  mémoire  sur  les  édits  des  niagislials  ro- 
mains 4,  où  il  ne  renonce  pas  à  invoquer  la  faible 
autorité  de  ce  journal,  fait  de  cclla  un  cellier  ou 
les  prêtres  enfermaient  les  offrandes  et  les  dîmes, 
étrange  explication  qu'il  n'avait  certainement  pas 
trouvée  dans  Yitruve^,  et  qu'il  est  fort  inutile  de 
combattre  aujourd'hui.  II  ne  s  agit  pas  non  plus 
ici  d'une  divinité  inconnue ,  Tcllus  Lavema , 
comme  il  le  croyait  d'après  Dodwell,  et  comme 
Wesseling  lui-même  affectait  de  l'avoir  cru,  mais 
d'une  velld  consacrée,  près  du  temple  de  la  Terre, 
à  la  déesse  des  voleurs.  Si  la  phrase  est  mauvaise, 
l'épigramme   est  assez  bonne,  car   les   bouchers 

'  X,  23,  33;  XXIV,  iG;  XXXIII,  Aa;  XXXV,  lo. 
'  XXVII,  6;  XXX,  3cj;  XXXÏ,  5o;  XXXIII,  iS. 

^  Griller,  p.  5'i ,  12;  Fabretti,  p.  G43. 

*  Mém,  de  VAcad.  des  Iiiscripl.^  t.  \LII,  p.  17 1. 

^  De  Jrchiuct.,  III,  i  ;  1\  ,  5,  7,  etc. 


qui  tronipaient  sur  la  viande  méritaient  bien  de 
partager  avec  leur  déesse;  mais  cette  plaisanterie 
convient  peu  à  un  édile  romain,  et  il  est  difficile 
de  croire  que  chez  un  tel  peuple,  au  siècle  de 
Paul-Émile,  on  gravât  des  plaisanteries  sur  le  mar- 
bre. Dans  Tile-Live ,  les  amendes  levées  par  les 
édiles  sur  les  fermiers  des  pâturages  publics  '  sont 
employées  simplement  au  culte  de  Jupiter,  Ro- 
nudus  et  Rémus,  Faune,  Cérès  :  il  ne  nomme 
pas  une  seule  fois  Laverne,  quoiqu'il  raconte  bien 

des  vols. 

Cette  Laverne  était  honorée  dans  un  lieu  digne 
d'elle,  dans  \n\  bois,  près  de  la  voie  Salaria,  hors 
de  la  porte  Colline  ^;  et  elle  avait  un  aulel  à  une 
autre  porte  de  Rome,  parla  Lavcrnalls  ^,  située 
un  peu  avant  la  porte  plus  moderne  d'Ostie  ou 
de  Saint-Paul,  et  près  de  laquelle  les  voleurs 
trouvaient  probablement  déjà  pour  se  cacher, 
comme  à  la  porte  Esquiline ,  de  ces  carrières  de 
sable  ^  dont  quelques-unes  sont  devenues  des  ca- 
tacombes chrétiennes. 

»  Peaiarii,  X,  23;  XXXIII,  \i\  XXXV,  10,  etc. 
*   Acro  ad  Ilornt.  Epis  t.,  I ,  iG,  60. 

■^  Varron  ,  de  Lin^.  lat.^  V,  iG3  ;  Vcnuli ,  Antkhita  di  Roma, 
t.  II,  p.  i(j;  >iibby,  Mura  di  Roma,  p.  204. 
^  Arcnariœ,  Cic,  pro  Clucnt.,  c.  i3. 
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L'édile  Titiniiis  et  son  décret  en  fiiveur  de  la 
déesse  Laverne,  admis  déjà  comme  vrais  dans  le 
mémoire  de  Foncemagne  sur  cette  déesse  eu 
1723  %  ont,  tout  récemment  encore,  paru  dignes 
de  foi  à  M.  Schubert,  l'iiistorien  des  édiles^  :  je 
m'étonne  que  le  docte  Allemand  n'ait  point  songé 
que,  sur  de  tels  témoignages,  avant  de  croire,  il 
convient  de  discuter. 

3"  Le  troisième  fragment  commence  encore  par 
ce  qu'on  appelait  un  prodige,  Ijipidibus  pluit  ui 
Fricnti.  Les  actes  cités  par  Pline  ^  ont  fait  voir 
que  ce  genre  de  publication,  comme  autre- 
fois les  AiHiales  pontificales,  tenaient  un  conq)te 
exact  des  prodiges.  C'est  ce  qu'il  était  facile  d'imi- 
ter. On  continue  de  le  faire  d'après  Tite-Live,(jui 
rapporte  celui-ci  aux  derniers  jours  de  l'année  pré- 
cédente ».La  forme  de  l'expression  est  même  plus 
ancienne  dans  l'historien,  Z^/'y  hipidaluni ,  que  dans 

^  Mém.  de  VAcad.  des  Inscript,  t.  V,  p.  58;  copié  [)ar  Jau- 
conrt  clans  V Encyclopédie ,  au  mot  Lus  ci  ne. 

^  De  Romanor.  œdiliius ,  p.  319. 

3  Pline,  II,  57. 

•*  Tite-I.ivc,  XLIV,  18  :  Bis  in  e.ritu  anni  ejus  lopidalttm 
esse  nunciatntn  est  in  Jloniano  ngro ,  simnl  in  Frientihus.  Ou 
mieux  in  Veienti,  comme  plus  liant,  \Lll,  1  :  Jn  Feicnti 
apitd  Ixcmcntcni  bipidatiun  ;  et  dans  Julius  Obst'qnens  ,  c.  90  : 
Oico  et  Inde  in  /  eicntr  pltdt. 
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le  prétendu  journal.  Mais  la  différence  de  date 
a  surtout  embarrassé  Dodwell;  et  c'est  à  Focca- 
sion  de  ses  stibtiles  hypothèses  pour  accorder  les 
deux  textes ,  que  Duker,  dans  ses  notes  sur  celui 
de  Ïite-Live  '  ,  se  déclare  ouvertement  pour  l'o- 
pinion de  Wesseling  contre  l'authenticité  de  ces 
actes,  imaginés,  dit-il,  et  donnés  comme  vrais 
par  quelqu'un  (pii  n'ignorait  pas  entièrement 
l'histoire  de  Home  ancienne,  mais  qui  cependant 
ne  la  connaissait  pas  encore  assez.  Cette  phrase 
du  journal ,  quel  qu'il  soit,  avait  été  l'objet  d'une 
autre  conjecture.  Comme  on  veut  qu'il  ne  publie 
que  des  nouvelles  de  Rome  même,  lleinesius 
voyait  ici  un  victts  l  cicns ,  placé,  disait-il,  par 
André  Fulvio  dans  la  huitième  région,  mais  qui 
n'est  indiqué  en  effet  ni  par  Sext.  Rufus,  ni  par 
P.  Victor,  ni  par  la  Description  de  Rome  en  tête 
de  la  Notice  de  l'Empire  d'Occident  ^. 

Le  tribun  du  peuple  envoyant  le  messager  pu- 
blic (iw/o/)  sommer  le  consul,  est  un  emprunt 
fait  à  Tite-Live  ^  et  à  Cicéron  ^. 

*  Ktl.  de  Drakcnboicli,  t.  V,  ]>.  764. 

^  Reinesius,  Syntagm.  Inscript.,  p.  342.  C  était  peut-être, 
selon  Fulvio,  le  viens  Tuscus ,  ou  une  rue  de  ce  quartier. 
'   II,  56  :  Ardcns  ira  tribunus  viatorcm  mittit  ad  considein. 
^  In  fatin.,  e.  9  :  Quœro,  jniscrisnc  viatorcm ,  qui  M.  Bi- 
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Res  est  sublata.  Ras  est  cliscussa ,  (\\t  Tite-Live, 
au  sujet  d'un  pareil  conflit  entre  deux  cen- 
seurs ^ 

On  il  remarqué  depuis  longtemps  =*  que  l'ensei- 
gne de  ce  banquier,  ad  sciitum  Cinibriciun  y  au- 
rait précédé  de  cinquante  ans,  par  une  incroyable 
prévision,  l'époque  où  le  nom  des  Cimbres  fut 
prononcé  par  les  Romains.  Touteibis  cette  objec- 
tion, qui  ne  serait   pas   sans  réplique,  pourrait 
encore  laisser  quelque  doute,  si    l'on  ne  recon- 
naissait ici  le  souvenir  d'une  vieille  anecdote  du 
forum  :  «  Je  vais  vous  montrer  qui  vous  êtes, di- 
sait l'orateur  Jules  César  à  Ilelvius  Mancia.  — 
Montrez,  je  vous  prie.  —  Alors,  dit  César  lui- 
même,  j'indiquai  du  doigt ,  dans  le  bouclier  cimbrc 
de    Marins,  aux  boutiques   neuves,  la  peinture 
d'un  Gaulois  difforme,  tirant  la  langue  ,les  joues 
pendantes.  On  éclata  de  rire.  Jamais  portrait  ne 
fut  trouvé  plus  ressemblant  \))  Pline  change  quel- 
que chose  à  ces  détails  ^ ,  conservés  plus  fidele- 

bulum  domo  vi  extmhcret?  Voy.  aussi  pro  Fonteio^  c.  i3; 
Asconius ,  p.  11 ,  etc. 
"  Tite-Live,  XXIX,  37. 

*  Walter  Moyle,  /.  c. 

3  Cicéron,  de  Orat.,  II,  66. 

♦  Pline,  XXXV,  4. 


I 


\ 


SECONDE    PARTIE.  Bo^ 

ment  par  Quintilien  '  ;  mais  cesdiverses  répétitions 
du  même  récit  prouvent  combien  le  bouclier 
cimbre  était  populaire ,  et  combien  la  multitude 
aimait  à  voir  ce  Gaulois  tirant  la  langue,  comme 
celui  que  Cl.  Quadrigarius  ^  et  Tite-Live  ^  repré- 
sentent défiant  les  Romains  et  vaincu  par  Man- 
lius.  Pighius  même  *  propose  de  lire  dans  Cicéron, 
i'n  Manliano  sciito  Cintlmco.  Ce  bouclier  se  trou- 
vait dans  un  lieu  très-fréquenté  du  forum,  aux 
boutiques  neuves,  qui  étaient  en  effet,  comme 
au  temps  de  Plante  les  boutiques  vieilles  **,  occu- 
pées par  des  banquiers  ou  changeurs  ^\  quoiqu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  de  croire ,  après  Tabbé  de 
Périer  ',  que  si  l'écu  cimbrique,  petit  et  rond  , 
leur  servait  d'enseigne,  c'est  qu'il  avait  assez  de 
ressemblance  avec  une  pièce  de  monnaie  :  le  bou- 
clier cimbre,  comme  jadis  le  bouclier  samnite, 
que  Tite-Live  ^  nous  montre  employé  au  même 

*  Qiiintil.,  VI,3,  38. 

"  Dans  Aulu-Gcllc,  IX,  i3. 
^  Tite-Live,  VII,  10. 

*  Annal,  magistr.  rom.y  ad  ann.  393. 
^  Plaute,  Carcul.,  v.  487. 

">  Tite-Live,  XXVI,  27. 

^  Annales  encyclopédiques  de  Millin,  t.  VI,  1.  c. 

*  IX ,  40  :  Tanturn  magni/icendœ  visum  in  iis ,  ut  aurata 
scuta  dominis  argcntariariun  ad  forum  ornandum  dividerentur. 


90. 


3o8 


DES    JOURNAUX    CHEZ    LES    ROMAINS. 


usage  dès  Tan  444»  pouvxiit  être  une  enseigne, 
sans  être  un  symbole. 

L'accusé  comparaît  devant  le  préteur  Fontéius; 
mais  Wesseling  prouve  par  Tite-Live  ^  que  ce 
Fontéius  n'était  pas  à  Kome.  Le  préteur  ordonne 
au  banquier  de  payer  tout  ce  qu'il  doit,  i/i  so/i- 
(lum  œs  totuni  dissoherc  :  pléonasme  que  n'auto- 
risent pas  les  locutions  qui  ont  servi  de  modèles 
à  celle-ci  dans  Cicéron  ^ ,  dans  Horace  ^ ,  dans 
Tacite  ♦.  Quant  à  l'expression  ccssit  fora ,  elle 
est  exacte  en  parlant  d'un  banqueroutier  ^.  On 
dit  aussiyor/j*  vsse  de  celui  qui  a  cessé  ses  paye- 
ments ^;  ilotiii  esse  y  de  celui  qui  paye  '. 

4°  Cette  célébration  des  fériés  latines  est  prise 
de  Tite-Live^;  seulement,  comme  il  indique  un 
jour  différent,  Pighius  et  Dodwell  proposent  de 
changer  dans  son  texte  pr.  id.  en  piid  kaL  Et  il  est 
possible  que  Tauteur  de  ces  actes  ait  lu  ainsi  dans 

^  XLIV,  17;  XLY,  12. 

'  Pro  Rabirio  Pas  t. y  c.  17. 

3  Sat.,\\,  5,  G5. 

^  Jnn.,  VI,  17. 

*  Sénèque,  de  Benefic.^  IV,  ^9;  Jnvt'nal,  XI,  5o. 
^  Cic,  in  Pi  son.,  c.  (j\  ad  Jtlic.,  IV,  16. 

-  Id.,  ad  Attic,  XV,  l. 

•  XLIV,  19,  22. 
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ive.  Il  ajoute  ensuite,  et 

r      «e  mc^rne  historien  '  et  d  a- 
pres  Servi  us  ^. 

Quoique  ce  soit  l'article  suivant  que  Jusic^^x^^sc 
a  cité,  dès  i58i  ,  comme  une  autorité  certaine, 
eerfus  ^//w,  dans  ses  noies  sur  Tacite  ^  il  me  sem- 
ble néanmoins  que  cet  incendie  qui  anéantit  deux 
îlots  de  maisons,  cinq  temples,  et  menace  d'en 
détruire  quatre  autres,  nest  qu'une  copie  d'un 
assez  grand  nombre  d'incendies  dans  Tite-Live  ^. 
il  y  en  a  un  où  il  périt  trois  temples  ^  :  le  copiste 
en  brùle  cinq,  pour  ne  point  paraître  copiste. 

Le  mot  insu/a,  que  je  traduis  par  îlot,  comme 
Mazois  ^ ,  paraît  avoir  changé  de  sens  avec  le 
temps.  Delà  rincertitiide  des  interprètes.  Vers  les 
années  même  où  ces  faux  actes  commencèrent  à 
circuler,  en  i583,  parmi  les  Lettres  de  François 
Ilotman  le  jurisconsulte  7 ,  j'en  vois  une  où  son 
fds  Jean  est  consulté  sur  cette  question  par  Alberic 

'  VIII,  22;  XXXIX,  46. 

Ad.  jEneid.,  I,  2i5  :  //?  Latin is  visce ratio  dabatur. 
3  Ann.,  XV,  /,5. 

*  Liv.,  XIX ,  63  ;  XXIV,  47  ;  XXVI ,  27  ;  XXXV,  40. 

*  XXIV,  47. 

^  Palais  de  Scaurits ,  éd.  de  1822,  p.  40. 

T  Fr.  Hotomannict  al.  Epistolœ,  Lcyde,  i73o,  p.  322. 
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,.t  la  réponse.  Celles 
Gentilis  :  je  ne  trouve  p^*"  ^ 

r  •     •*.     1  ^^ilps  r7ti'on  a   faites  depuis, 

qu'on  faisait  alors,  c^nes  h  ^    ,   .      , 

r    .   T       ^^^  r^iias  SMinutoli%  Grevms  % 
sont  fort  divers^'    '    J  ,     ,.r^ 

..T     1-   •    ,  n'ont  point  résolu  entièrement  la  dilti- 

culte.  S'il  était  permis  d'ajouter  une  conjecture  à 
tant  d'autres,  je  croirais  que  cette  expression  va- 
gue a  signifié,  dans  son  sens  primitif,  toute  espèce 
de  demeure, de  chez  soi;  car  e.rsu/  a  été  dit  sans 
doute  par  opposition  à  ûisu/ ,  dont  il  ne  reste 
point  d'exemple.  Mais  si  nous  nous  en  tenons 
aux  acceptions  fondées  sur  les  textes,  insu /a  pa- 
raît avoir  successivement  exprimé,  d'abord  une 
maison  isolée,  conformément  à  la  loi  des  Douze 
Tables  ^  ;  ensuite  un  îlot  ou  pâté  de  maisons, sur- 
tout de  maisons  à  loyer  ^;  puis,  au   temps  des 

■  Sur  le  Digeste,  passim. 

'  De  Romanor.  domibus,  dans  le  Trésorde  Sallengre,  t.  I, 

p.  93. 

2  Préf.  du  t.  IV  des  Antiquit.  rom. 

^  Roma  antica,  III,  /|.  On  i)eiit  y  joindre  les  Mémoires  de 
Gil)bon,t.  II,p.  3G,dcréd.  fr. 

5  Vov.  le  Commentaire  de  Bouchaud  ,  t.  II,  p.  79. 

•  C\c.,  pro  Cœi.j  c.  7;  ad  Jttic.,  XVI,  i.  Le  collecteur  dos 
loyers  s'appelle  indilTéremnicnt  insulaiius  (Digest.,  VII,  8, 
iô;L,  x6,  166);  exactor  ad  insidas  (Marini,  Atti  degli  Ar- 
vali,  p.  299,  etc.);  supra  irisidas  (Memor.  dclV  Accadcm.  arch. 
rom.,  t.  I,  p.  173). 
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Régionnaires,  par  un  retour  au  sens  que  je  crois 
le  plus  ancien, une  habitation  en  général,  isolée 
ou    non  ;  car  P.    A'ictor   en  compte    dans  Rome 
/jG,Go.2,  sur  1,780  palais  ou  dorniis  '  ,  distinction 
observée  par  Tacite*  et  par  Suétone^.  On  sait  que 
dans  le  tome  douzième  de  la  nouvelle  série  de 
nos  Mémoires^,  ce  mot  a  été  regardé  comme  ayant 
désigné  les    boutiques,  tdhernœ ,  jointes    d'ordi- 
naire aux  grandes  maisons,  autre  conjecture  un 
peu  trop  exclusive  peut-être,  puisque  les  tdhcmœ 
faisaient  souvent  partie  de  Vifisula,  comme  l'at- 
teste, entre  autres  monuments  du  même  genre, 
l'inscription   peinte  en   lettres  rouges,  trouvée  à 
Home,  en  1819,  dans  le  quartier  de  l'ancien  Vé- 
labre  ,  où  Ton  voit  que  Xinsula  Scrtoricuia  com- 
prenait six  avîuiculd  et  onze  tahcnuv  ^  ;  mais  cette 
idée    est   fort    préférable    du   moins   à    celle    de 
INl.  Niebulir,  qui  entend  par   insula,  d'après  les 
usages    de    Rome   moderne,   une   maison   dont 
chaque  étage  appartient  à  un  propriétaire  diffé- 

*  Antiquit.  rom.  de  Grévius,  t.  III,  p.  52. 
»  ^//i//^/.,  VI,  45;  XV,  43. 

'  Ner.,c.  16,  38. 
^  Pag.  272  et  suiv. 

*  Vov.  lîirizer  Thorlacius,  Proiusiones  et  Opuscut.  acad., 
U  IV,  p.  93;  Orelli,  Inscript,  laL,  t.  II,  p.  270. 
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rent  ^,  sens  dont  le  texte  qu'il  cite  ^  est  loin  de 
donner  la  preuve. 

Le  chef  de  pirates,  mis  en  croix,  rappelle  plu- 
sieurs épisodes  des  Discours  contre  Verres  ^,  et 
le  chef  de  pirates  Nicandre  dans  Tite-Live  ^. 
Tite-Live  encore  '  parle  d'un  C.  Licinius  Nerva, 
Ueutenant  d'IUyrie,  qu'on  pouvait  aisément  sup- 
poser vainqueur  des  pirates  qui  infestaient  sou- 
vent ce  rivage. 

Quel  est  ce  drapeau  rouge  placé  sur  la  citadelle? 
Est-ce  l'un  de  ces  deux  drapeaux  que  le  général 
qui  partait  pour  une  expédition  allait  prendre  au 
Capitole,  selon  Scrvius  ^'?  N'est-ce  pas  plutôt  le 
drapeau  que,  pendant  les  comices  par  centuries, 
on  arborait  sur  la  citadelle  du  Janicule  pour 
avertir  le  peuple  en  cas  d'attaque  soudaine  de  la 
part  de  Tennemi  7?  Voilà  ce  que  se  sont  demandé 
les  critiques.  Il  est  plus  simple  de  dire  que  le  ré- 
dacteur du  faux  journal,  ayant  lu  dans  Tite-Live, 

'  Niebuhr,  Hist,  rom.,  tr.  fr.,  t.  III,  p.  400. 

*  Frocurator  insulœ,  Pétrone,  c.  96. 

^  Cic,  in  Ferr.j  \,  35,  37,  etc.  Voy.  aussi  de  Qffic.y  II,  11. 

*  XXXMI  ,11. 
""  XLY,  3. 

*  J(i  yEneid.,  Mil,  i. 

^  Dion  Cassius,  XXXVII,  a8. 
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vpxillo  in  arce  posito  ' ,  et  sachant  par  Macrobe 
quelle  était  la  couleur  du  drapeau  du  Janicule^, 
a  écrit  :  Fexillum  ruhcum  in  arce  positum. 

Dodwell  ne  fait  point  de  note  sur  ces  trois  der- 
nières lignes.  Wesseling  remarque  avec  raison  que 
s'il  n'est  point  probable  que  l'on  eut  mis  en  croix 
un  chef  de  pirates  le  premier  jour  des  fériés  la- 
tines, il  ne  Test  pas  non  plus  que  les  consuls, 
occupés  alors  sur  le  mont  Albain ,  eussent  ce  jour- 
là  fait  prêter  sermélit  à  l'armée  dans  le  Champ  de 
Mars.  L'auteur  du  journal  avait  vu  dans  Tite-Live  ^ 
que  les  deux  consuls  avaient  pris  une  part  égale 
aux  préparatifs  pour  la  guerre  de  Macédoine  :  il 
a  voulu  mettre  ces  préparatifs  en  action. 

5°  11  est  déjà  constant  que  tout  ce  récit  du 
départ  de  Paul-Émile  appartient  à  Tite-Live,  dont 
les  expressions  même  sont  conservées  :  majore 
(juani  solitu  frequentia  prosequcntiuni  4.  Mais  le 
copiste  en  fixe  la  date  au  moins  trois  jours  trop 
tôt,  le  second  jour  des  fériés  latines,  qui  depuis 
longtemps  en  avaient  quatre.  Si  la  phrase  de 
l'historien  peut  sembler  douteuse,  d'autres  témoi- 

'  Tite-Live,  XXXIX,  i5. 
'  INIacrobe,  Sdlurnai.,  I,  16. 
'  XLIV,  22. 
<  XLIV,  19,  22. 
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gnages  nous  disent  qu'on  augurait  mal  d'une 
armée  qui  partait  avant  la  célébration  de  ces  fê- 
tes *;  et  Paul-Emile,  trop  religieux  ou  trop  habile 
pour  se  mettre  au-dessus  d'une  telle  opinion  , 
attendit  sans  doute  la  fin  des  solennités. 

Dans  la  lacune  suivante,  imaginée  assez  à  pro- 
pos pour  donner  un  air  de  vétusté  à  ces  frag- 
ments, on  a  voulu  peut-être  faire  supposer,  et 
Pighius  croit  qu'il  s'agissait  encore  d'un  incendie  : 
celui-ci  aurait  porté  l'effroi  depuis  la  voie  Sacrée 
jusqu'au  riche  quartier  des  Carènes,  qui  n'en 
était  pas  effectivement  très-éloigné.  On  fait  ici 
dépendre  de  ce  quartier  le  sacellnm  de  Strénia , 
indiqué  dans  les  mêmes  termes  par  Yarron  et  par 
Festus  ^.  Cette  mention  de  Strénia  et  de  sa  cha- 
pelle a  porté,  en  1670,  l'auteur  de  l'histoire  latine 
(les  Etrennes,  Martin  Lipenius,  a  transcrire  tout 
cet  article  du  1*^^  avril,  qu'il  appelle  un  noble 
fragment  des  journaux  romains  ^  :  Spon ,  critique 


^  Dion  Cassius,  XLYI,  33. 

*  Varron,  de  Ling.  lut,  V,  47,  éd.  d'Otfr.  Mullcr  :  Hinc 
oritar  coput  Sacrœ  vice  ah  Strcniœ  sacello.  Festus,  au  mot 
Sacrum  viam  ^  ]).  238  de  l  cd.  de  Lindeuiann  :  A  Jlc^is  ilomo 
ad  sacellum  Streniœ. 

^  Ex  nohdi  fro^mento  actorum  âiiirnorum  ejus  nnni.  Mart. 
Lipenius,  Streiiarum  /iist.,  ap.  Graev.  Anliquit.  roni.,  t.  XII, 
p.  4io. 
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plus  prudent,  n'en  a  rien  dit,  en  iG83,  dans  ses 
recherches  françaises  sur  les  Etrennes  ^ 

Le  conseil  que  donne  Célius  lui-même  à  son 
ami  sur  les  nouvelles  qu'il  lui  envoie,  de  passer 
les  acteurs  siffles,  les  funérailles  ^  peut-être  aussi 
l'autorité  de  Tacite,  qui  avait  consulté  les  actes 
pour  le  récit  des  honneurs  rendus  aux  cendres 
de  Germanicus  ^,  nous  ont  valu,  dans  ce  numéro 
et  le  suivant,  quelques  anecdotes  de  pompes  fu- 
nèbres.  L'épigramme   sur  le   convoi  de  Marcia, 
fille  de   Sextius  ou   Sextilius,  où  l'on   vit  plus 
d'images  que  de  gens  en  deuil,    rappelle  cette 
autre  plaisanterie  sur  la  rr//a  que  les  bouchers 
consacrent  malgré  eux  à   la  déesse  des  voleurs. 
C'est  assez  le  ton  des  journaux  modernes;  mais 
je   persiste  à   croire   que   chez   les  Romains,  au 
siècle  de   Caton,  ces  épigrammes-là  ne  se  gra- 
vaient pas  sur  le  marbre. 

Le  pontife  Sempronius  était  déjà  connu;  car 
on  voit  son  élection  dans  Tite-Live  ^.  Tile-Live 
parle  souvent  aussi  des  fêtes  de  Cybèle,  Megci/e- 

*  Spon,  Recherches  curieuses  d'antiquité ^  ]).  A 85. 

*  Celius,  ap.   Cic.  Epist.Jam.^  Vllï,  ii  :  MuUa  transi,  in 
prinns  ludoriiiu  e.rpiasiones,  etfunerujn. 

^  Tacite,  Annal.-,  lU,  3. 
^  XXX1X,A6. 
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sia  ^  y  et  elles  se  célébraient  en  effet  au  mois 
d'avril  '\  Cette  dernière  ligne  sur  le  pontife  et  les 
fêtes  ne  se  trouvait  pas  dans  le  manuscrit  de 
Vossius.  Pighius  lavait  donnée  d'après  celui  de 
Yivès,  où  sans  doute  quelque  savant  l'avait  ajou- 
tée. On  pourrait,  avec  la  même  liberté,  en  chan- 
geant un  peu  la  forme  des  anciens  textes  histori- 
ques, fabriquer  des  volumes  entiers  de  journaux 
de  Rome  qui  ne  nous  apprendraient  rien. 

6*^  L'usage  du  printemps  sacré,  ver  sacrum, 
sur  lequel  on  peut  consulter  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions^,  la  traduction  française 
de  Strabon  ^,  les  Opuscules  de  Birger  Thorlacius  ^, 
est  indiqué  dans  Tite-Live,  et  l'on  n'a  fait  ici  que 
transcrire  encore  ses  propres  expressions  ^.  L'his- 
torien ,  tel  que  nous  lavons ,  ne  constate  que  deux 
exemples  de  ce  vœu  :  ils  se  rapportent  à  l'an  536  et 
à  l'an  553  de  Rome.  Aucun  de  ceux  qui  ont  parlé 


'  XXIX,  i/i;  XXXIV,  54;  XXXVI,  36;  Asconius,  ad 
Curnclian.,  p.  ()() ,  etc. 

*  Titc-Live,  ibid.;  Ovide,  Fast,^  IV,  179. 

''  Tom.  III,p.  86,hist. 

^  Toiii.  II,  p.  235,  278. 

^  Prolusiones  et  Opusr.  academ.f  l.  II,  p.  57. 

^  XXXIII,  44  •  Consiiles  ver  sacrum  ex  pontificiim  jussu 
feccre.  Et  ailleurs,  XXII,  9,  Ex  colle^ii pontificum  sente ntia. 
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de  cette  institution  n'a  songé  à  supposer,  pour 
l'an  585,  ce  troisième  vœu  d'un  printemps  sacré. 

La  mention  d'une  indemnité  pour  les  députés 
des  nations  étrangères,  laatia  y  mention  assez  fré- 
quente dans  Tite-Live,  y  est  exprimée  de  même  *. 
INIais  ne  semble-t-il  j)as  que  cette  incorrection,  ou 
involontaire  ou  affectée,  (Umiuiiun  ejiis  coniilibus, 
ne  puisse  être  que  d'un  moderne?  C'est  aussi  un 
moderne  qui  donne  aux  députés  étoliens,  si  l'on 
ne  s'est  pas  trompé  de  sigle,  his  dcna  millia  : 
l'historien  ne  donne  presque  partout  que  ùtna 
ou  rjui/iff  tidUid.  11  est  vrai  que  les  diverses  abré- 
viations des  éditeurs  laissent  assez  de  latitude 
à  l'interprète.  Cette  locution,  ivris  trrciK'iSy  pour 
désigner  les  pièces  de  l'ancien  poids  ^ ,  revient 
sans  cesse  dans  Tite-Live  ^. 

Dans  Tite-Live  aussi  ^,  le  préteur  M.  Ebutius 
Elva,  de  cette  famille  Ebutia  nommée  quelquefois 
dans  les  inscriptions  siciliennes  ^,  obtient  la  pro- 


'  XLII,  2G;XLV,  2o,clc. 

'  Pline,  XXXIII,  i3. 

*  Tite-Live,  IV,  41,  60;  V,  12,  29,  32;  X,  4G,  etc.  Voy. 
surtout  l'édition  de  Drakcnborch ,  t.  I,  p.  1114,  et  X  Histoire 
romaine  de  Niehuhr,  tr.  fr.,  t.  IV,  p.  a^j. 

^  XLIV,  17. 

^  Torremuzza,  Sicil.  Inscript, ^  Païenne,  1784  ,  p.  129. 
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vince  de  Sicile  à  la  fin  de  l'année  précédente  :  il 
n'était  pas  très-difficile  de  le  faire  partir  trois 

mois  après. 

Si  Ion  admet  que  cette  Marcîa,  dont  nous  ve- 
nons de  voir  le  convoi  solitaire,  fut  entrée  par 
mariage  dans  la  famille  Cécilia;  qu'elle  ait  eu  deux 
fils,  Q.  et  L.  Métellus,  dont  l'un,  Quinlus,  fut 
depuis  le  Macédonique,  et  l'autre,  Lucius,  devint 
consul;  que  ces  deux  Métellus  aient  donné  au 
peuple  un  festin  et  des  jeux  en  l'honneur  de  leur 
mère,  est-il  probable  qu'il  y  ait  eu  si  peu  de 
monde  à  ses  funérailles? 

Le  tribut  de  Carthage  arrive  à  Ostie  :  ce  tribut 
annuel  arrivait  depuis  55^.  C'est  toujours  Tite- 

Live  ^ 

rj""  Dans  le  fragment  qui  termine  les  plus  an- 
ciens de  ces  actes,  fragment  que  Dodwell  ne  fait 
suivre  d'aucune  observation,  et  qui  a  donné  à 
l'abbé  Marini  l'occasion  de  se  prononcer  contre 
ces  actes  supposés,  supposti atti  diurni  di  Rorna'^ , 
les  détails  sur  Tenvoi  des  députés  à  Ptolémée  et  à 
Antiochus  sont  encore  pris  littéralement  de  Tite- 
Live^  :  le  copiste  n'a  changé  qu'un  mot  ^Jinien- 

'  XXX,  37;  XXXII,  2. 

*  u4tu  dcgU  Arvali,  p.  120. 

*  XLIV,  19  :  Patres.. , .  C.  Popillium  Lœnatem,  et  C.  De- 
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diun  en  componcudum.  S'il  paraît  différer  un  peu 
sur  la  date,  sur  le  sacrifice  pour  le  départ,  il  faut 
avouer  qu'il  aurait  montré  quelque  maladresse  à 
suivre  toujours  pas  à  pas  son  guide  :  il  devait  s'en 
écarter  un  peu;  c'est  un  des  secrets  de  l'art.  En- 
core Tautel  des  dieux  pénates  du  peuple  romain, 
non  pas  à  un  des  temples  de  Castor,  mais  au  haut 
de  Vélia,  lui  est-il  suggéré  par  Tite-Live,  d'ac- 
cord avec  Varron  ';  et  la  formule,  perlitarunt ^ 
toujours  par  Tite-Live,  qui  Tomploie  souvent^, 
et  qui  nous  montre  les  consuls  immolant  aussi  la 
grande  victime,  le  taureau^.  Cet  art  du  savant 
imitateur  lui  fait  supposer,  en  finissant,  de  non- 

clmiam  y  et  C.  HostUium  legatos ,  ad  finicndum  inter  reges 
bciium  f  miscrunt,  etc. 

*  Titc-Livo,  XLV,  iG;  Varron,  de  Ling.  tat.,  V,  54  ,  éd.  ^ï^} 
IMiilI.-,  Frogrn.,  j).  2/,  i,  td.  Bip.;  Solin,  I,  11.  Sur  les  divers 
temples  élevés  dans  Rome  à  Castor  et  à  Polliix  ,  qui  furent,  en 
effet,  eoniptés  (pielquefois  eux-mêmes  au  nombre  des  pénates 
romains  (Serv.,  ad  JEncid.,  III,  12),  voy.  Ph.-Aur.  Viseonli 
et  Guattani,  planche  IX  du  Musée  Chiaramonti.  Une  lettre  de 
Marini  dans  le  tome  IV  du  Musée  Pio-Clémentin  d'Enn.-Q. 
Visconti,  et  un  bas-relief  expliqué  par  Visconti  lui-même, 
Opère  varie,  t.  IV,  p.  24/i,  se  rapportent  aussi  au  culte  des 
dieux  pénates. 

•  VII,8;XXXV,  i;XLI,i4. 
^  XLI,  i5. 


I 


3aO  DES    JOURNAUX    CHEZ    LES    ROMAINS. 

velles  lacunes  dans  le  manuscrit,  de  nouvelles 
cassures  dans  la  pierre.  Cest  là  ce  qui  nous  prive, 
parce  quil  Ta  voulu,  des  autres  jours  du  mois 

d'avril. 

Voilà  les  sept  premiers  fragments,  ou  les  sept 
jours  de  Tannée  585  de  Rome.  Tite-Live  a  près- 
que  tout  fourni  au  journaliste;  et  Ton  aurait  pu, 
dans  un  temps  où  se  toléraient  encore  ces  doctes 
mensonges,  en  reproduisant  ainsi  sous  la  forme 
d'un  journal  les  autres  récits  de  fliistorien ,  satis- 
faire  en  partie  au  vœu  de  Dodwell  cpii,  s'imagi- 
nant  que  ces  mémoires  quotidiens  avaient  daté   • 
peut-être  des  premières  années  de  Rome  S  rede- 
mandait à  toutes   les  bibliothèques,  à   tous   les 
musées  de  TEurope,  le  commencement  et  la  Un 
de  ce  trésor  chronologique.  L'auteur,  quel  qu'il 
puisse  être,  de  ce  que  nous  en  avons,  s'est  bien 
gardé   d'entreprendre  la  collection  complète;  il 
savait  que  pour  de  tels  jeux  d'esprit  il  n'y  a  point 
de  succès  possible  au  delà  de  quelques  pages. 

N'accusons  point  Pighius  de  cette  fabrication, 
qui  est  certainement  un  peu  plus  ancienne  que 
lui.  Comme  je  ne  voudrais  pas  même  l'attribuer  à 
Vives,  que  ses  études  ordinaires,  quoiqu'il  eut 

'  Ab  initioforsitan  Urbis,  II.  Dodwcil,  /.  c,  p.  C64. 
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songé  à  recueillir  les  fragments  d'Ennius^,  ne 
semblent  pas  avoir  suffisamment  préparé  à  une 
œuvre  si  délicate,  et  comme  elle  a  été  propagée 
surtout  par  des  Allemands  et  des  Belges  qui  avaient 
longtemps  habité  Tltalie,  je  ne  répugnerais  pas  à 
croire  que  ce  jeu  d'une  érudition  légère  et  mo- 
queuse est  de  quelque  docte  Italien  du  seizième 
siècle;  et,  pour  prononcer  un  nom  que  l'histoire 
littéraire  permet  d'accuser,  de  Sigonius  peut-être, 
un  des  premiers  et  des  meilleurs  interprètes  de 
Tite-Live,  et  le  véritable  auteur,  on  le  sait  aujour- 
d'hui, du  traité  pseudonyme  de  la  Consolation , 
publié  en  i583,  vers  le  temps  où  les  sept  jour- 
naux du  consulat  de  Paul-Émile  commencent  à 
être  cités.  Les  travaux  hardis  du  savant  de 
Modène  sur  les  antiquités  de  Rome,  sur  Tite- 
Live  et  sur  les  fastes;  son  penchant  à  imiter  et 
à  calquer  les  anciens;  son  habitude  non  moins 
reconnue  de  prendre  de  faux  noms,  justifieraient 
un    soupçon    qu'il  aurait   repoussé  sans  doute, 

*  Louis  Vives,  ad  Augustin,  de  Civitatc  Dci,  II,  21  ;  Baie, 
i522.  Ce  commentaire  manque  dans  l'édition  des  OEnvres  de 
Vives  en  8  vol.  in-4°,  Valence,  1782-90.  Dans  la  biographie 
de  Vives,  placée  en  tcte  de  cette  édition ,  t.  I,  p.  187,  Grégoire 
Majansi  se  contente  de  transcrire  les  paroles  de  Pighius  citées 
plus  haut. 
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mais  que  son  amour-propre  aurait  pu  accepter 

en  secret. 

Sans  insister  sur  celte  conjecture  fort  incer- 
taine, je  crois  du  moins  avoir  prouvé,  par  le  rap- 
prochement des   textes,   quil  n'est  presque  pas 
une  seule  ligne  de  ces  prétendus  actes  de  Tan 
585  qui  ne  soit  dans  Tite-Live.  Il  ne  finit  même 
pas  le  feuilleter  d'un  bout  à  l'autre  ;  car  la  plupart 
des  phrases  transcrites  viennent  des  livres  XLllI, 
XLIV  et  XLV.  L'auteur,  si  on  le  place  dans  les 
trente  premières  années  du  seizième  siècle,  non 
plus  alors  Sigonius,  mais  quelque  autre  plus  an- 
cien, aura  pu  connaître  en  manuscrit  ces  cinq 
derniers  livres,  imprimés  seulement  en  i53i  ;  et 
il  aura  recomposé  le  journal  avec  des  lambeaux 

de  l'histoire. 

Les  actes  plus  récemment  publiés,  et  beaucoup 
moins  connus,  qui  se  rapportent  aux  années  691 
et  698  de  Rome,  semblent  avoir  été  conçus  d'a- 
près d'autres  modèles  :  on  les  a  refaits  avec  Cicé- 
ron  et  les  scholies  d'Asconius. 

Qu'on  se  figure  un  de  ces  ingénieux  savants 
de  la  renaissance  lisant  pour  la  première  fois, 
vers  1470,  les  Lettres  de  Cicéron,  cet  admirable 
commentaire  de  ses  ouvrages  et  de  son  temps,  et 
y  retrouvant  presque   jour   par  jour,    pendant 
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vingt-quatre  ans,  tous  les  grands  et  petits  événe- 
ments de  Rome  et  du  monde  romain.  Il  n'en  fallait 
pas  tant  pour  que  l'esprit  naturellement  imitateur 
d'un  cicéronien  du  quinzième  ou  du  seizième  siècle 
devinât  le  journal  moderne,  surtout  lorsqu'il  était 
déjà  familiarisé  avec  ce  genre  de  correspondance 
publique  par  les  nouvelles  manuscrites  et  les 
feuilles  d'avis  {Jog/i  (/\n'v/si  )  qui  circulaient 
dès  lors  dans  toute  l'Europe,  et  qu'il  en  trouvait 
même  la  forme  antique,  au  moins  depuis  la  pre- 
mière édition  d'Asconius  en  1477?  dans  plusieurs 
fragments  des  actes  de  Rome  conservés  par  le 
scholiaste  de  Clicéron. 

Ces  fragments  authentiques,  rassemblés  dans 
la  première  partie  de  ce  mémoire,  sont  tirés  seu- 
lement des  notes  sur  le  plaidoyer  pour  Scaurus 
prononcé  en  l'année  699  de  l'ère  romaine,  et  sur 
la  cause  de  Mllon  en  701,  les  seules  peut-être 
de  ces  scholies  que  les  abréviateurs  des  Ages  sui- 
vants n'aient  pas  entièrement  altérées.  Les  actes 
ne  sont  aujourd'hui  cités  ni  dans  celles  sur  le 
plaidoyer  pour  Cornélius  qui  est  de  l'an  de  Rome 
G88,  ni  dans  celles  sur  le  Discours //^  Toga  aiti- 
ilidn  en  C89,  ni  dans  celles  sur  l'Invective  contre 
Pison  en  G98.  Les  nouvelles  scholies  miloniennes, 
publiées  par  M^"*^";  Mai  d'après  un  manuscrit  du 
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Vatican,  me  paraissent  appartenir  au  quatrième 
siècle  ou  au  cinquième,  et  il  n  y  laut  pas  cherclier 
tic  tels  documents.  Quanta  celles  sur  les  \  errines, 
attribuées  longtemps  à  Asconius,  il  peut  bien  y 
être  resté  quelques  notes  de  lui;  mais  la  plupart 
sont  assurément  d'une  autre  main,  d'une  main 
beaucoup  moins  habile;  Fauteur  ou  les  auteurs 
de  ces  notes  connaissaient  moins  l'antiquité  la- 
tine,  avaient  moins  de  ressources,  de  pièces,  de 
témoignages;   le  commentaire   est    moins  plein, 
moins  historique.  C'est  ce  qu'on  peut  dire  aussi 
de  presque   toutes  ces  scholies  récemment  trou- 
vées,  à  Milan  ou  à  Home,  dans  les  palimpsestes 
venus  de  Bobbio  :  elles  sont,  non  pas  d'un  criti- 
que capable  d'étudier  les  hommes  et  les  choses, 
mais  d'un  grammairien,  d'un  rhéteur,  qui  songe 
plus  à  l'interprétation  des  mots  qu'à  celle  des  faits. 
11  nous  est  donc  parvenu  à  peine  quelques  vraies 
notes  d' Asconius,  quelques  vrais  actes  de  Home 
conservés  dans  ces  notes;  les  seuls  importants  de 
ces  matériaux  d'une  origine  certaine  se  trouvaient 
déjà  dans  les  scholies  découvertes  par  le  Pogge  à 
St-Gall  en  .lA»^,  unprimées  à  Venise  plus  de 
soixante  ans  après  ;  et  nous  allons  voir  comment 
on  a  su  jadis  en  proilter. 

8^  Dès  les  premières  lignes,  nous  reconuais- 
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sons  la  même  main  que  dans  les  actes  de  l'an  585, 
ou  du  moins  un  savant  qui  les  avait  sous  les  yeux  : 
c'est,  comme  tout  à  Theure,  l'affectation  de  quel- 
ques fautes  telles  qu'il  s'en  trouve  souvent  dans 
les  inscriptions,  Sylldiio  pour  Silaiw  ;  c'est  le  re- 
tour de  cette  ïovnnÛQ^  Fasccs  peurs  Miircjinm^ 
toujours  d'après  la  fausse  supposition  qu'il  était 
de  règle  que  les  deux  consuls,  dans  Rome,  possé- 
dassent tour  à  tour  pendant  une  journée  les  fais- 
ceaux et  le  pouvoir.  Outre  ces  rapports,  qui  avaient 
du  frapper  Isaac  Vossius  lorsqu'il  croyait  que 
les  deux  textes  venaient  également  du  manuscrit 
de  Louis  Vives  S  il  y  aurait  encore  d'autres  res- 
semblances, celle  des  erreurs  topographiques,  si 
l'on  avait  mis  ici,  connue  Dnker  seuible  le  soup- 
çonner^, le  temple  de  Castor  au  lieu  du  temple 
des  dieux  pénates  dans  le  quartier  de  Vélia;et 
celle  (les  anachronismes,  si,  comme  Wesseling  le 
suppose^,  et  comme  on  peiU  le  croire  en  effet, 
la  curie  de  Pompée,  où  Muréna  convoque  le  sé- 
lîat ,  n'existait  pas  encore. 

Puiscommencent  les  petits  faits,  tirés  deCicéron, 

'  Jd  CatuU.,  p.  334. 

*  Jd  Liv,^  Xr.V,  iG.  3Iais  voy.  plus  haut  les  remarques  sur 
le  11"  7  du  journal. 
^  Pmbdbil.,  p.  370. 
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d'Asconius   son    interprète,  ou  inventés  d'après 
eux.  Il  fciUait  peu  d^imagination  pour  accroître  le 
nombre  des  procès,  déjà  fort  nombreux,  qui  sui- 
virent la  conjuration   de  Catilina.  La  cause   de 
Ruscius  de  Larinum  plaidée  par  le  consul  Silanus, 
le  nom  de  l'accusateur  Torqualus  le  fils,  celui  du 
préteur  Cornificius,  les  sentences  pour  et  contre, 
tout  cela  est  calqué  sur  les  détails  judiciaires  si 
fréquents  dans  Asconius  K  Mais  pourquoi  L.  ïor- 
quatus,  connu  comme  accusateur  de  ce  P.  Sylla 
que  défendit  Cicéron%  n  a-t-il  été  indiqué  par  per- 
sonne,  même  par  aucun  moderne  d'après  ce  passage, 
comme  accusateur  d'un  Ruscius  de  Larinum? 

Le  combat  de  la  voie  Sacrée,  entre  les  esclaves 
de  Milon  et  la  troupe  de  Clodius,  est  textuelle- 
ment pris  du  sclioliaste,  avec  un  simple  change- 
ment de  nom^  Ce  combat,  invraisemblable  ici, 
tant  il  est  prématuré,  ce  qui  fait  recourir  Dodwell 
à  une  transposition  de  copiste,  n'est  qu'une  imi- 
tation de  tant  d'autres  combats  entre  les  deux  ri- 
vaux '».  Les  Lettres  à  Atticus  racontent  une  rixe 

'  Argument.  Mitonian.,  passim. 

*  Pro  Sulld,  c.  I,  etc. 

'  Inter  cnndidatorum  Hypsœi  et  Milouis  maniis  in  via  Sacra 
pugnatuni  est.  Asconius,  ad  Milonian.^  p.  4^» 

*  Cic,  Epist.  ad  Q.fr.,  II,  '5,  elc.  Asconius,  p.  3i  :  Sœpe 
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dans  la  voie  Sacrée  où  Cicéron  lui-même,  attaqué 
par  Clodius,  cherche  un  asile  dans  le  vestibule 
d'une  maison  voisine,  quoiqu'il  eut  pu  ce  jour-là, 
dit-il,  se  défaire  de  son  ennemi  ^  Les  gens  de  Clo- 
dius y  sont  désignés  par  le  nom  Xoperœ^  comme 
ici  et  dans  Asconius  ^.  Le  mot  tu/nultus  est  aussi 
du  scholiaste^;  et  chez  les  auteurs,  comme  ici,  le 
même  incident  sous  différentes  formes,  tumultuSy 
ri.ia  y  pu^na ,  cœdcs,  revient  sans  cesse  dans  le 
cours  de  ces  années  qui  précèdent  et  annoncent 
la  guerre  civile. 

Les  premiers  fragments  avaient  quelques  la- 
cunes :  on  n'a  pas  oublié  non  plus  dans  ceux-ci  un 
moyen  si  favorable  de  donner  au  texte  un  air  d'an- 
tiquité. La  restitution  de  Dodwell,  rixa  popino- 
niun ,  vaut  certainement  le  texte  même. 

Une  longue  note  de  ce  critique  sur  le  prétendu 
sénatus-consulte  en  faveur  des  héritiers  de  ceux 
que  les  censeurs  avaient  condamnés,  éclaircit  peu 
les  questions  débattues  au  sujet  du  mot  œiarii  : 
peut-être   vaut-il  mieux  ne  voir  simplement  ici 

inter  se  Milo  et  Qodius  cum  suis  factionibus  Romas  depugna- 
verant. 

«  Jd.  Attic,  IV,  3. 

•  Operœ  Clodianœ,  p.  8;  operœ  Milonis^  p.  55. 
Argument.  Çornelian.y  p.  58. 
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qu'une  application,  faite  au  hasard,  de  ce  prin- 
cipe de  droit  romain,  que  les  peines  sont  per- 
sonnelles. 

Quercus  tacta  in  summo  Arij^ileto  ^  formule 
qu'on  a  déjà  vue,  quercus  tacta  in  suinma  Velia. 
Les  prodiges  et  les  querelles  de  la  rue  fournissent 
beaucoup  d'articles  à  ces  journaux. 

if  Voici  le  jour  du  plaidoyer  de  Cicéron  pour 
Sylla.  Le  président  de  Brosses,  qui  croit  au  jour- 
nal, transcrits  comme  un  fait  authentique,  ce 
résultat  du  procès,  copie  assez  mal  déguisée  des 
divers  renseignements    recueillis   dans   les  actes 
par  Asconius  sur  le  jugement  de  Milon.  Les  tri- 
buns du  trésor,  ou  tribuns  payeurs  de  l'armée  (car 
on  disait  tribunus  œrarius),  qui,  depuis  G83,  ap- 
pelés au  droit  de  judicature  par  la  loi  Aurélia,  ba- 
lanc  aient  dans  les  tribunaux  le  crédit  des  sénateurs 
et  des  chevaliers,  étaient  presque  toujours  pour 
la  condamnation.  Cicéron,  qui  leur  reproche  avec 
colère  d'avoir  absous  Clodius  %  s'exprime,  au  sujet 
d'une  autre  affaire,  comme  S.s^coum^\Tribuni crrarii 
condenifuiruiuK  Cet  article  des  prétendus  actes 

*  Dans  une  noie  de  son  Histoire  romaine  d'après  Saiiuste, 
t.  III,  p.  a22. 

*  Epis  t.  ad  AUic.j  I,  16. 

'  >^^Q./r.,  II,  6;  Asconius,  p.  53,  55. 
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sur  une  cause  plaidée  par  l'orateur  romain  a  été 
peu  remarqué.  Middleton  ni  les  autres  interprètes 
n'en  ont  fait  aucun  usage. 

L'intercession  des  tribuns  du  peuple  contre  le 
sénatus-consulte  sur  le  tribut  de  Laodicée  ressem- 
ble fort  à  une  réminiscence  des  actes  du  sénat 
transcrits  dans  une  lettre  de  Célius  '. 

Les  quatre  articles  du  même  jour  sur  les  pré- 
teurs et  les  tribunaux  sont  d'un  jurisconsulte 
grammairien,  qui  s'applique  à  employer  les  termes 
propres,  tirés  la  plupart  de  Cicéron  ^.  Mais  la  sy- 
métrie et  quelques  circonstances  même  de  toutes 
ces  petites  nouvelles  judiciaires  n'ont  pas  beau- 
coup de  vraisemblance.  Ajoutez  que  Mc/ion  n  est 
pas  un  nom  grec  fort  usité,  et  que  Mycènes  était 
depuis  longtemps  une  ville  détruite  ^.  L'abbé  de 
Guasco,  dans  son  mémoire  sur  le  préteur  des 
étrangers  »,  n'a  point  fait  mention  de  ce  fragment. 

Des  trois  préteurs  mis  en  scène,  on  a  trouvé 
prudent  de  n'en  nommer  qu'un,  Q.  Tertinius,  à 

*  Jp.  Cic.  Epi.^t.  fam.^  VIII,  8. 

'  Vadimonia   DiSTLLiT,  pro  Quinùo  y  c.  6,  7,    i/|;    Epist. 
faut.,  II,  8;  ad  Juic,  II,  7.  Testamentum  rescidit,  in  Ferr.^ 

I,  43.  CONCILIUM   DIMITTERET,  AsCOniuS,  p.   58. 

3  Strabon,  VIII,  6;  Diodore,  XI,  65. 

*  Dissertations  historiques  y  Toiirnay ,  1756,  1. 1,  p.  261. 
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qui  Ton  fait  apporter  la  fausse  nouvelle  de  la  mort 
de  son  fils,  idée  empruntée  du  récit  de  Tite-Live  et 
de  Plutarque  sur  la  dédicace  du  temple  de  Jupiter 
Capitoliu  par  le  consul  lloratius  '.  Comme  ce 
nom  de  Tertinius  paraissait  ne  s'appuyer  encore 
d'aucun  exemple,  quoique  Ton  pût  dès  lors  y 
rapporter  la  Tertinia  Tt^mWa  des  inscriptions  % 
Is.  Vossius,  qui  a  cité  tout  ce  passage,  Q.Tkrtinio 
— CopponI  ,  dans  ses  notes  sur  Catulle  ^,  huit  ans 
avant  la  publication  de  Dodwell,  lit  ici,  probable- 
ment d'après  Horace  S  Q.  Sterdnio.  Il  rétablit  aussi 
les  vrais  noms  de  Coponius  et  de  Cirpasius,  Mais 
comment,  lorsqu'il  transcrit  plus  haut  dans  le 
même  commentaire  '*  cette  annonce,  jetée  à  travers 
les  procès,  du  départ  de  César  pour  l'Espagne  ul- 
térieure, après  le  retard  que  lui  causèrent  ses 
créanciers,  n'a-t-il  pas  vu  qu'elle  était  déjà  pres- 

*  Tite-Live,  II,  8;  Plutarque,  Puhlicola,  c.  i/»;  Dion 
Cassius,//-«é'/7ï.  Peiresc.  25,  t.  I,  p.  28,  éd.  de  Sturz. 

"  Grut.,  p.  563,  7.  On  trouve  un  T.  Tertinius  dans  Oderici, 
Dissertât.,  p.  3ii,  et,  d'après  le  marbre  même  qui  est  au 
Vatican,  dans  Ol.  Rellerraann,  Figilum  roman.  LatercuL 
duo  y  Rome,  i835,  p.  62,  etc. 

3  Londres,  1684,  pag.  333. 

*  Epist.y  I,  12,  20. 
'  Pag.  73. 


» 


que  mot  pour  mot  dans  Suétone  '  ?  Quant  au  fait 
lui-même  et  à  la  date  où  on  le  place,  il  est  difficile 
de  ne  pas  se  rendre  aux  rapprochements  histori- 
ques par  lesquels  Wesseling  prouve  que  César, 
loin  d'être  parti  pour  sa  province  d'Espagne  au 
mois  d'août  691 ,  ne  l'était  pas  même  au  commen- 
cement de  l'année  suivante,  puisqu'il  comparaît 
alors  comme  témoin  dans  le  procès  de  Clodius. 
L'auteur  moderne  du  journal  ancien,  pour  échap- 
per H  cette  critique  vigilante,  aurait  dû  ne  point 
parler  de  César  :  il  était  beaucoup  plus  sûr  pour 
lui  de  s'en  tenir  à  des  affaires  inconnues  et  pure- 
ment fictives. 

Il  y  revient  dans  les  nouvelles  qu'il  nous  donne, 
en  altérant  un  peu  les  noms  propres,  d'une  accu- 
sation d'empoisonnement  portée  contre  Coponius, 
et  disputée  entre  je  ne  sais  quel  Actius  (  Attius 
peut-être,  l'accusateur  de  Cluentius),  et  le  plus 
jeune  des  deux  frères  Cépasius.  Le  nom  des  deux 
frères  s'est  conservé  dans  les  railleries  de  Cicéron  ^, 
qui  a  nommé  aussi  plusieurs  Coponius  ^;  mais  les 
divers  acteurs  de  cette  scène  n'en  sont  pas  moins 

*   Cœs.f  c.  18. 

'  Brut.,  c.  69;  pro  Ciuent.,  c.  20;  Jul.  Victor,  Jrs  rhet.^ 

c.  17. 

'  Brut.j  c.  52,  etc. 
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obscurs,  et  on  peut  en  raconter  tout  ce  qu'on  veut. 
Le  journal  du  «28  août,  toujours  d'après  Asco- 
nius  ou  ceux  qui  avaient  abrégé  ses    notes',  se 
termine  par  une  rixe  près  de  l'arc  de  Fabius,  (id 
fornicem  Fahii,  comme  dit  Cicérone  II.  Dodwell 
triomphe  de  cette  ressemblance  :  voilà  bien  la 
preuve,  selon  lui,  que  le  rédacteur  vivait,  comme 
Cicéron,  dans  un  temps  où  Ion  nommait  encore 
j'omix  FabiiXe  monument  qui  plus  tard  fut  nommé 
(trais  Fabianusl  Mais,  en  admettant  même  cette 
distinction,  d'ailleurs  trop  rigoureuse,  puisqu'on 
disait  aussi  arcns  Fabius'^,  le  raisonnement  est 
faible.  Il  y  a  cependant  lieu  de  s'étonner  qu'il  ne 

«  Ad  act.  I  in  Verrcm,  c.  7  :  Fornix  Fabianus  arcus  est 
juxta  regiam  in  Sacra  via  Fabio  ccnsore  cnn^tnictus ,  qui  de 
victis  JUobrogibus  nominatus  est,   ibique   statua  cjus  posita 

propterea  est. 

»  De  Orat.,  II,  66;  in  Fcrr.  act.  I,  c.  7,  où  se  trouve  aussi 

le  nom  de  Curion. 

3  Pro  Plancio,  c.  7.  Voy.  sur  Tare  de  Fabius,  Nardini, 
Roma  aTitica,  III,  12;  Nibby,  Foro  romano ^  p.  49  et  G8.  Cet 
arc  de  Fabius  a  donné  lieu  ;\  de  singulières  méprises  :  E:rnesti 
[Clav.  Cic,  au  mot  Fabius  Allobrogicus) ,  en  croyant  qu'il  en 
reste  quelque  chose,  paraît  le  confondre  avec  l'arc  d'Orange; 
et  Venuti  [Antich.  <li  Roma,  t.  I,  p.  38},  en  disant  qu'il  fut 
restauré,  après  un  incendie,  par  Antonin  le  Pieux,  allribue 
à  ce  monument,  pour  avoir  mal  lu  Nardini,  un  fait  qui  se 
rapporte  au  Grœcostadium  ou  Grœcostasis. 


l'ait  pas  fait  plus  souvent,  aussi  souvent  que  re- 
paraissent ces  analogies  frappantes  avec  les  textes 
anciens.  S'il  les  avait  toutes  aperçues,  s'il  avait 
partout  employé  ce  genre  de  preuve,  il  aurait  fini 
par  se  convaincre  du  contraire  de  ce  qu'il  voulait 
prouver;  et  il  aurait  proclamé  lui-même  que  c'é- 
tait non  pas  Cicéron  qui  avait  copié  son  journal, 
mais  le  prétendu  journal  qui  avait  copié  Cicéron. 

10°  La  vestale  Métella  Pia  est  portée  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres  sur  la  voie  Aurélia. 
N'est-ce  pas  luj  souvenir  du  grand  tombeau  de 
la  voie  Appia  ou  se  lit  encore  le  nom  de  Cé- 
cilia  xMétella,  fille  de  Q.  ^létellusCréticus,  femme 
de  Crassus?  Mais  ne  pourrait -on  pas  dire,  s'il 
s'agissait  d'inie  moins  nombreuse  et  moins  puis- 
sante famille,  que  ce  monument,  joint  à  des  textes 
incontestables,  semble  prouver  que  là  seulement, 
et  non  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  était  la  sépul- 
ture des  Métellus  '  ? 

Les  censeurs  font  réparer  la  cbapelle  \Wiius 
Jjxjucns.   C'est   encore  l'expression  de  Cicéron  ^. 

'  Cic,  Tusculan.^  L  7  •  ^^  ^'^  egrcssus  porta  Capcna,  quurn 
Cahitiiii y  Scipionum  y  Scrviliorurn  ^  Mctelloruiu  sepulcra  vi- 
des, elc.  Là  aussi  Cornélius  Népos,  Attic,  c.  22,  place  le  tom- 
beau des  Métellus, 

'  De  Dii'inat.,  I,/,5;II,32. 
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Tous  les  autres  disent  Jius  Lociitius.  Son  autel 
était  dans  la  rue  Neuve,  une  de  celles  qui  cou- 
duisaient  du  forum  au  Vélabre. 

Vient    ensuite   le   nom    d'un    grand    orateur, 
Q.  Tlortensius.  Le  président  de  Brosses  croit  trou- 
ver l'indication  d'un  ou  de  deux  Discours  du  rival 
de  Cicéron  dans  cet  article  «  d'un  ancien  registre- 
journal  qui  ne  lui  paraît  pas,  dit-il,  suspect  de 
supposition  '.  »  Le  savant  Hollandais  Gasp.  Luzac 
est  moins  indulgent  :  il  ne  daigne  pas  en  dire  un 
seul  mot  dans  ses  longues  recherches  sur  Horten- 
sius%  non  plus  que  Yisconti  dans  Vlconoirniphie 
romaine  \   ni  les  meilleurs  éditeurs   du  Brufus, 
Wetzel  et  Ellendt ,  en  1 793  et  en  1 8^5  ;  ni  H.  Meyer, 
dans  ses  Fragments  des  orateurs  romains,  en  1 832  ; 
ni  aucun  autre  de  ceux  qui  ont  parlé  d'IIortensius, 
pas  même  l'abbé  SallierS  dont  la  confiance  pour 
ces  actes,  trop   légèrement   proclamée  dans  un 
débat  important  ^  ,  n'allait  cependant  pas  jusqu'à 
en  égaler  le  témoignage  à  celui  de  Vhistoire. 

»  Hlst,  rom,  d'après  Sallustc,  t.  II,  p.  Sqo. 

'  Leyde,  1810. 

»  Éd.  de  Milan,  1. 1,  p.  3ao. 

4  Mém.  de  l'Jcad.  des  InscripL  (Vie  d'Hortcnslus),  t.  VI, 

p.  5oo. 

^  76/^.,  t.  VI,  p.  34. 
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Les  restes  des  complices  de  Catilina  s'agitent  en 

ê 

Etrurie.  Tel  paraît  être  le  sens  de  ces  mots  :  coii^ 
juratorum  ami  A.  Sergio.  De  Brosses  a  mieux  aimé 
y  voir  un  L.  Sergius,  «  parent,  ou  plutôt  affranchi 
de  Catilina  '.  »  C'est  ajouter  à  l'histoire  un  person- 
nage bien  douteux.  Ce  texte  fut-il  à  l'abri  de  tout 
soupçon,  il  serait  encore  loin  de  suffire  à  prouver 
l'existence  d'un  autre  L.  Sergius. 

Le  récit  d'une  nouvelle  rixe,  où  on  lirait  mieux 
Tl/rrcf/ji/Sy  nom  plus  correct  de  cette  sorte  de 
gladiateurs,  n'est  là  que  pour  amener  les  Trois- 
Tavernes  de  la  voie  Appia,  souvent  citées  dans 
les  Lettres  à  Atticus  ^.  Ce  lieu,  ainsi  nommé  d'a- 
bord de  trois  hôtelleries,  et  qui  devint  ensuite 
plus  considérable ,  est  placé  par  la  Table  de  Peu- 
tinger  à  vingt-trois  milles  de  Rome,  à  dix  milles 
d'Aricie,  un  peu  après  Sublanuvium.  Léandre 
Alberti  le  suppose  tout  près  de  Sermoneta,  vers 
le  midi  ^;  Cluvier»,  Eustace^,  James  Wilson^  et 
d'autres,  à  Cisterna.  Quoique  le  géographe  alle- 

*  Tom.  III,  p.  197. 

*  I,  i3;  II,  10,  12,  i3. 

^  Descr.  di  tutta  Jialiay  éd.  de  i56i,  fol.  140. 

*  Italia  antiqua,  III,  8,  p.  io33. 

*  Classical  Tour  y  t.  II,  p.  289. 
Tours  upon  thc  Continent ^  t.  II,  p.  6j8. 
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mand  Reichard,  découragé  sans  doute  par  les 
longues  discussions  de    ses  devanciers,  croie  la 
vraie  position   encore  inconnue  ' ,   et  qu  on  ne 
puisse  en  effet  regarder  comme  absolument  cer- 
taine l'opinion  de  Luc  Ilolstenius  %  de  Corradini^ 
de  Pratilli^,  de  Capmartin  de  Chaupy  S  qui  en 
reconnaissent  quelques    vestiges    vers    Tendroit 
nommé  le  Castelle,  deux  milles  avant  Cistcma, 
on  peut  du  moins,  comme  d'AnviUeS  se  figurer 
à  peu  près  vers  ce  point  le  lieu  célèbre  où  Cicé- 
ron  s'arrêtait   d'ordinaire  en  quittant  le  chemin 
de  traverse  d'Antium  ",  et  où  vinrent  au-devant  de 
Tapotre  saint  Paul  les  premiers  chrétiens  de  Rome  ^ 
Nul  de  ceux  qui  ont  discuté  cette  question  n'a 
cité  le  journal  pubUé  par  Dodwell.  La  même  dé- 
signation topographique,   Très  Tabermr  j  se   re- 
trouve sur  d'autres  points  de  l'Italie,  et  dans  Rome 
même,  comme  on  le  voit  parla  cinquième  région 

*  Chr.-Th.  Reichard,  Orbis  antiqui  Thés,  topographe  1824. 
^  Annotât,  in  Clnvcr.  l.  c. 

3  Latium,  II,  20. 

*  Délia  via  Jppia ,  p.  90. 

^  Maison  de  campagne  (V Horace ,  t.  III,  p.  383. 

^  Analyse  de  l'Italie,  \).  194. 

7  Epist.  adAttic.f  II,  10,  12  ,  etc. 

*  Jet.  ApostoL,  XXVm,  lA. 
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de  Sext.  Rufus  et  de  P.  Victor.  Tout  ce  récit,  à 
l'exception  des  Trois-tavernes,  est  pris  d'Asconius, 
qui  raconte,  dans  les  mêmes  termes,  que  des  gla- 
diateurs accompagnaient  iNIiion  le  jour  où  fut  tué 
avecClodius,  sur  la  voie  Appia ,  le  cabaretier  de 
la  taverne  de  P>ovilles'. 

II'*.  C'est  Tannée  du  triumvirat  secret  de  Pom- 
pée, Crassus  et  César.  Ils  s'étaient  réunis,  pendant 
l'hiver,  à  Lucques,  ville  de  la  Gaule  cisalpine; 
mais,  outre  que  Wesseling  a  fait  voir  que  César, 
d après  ses  propres  récits,  ne  pouvait  être  dans 
cette  partie  de  son  gouvernement  au  mois  de  mai 
de  cette  aimée  = ,  il  n'est  pas  à  croire  que  les  deux 
consuls  fussent  partis  ensemble  pour  venir  à  un 
second  rendez-vous  si  loin  de  Rome.  Aucun  his- 
torien n'en  a  parlé.  On  peut  en  avoir  pris  l'idée 
dans  les  Lettres  de  Cicéron,  où  il  s'agit  de  l'entre- 
vue de  César  avec  Crassus  à  Ravenne,  avec  Pom- 
pée à  Lucques  \  Presque  tout,  je  le  répète,  dans 
ces  quatre  derniers  numéros  du  journal,  appartient 
a  Cicéron  ou  à  son  interprète  Asconius. 

Ainsi   donc,    pour    résumer  cette   discussion, 

'  Asconius,  p.  3'*»,  41 ,  éil.  (rOrclIi. 

*  Wesseling', /Vr>^^/y//.,  |).  384. 

*  Cic.,  Epist.  J'a/a.,  I,  y. 
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moins  dans  les  suppositions  qirelle  a  (Vabord  pré- 
sentées sur  l'existence  des  actes  du  peuple  long- 
temps avant  le  premier  consulat  de  Clésar ,  et  [X'ut- 
étre  même  dès  l'instant  où  cessèrent  les  Annales 
des  pontifes,  que  dans  les  conclusions  qu'elle  ose 
donner  pour  plus  certaines  que  de  simples  con- 
jectures, on  ne  peut  regarder  aujourdlmi  comme 
fragments    authentiques   des   actes   diurnaux    ou 
journaux   de  l'ancienne  Rome   que  les  citations 
qui  en  ont  été  littéralement  transciites  par  Asco- 
nius,  les  extraits  que  les  Lettres  de  Célius  en  ont 
conservés,  et,  pour  l'époque  impériale,  les  faits 
allégués  d'après  ces  actes  par  le  premier  Pline, 
Suétone,  Tacite,  Dion,  Lampride,  Vopiscus.  Quant 
aux  fragments  apocryphes,  je  viens  de  les  par- 
courir tous.  Cest  bien  peu  de  chose  en  compa- 
raison de  ces  nombreux  pastiches  dans  tous  les 
genres  qui,  dès  l'aurore  de  la  renaissance   des 
éludes,  grâce  à  l'enthousiasme  des  uns  et  aux  cal- 
culs intéressés  des  autres,  tendirent  des  pièges  au 
savoir  et  à  la  curiosité. 

Un  examen  plus  approfondi  do  ces  ouvrages 
forgés  dans  divers  pays  et  dans  divers  temps  pour 
remplir  les  lacunes  delà  littérature  latine  pourrait 
être  assez  instructif,  et  le  choix  des  sujets  pré- 
férés par  les   faussaires  reproduirait  inie   image 
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assez  fidèle  du  génie  romain.  Pour  que  les  débris 
littéraires  de  ce  génie  répondissent  encore  mieux 
au  caractère  d'un  peuple  qui  sut  parler  dans  ses 
conseils  et  raconter  aussi  les  grandes  choses  qu'il 
avait  faites,  parurent  dans  le  genre  oratoire  les 
iaux  Discours  de  Cicéron,  les  déclamations  attri- 
buées à  Porcins  Latro;  dans  le  genre  historique, 
les  fictions  propagées  plutôt  qu'inventées  par  An- 
nius  de  Viterbe,  le  traité  du  faux  Messalla  sur  la 
famille  d'Auguste,  celui  du  faux  Aurélius  Victor 
sur  l'origine  de  Rome,  le  prétendu  fragment  de 
Tite-Live  dont  s'occupa  longtemps  cette  académie 
en  1782,  et  qui   fut   enfin  reconnu   pour  n'être 
qu'un  lambeau  d'une  traduction  latine  de  Polybe  '. 
La  ioHsolatioii  de  Sigonius  fut  admise  sans  droit 
dans  les  œuvres  de  l'orateur  philosoplie;  de  toutes 
parts  jaillit  du  sol  romain  une  moisson  suspecte 
de  médailles  et  d'inscriptions  qui  exercent  encore 
et  trompent  quelquefois  la  sagacité  des  critiques. 
On  n'a  supposé,  au  contraire,  que  trois  ou  quatre 
pages  de  journaux,  parce  que  les  journaux   te- 
naient, en  effet,  peu  de  place  dans  l'ancienne  so- 
ciété, où  l'instruction,   le   pouvoir,  la   publicité 
njéme,  n'étaient  que  pour  quelques  hommes,  et 

'   Mriu.  de  VAcad.  des  1nsri\,  t.  IX,  j).  G;;  Drakonborcli, 
cd.  (le  Tilc-Livc,  t.  \U,  p.  lxxvih  cl  3.41. 
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Tignorance,  la  sujétion,  le  silenco,  pour  tous  les 

autres. 

Il  faut  donc  le  reconnaître,  au  risque  de  dé- 
précier  l'antiquité  aux  yeux  de  notre  siècle  :  llonie, 
avec  le  recueil  de  ses  actes  du  peuple,  en  admet- 
tant   même,  comme    on    l'a   conjecturé    dans   la 
première  partie,  que  ce  recueil  ait  succédé  pres- 
que immédiatement  aux  Annales  des  pontifes,  et 
qu'il  ait  été  dès  lors  assez  régulièrement  publié  ^ 
n'avait  et  no  pouvait  avoir  rien   (|ui  égalât   nos 
journaux.  César,  il  est  vrai,  non  content  d'avoir 
ranimé  et  étendu,  pendant  son  premier  consulat' 
ce  moyen  de  correspondance  pour  s'en  faire  une 
arme   contre  le  pouvoir  oligarchique,   ne    laissa 
point  tomber  des  mains  de  son  parti  cette  arme 
populaire,  et  je   crois  avoir  prouvé,  contre  Er- 
nesti,  que  le  dictateur  retrouva  cette  institurion 
que  le  consul  avait  jadis  essayé  d'agrandir  et  de 
fortifier.  Mais,  après  lui,  elle  fut  entravée  par  les 
guerres  civiles,  et  surtout  par  Auguste,  (jui  dé- 
fendit d(^  publier  les  actes   du  sénat,  et  surveilla 
probablement  ceux  du  peuple.  Cette  demi-publi- 
cité,   ([uelle   qu\*lle   iùt,    devint    bientôt  la    pro- 
priété des  Tibère  et  des  Domiticn.   Un  historien 
qui  avait  vu  les  Anlonins,  Ihou  Cassius,  est  réduit 
à  regretter  les  actes  tels  qu'ils  étaient  rédigés  sous 
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le  gouvernement  consulaire,  quoiqu'ils  occupas- 
sent alors,  comme  ces  recherches  même  en  sont 
la  preuve,  un  rang  assez  inférieur  dans  l'existence 
politique  et  sociale  des  Romains. 

Les  journaux ,  condamnés  à  une  si  étroite  des- 
tinée chez  les  anciens,  et  qui  ont  paru  si  tard 
chez  les  peuples  modernes,  se  sont  bien  dédom- 
magés depuis  :  ils  régnent  presque  seuls  chez  des 
nations  dont  la  gloiic,  tout  aussi  bien  que  celle 
de  ]{()iue,  aurait  [)u  si'  passer  d'eux.  Rome,  qui 
du  moins  correspond  avec  nous  par  le  nombre 
et  la  durée  de  ses  inscriptions,  nous  fait  lire  en- 
core au  Iront  d(vs  moinunents  de  Tancien  monde, 
sur  les  tem|>les  et  les  ton)beaux  de  la  Gaule,  de 
riispagne,  de  la  Créce,  de  l'Orient,  la  généalogie 
(l(*  ses  illustres  familles,  Thistoire  de  ses  grands 
honmies,  le  journal  de  ses  victoires;  vous  trou- 
vcri'z  (ic  si's  .séuatus-consultes,  de  ses  lois,  des 
fragments  de  ses  annales,  ainsi  gravés  par  elle 
|)()ur  lavenir,  à  L\on,  à  Paris,  à  Vienne,  à  Lon-' 
dres,  ius(jue  dans  les  ruines  des  villes  asiatiques 
et  africaines;  elle  a  transmis  ses  actes  de  chaque 
jour,  sur  des  pages  de  maibre  et  de  bronze,  à  la 
postérité;  et  ee^  pages-là  sont  immortelles. 
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A.  U.  C.  I,  A.  C.  753. 

Où  yàp  vi^touv ,  w;  IloXuêto;  6  Msya>.OTro>ir/;ç ,  xodoO- 
Tov  {jLovov  siTTStv,  oTi  zaTa  To  (ïeuTspov  exo;  tt;  êÊ^ojjly;; 
6>.u[xirta'îo(;  t'/iv  P(o|jl'/;v  £;cTi<7Ôat  r£tOo|JLai,  oOS'  £7:1  toîÏ 
Trapà  toi;  âp/upsuct  /.etaevou  rivaxo;  évo;  xal 
(jLOvou  r/iv  riGTtv  aêaaavKTTOv  à7ro>.t7:£?v.  DiONYSius 
Halicarn.,  1,  74-  —  ^i<^^-  "OS,  pag.  f)8. 

na>.aio;  piv  oùv  o'jt£  cuy^^'paçs'jç  o'jte  ^.oyoypa'jo;  ègtI 
P(op.aiwv  où  Je  Êi;*  £)c  TraXaiwv  [xevroi  Xoywv  èv  upat; 
Je X toi;  G(o'(o[jL£V(ov  £/ca'7To;  tiç  rapaXaÇojv  àv£ypa'i£. 
Id.,  (le  Roimilo,  [,  -y 3.  —  v.  p.  104. 

Et  arae  Sabinuni  linguain  oient,  cjua?  Tati  régis 
voto  suiit  Roniae  dedicata*;  iiain,  ut  Atiudlcs  dicuiit, 
Yovit  ((  Opi,  Floi-tT,  Yedio,  Jovi  Satuniocpie,  Soli, 
LuiicT,  Yolcano  et  Simiinano  itein(|iie  Larunda*, 
Tennino,  Qiiiiino ,  Yortiimiio,  Earihus ,  Diana*  Lu- 
einaeque  ^  »  Varro,  de  lÀfii:^.  lat.,  V,  74-  —  ^' 
p.  35. 


'  Sic  locum  constitiilt  Otfr.  MiilIcr,  nt  sint  cluodeiiin  arap; 
seqne  ipsc  testem  facit,  Die  lAnishcr,  III,  3,  8.  TVonipe  t.  II, 
p.  G\,  vi\.  Vratislav.,  1828. 
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An  de  Rome  i,  avant  J.-C.  753'. 

Je  n'ai  point  voulu  ,  comme  Polvbe  de  Mégalopolis, 
me  contentcM'  de  dire  (jue  je  suis  persuade  que  Rome  a 
été  fondée  la  seconde  année  de  la  septième  olympiade, 
ni  m'en  rapporter  uniquement  et  sans  discussion  à  la 
table  exposée  chez  les  pontifes,  Denys  d'IIalicah- 
NASSE,  1 ,  74-  —  Vovez  ici,  pag.  98. 

Les  Romains  n'ont  ])as  d'historien  ni  d'écrivain  d'une 
très -haute  antiquité;  mais  c'est  d'après  d'anciens  ré- 
cils conservés  sur  des  tahlettes  sacrées  que  chacun 
d'eux  a  écrit.  Le  /né/ne ,  sur  Romulus.  —  v.  p.  104. 

Et  les  noms  des  autels  que  le  vœu  du  roi  Tatius  con- 
sacra dans  Rome  ont  delà  ressemblance  avec  la  langue 
<les  Sabins;car  il  les  voua,  disent  les  Innales^a  à 
Ops,  à  Flore,  à  Yédius,  à  Jupiter  et  à  Saturne,  au 
Soleil,  à  la  Lune,  à  \'ulcain  et  à  Summaïuis  et  à  La- 
riuula,  au  dieu  Terme,  à  Quirinus,  à  Yertunme,  aux 
Lart^s,  à  Diane  et  à  Lucine.  w  Yvrro.n  ,  de  la  Langue 
latine  j  Y,  74*  —  ^-  P-  35. 

'  On  suit  ici  Tordre  chronologicpie  des  faits,  sans  prétendre 
fixer  le  temps  de  la  rédî^ction  des  Annales.  Quant  aux  chiffres 
si  variables  des  années  de  Home ,  adopter  v\n  système  te  n'est 
point  condamner  tous  les  autres. 
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U.  C.  38,  A.  C.  71G. 

Quotl  post  excessum  Roinull,  novello  adhuc  ro- 
niana^  url)is  impcrio,  factuin,  pontifires,  pencs  qiios 
srrihendaî  liistoria?  polestas  fuit ,  in  litteras  retule- 
riiiit,  ut  iuterregnum,  cluni  post  bonuin  principeni 
bonus  alius  quœi'itur,  inirotur;  boc  post  AuroHa- 
niiin,  liabito  inter  senatum  exercitumque  romanum 
non  iuvido ,  non  tristi',  scd  grato  reHgiosocjue  cer- 
taniine,  sex  totis  mcnsibus  factuni  est.  Multis  tanicn 
modis  bœc  ab  illo  negotio  causa  separata  est  :  jani 
priniuni  cnini,  ([uum  intonvgnuni  inituni  est  post 
llomulum,  interroges  tanien  facti  siint  ;  lotuscpie 
ille  annus  per  quinos  et  quaternos  dies,  sivc  ternos, 
eentum  senatoribus  deputatus  est  ita,  ut,  qui  vale- 
rent,  intcTieges  essent  singuH  duntaxat  :  quare  fac- 
tuin est,  ut  et  pUn-es  annos  interregnum  iniretur, 
ne  aliquis  sub  aequaU  dignitate  romani  expers  re- 
nianeret  imperii.  Vopiscus,  Tacit.y  c.  i.  —  v.  p.  lu, 
118. 

U.  C.  ii3,  A.  C.  G/»i. 

Ancus  Marcius...  ut  regnarecœpit...  longe  antiquis- 
siniuni  ratus  sacra  publica,  ut  a  Nunia  instituta  erant, 
facere,  omnia  ea  e\  coniinentariis  régis  pon ti fi cem , 
in  (ilbum  relata,  proponere  in  publico  jubel.  T.  Li- 
vius  ,  1 ,  39..  —  V.  p.  1 2  ,  94  ,  I  u  r  ,  etc. 
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An  de  R.  38,  av.  J.-C.  716. 

Les  pontifes,  qui  avaient  seuls  autrefois  le  privilège 

dVcrire  Tliistoire,  ont  raconté  qu'après  la  mort  de 

Romulus,  loi'sque  Tempire  de  Rome  commençait  à 

peine,  ily  eutun  interrègne, qu'on  employa  àcbercber 

un  bon  successeur  à  un  bon  roi  :  ainsi,  après  Auré- 

lien ,  une  lutte,  non  pas  de  jalousie  et  de  baine,  mais 

de  reconnaissance  et  de  piété,  s'éleva  entre  le  sénat  et 

Tarmée  romaine;  et  cette  lutte  dura  six  mois  entiers. 

Mais  une  des  différences  principales  qui  distinguent 

ces  deux  événements  l'un  de  l'autre,  c'est  que,  dans 

Tinterrègne  qui  suivit  Romulus,  il  y  eut  des  interrois, 

et  que  toute  cette  première  année  fut  partagée,  par 

trois,  (piatre  ou  cinq  jours,  entre  cent  sénateurs  qui, 

s'ils  avaient  assez  de  santé,  géraient  tour  à  tour  cette 

royauté  provisoire  :  ce  qui  fit  que  l'interrègne   dura 

plusieurs  aimées ,  pour  (jue  nul  de  ceux  qui  avaient 

une  égale  dignité  ne  fût  privé  du  droit  de  gouverner 

Rome.  Vopiscus,  Tacite  y  c.  i.  —  v.  p.  12,  118. 


An  de  R.  ii3,  av.  J.-C.  641. 

Ancus  Marcius,  dès  qu'il  commence  à  régner,  re- 
nouvelant avec  ardeur  la  pratique  des  institutions  reli- 
gieuses établies  par  Numa,  ordonne  au  grand  pontife 
de  les  extraire  toutes  des  conmientaires  mêmes  du  roi, 
et  de  les  transcrire  sui*  la  table  blanchie  qu'il  exposait 
en  public.  Titi-I.ive,  I,  32. — v.  p.  I2,r)4î  121,  etc. 
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U.  C.  i37,  A.  C.  G17. 
....Cujus  quum  tentaret  scientiam  aiiguratus,  dixit 
ei,  cogitare  se  quiddam;  id  possetne  fieri ,  consuluit. 
111e,  augurio  acto ,  posse,  respondit.  ïarquiniiis  autem 
dixit,  se  cogitasse,  cotem  novacula  posse ^praecidi. 
Tuin  Attium  *  jiississe  experiri.  Ita  cotem,  in  comitiiim 
allatam  ,  inspectante  et  rege ,  et  populo ,  novacula  esse 
discissani.  Ex  eo  evenit,  ut  et  ïarquinius  augure  At- 
tio  Navio  uteretur,  et  populus  d(î  .^uis  rébus  ad  euni 
referret.  Cotem  autem  illam  et  novaculam  defossam 
in  comitio,  supracjue  impositum  puteal  accepinuis. 
Negemus  omnia,  comburamus  Annales^  ficta  hœc 
esse  dicanuis  ;  quidvis  denique  potius  ,  cjuam  deos  res 
humanas  curare,  fateamur.  CiCEUO,  ilc  Divitidt.^  1. 
17.  —  V.  p.  87. 

4>epeTat  Se  ti;  êv  Tai;  èirty copioi;  àvaypaçpar;  êts- 
poç  urèp  T*?,;  ysvececo;  aOroO  >.oyo; ,  èrl  to  [AuOwâe;  s^at- 
cojv  TOC  TTSpl  aÙTov ,  ôv  èv  TToXXaî';  P(o[/.a'.)car;  tcTopiai; 
£'Jpot/-£v,  £1  Osor;  T£  /.al  Sai[i.oct  >.£y£cOat  9:^0;,  toioOtoç 
Tt;*  aTUO  T7;ç  é'7TLa;  Ttov  [jactXewv,  59*  y.;  a*ÂAa;  T£  cuv- 
TfiTioijGt  Pto|jLatoi  Upoupyta;,  -^al  Ta;  aTTO  tûv  6^£t7:v(ov 
àrap)(^àç  àyt^ou'Jiv ,  uTrèp  toO  Trupo;  àvaG/£tv  XeyouTiv  ai- 
«îo^ov  âvâpo;'  toOto  Ôsàia'jOat  ttjv  Oxpiatav  rpojr/iv, 
<p£pou(jav  Toù;  £ttoOoTa;  7:£>.avo'j;  st:!  to  rûp,  xal  aÙTua 

*  Alii  et  Attuni  et  Nœviurn  vocaiit. 
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An  de  R.  1^7,  av.  J.-C.  617. 

Tarquin  l'ancien,  pour  éprouver  la  science  augu- 
lale  d'Attius  Navius,  lui  demanda  si  la  chose  à  laquelle 
il  songeait  alors  était  possible.  Oui,  répondit  Navius, 
après  avoir  pris  son  augure.  Tar(|uin  déclara  (ju'il 
songeait  à  la  possibilité  de  couper  un  caillou  avec  un 
rasoir;  et  il  voulut  ijue  Navius  en  fît  l'épreuve.  Aus- 
sitôt un  caillou  Tut  apporte»  dans  le  comitium  et  coupé 
en  deux  par  le  rasoir,  en  présence  du  roi  et  du  peuple. 
Dés  ce  moment,  Tarquin  choisit  pour  augure  Attius 
Navius,  et  le  peuple  ne  cessa  de  le  consulter.  On  ra- 
conte aussi  que  le  caillou  et  le  rasoir  furent  enfouis 
à  l'endroit  même,  (jui  lïit  recouvert  d'un  putéal  ^ 
Nions  tout  cependant,  biûlons  les  Annales,  ne 
voyons  ici  que  des  fables,  connue  cette  autre  fable,  la 
providence  des  dieux.  Cic,  Divinat.,  1 ,  Î7. — v.  p.  87. 

Dans  les  tables  /us/orn/ues  des  Romains  se  trouve, 
sur  la  naissance  de  Servius  Tullius,  une  tradition 
merveilleuse  ([ue  plusieurs  de  leurs  historiens  en  ont 
extraite,  et  que  nous-mrme,  si  les  dieux  et  les  gé- 
nies aiment  de  tels  lécits,  nous  oserons  répéter.  Au 
l()\ei'  du  palais,  là  oîi  les  Romains  ont  coutume  d'offrii* 
des  sacrifices  et  de  consacrer  les  prémices  de  leurs 
repas,  la  ligure  de  l'organe  généi'alenr  apparut,  dil-on, 
pai'-dessus  les  (lanunes.  L'esclave  Ocrisia  Tapercut  la 

*  Près  de  la  statue  de  l'augure,  et  du  figuier  sacré. 
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7:po;  Toùç  ^oLfjCkzi;  £>.Oo'jcav  siTreiv  tov  [jiv  oOv  Tapx.'j- 
viov  a/.o'JTavTa  t£  ,  /.al  [/.etoc  TaOxa  ù^ovTa  to  Tepa; ,  £V 
ÔaufxaTt  ysveaÔai'  T'/iv  5à  TavaxjjXiàa ,  xa  t£  aXXa  go^'/iv 
o'jcav ,  7.7.1  à'/]  /.al  Ta  jAavTt/,à  oixîevo;  ys^pov  TuppTjVwv 
iTTiGTauLEvr.v,  £t7:av  TTpo;  aÙTOV,  oti  ysvo;  aTTo  t*^;  écTia; 
T-^;  paçiXeiO'J  TrsrptoTat  'ysvaaÔa'.  /.peÎGGOv,  v]  /.ara  Tyjv  àv- 
OpcoTTciav  (puGtv,  £/.  ty;ç  [AiyOsiGvi;  Tw  oaG|zaTi  yjvat/toç  • 
Ta  âè  aura  xal  Ttov  ciXkiù^  TspaTOGXOTUwv  à7ro(p'/;va|/.ÊV(ov , 
^oïat  Tw  paGiXst',  -il  TTpwTov  £<^avvi  TO  T£paç ,  £Î;  ô|i.i>.tav 
a'iTto  Guv£>.0£Îv  /.al  (j.£Tà  toOto  t-^v  yuvarxa  xoGf///;Ga(X£- 
v/îv  ,  ol;  tOoç  £GtI  -.coGfAfitGOai  Ta;  yatAOuiAEva; ,  */caTa)c>.£t- 
GÔv^vai  w.ovr.v  £iç  tov  oî/.ov  £v  ô)  to  T£paç  (o<]p6ri  •  (y.iyOEVTo; 
^£  Tivoç  aÙT*?)  Ô£(ov  7;  Saiaovcov ,  /.al  «JLSTa  t-à;v  (xijiv  à'pa- 
viGÔ£VTOç,  dre  HoatGTOu,  /,aOà7:£û  oiovTat ,  £tT£  toD  xaT* 
oi/Ctav  ricwo;,  £yxuaova  ycVfiVJai ,  xal  t£/.£iv  tov  T'j>.>.iov 
ev  Tot;  xaÔyr/touGi  ypovoi:.  Dionysius,  IV,  2.  —  v. 
p.   107. 

U.C.  2i5,  A.  C.  539. 

Ev  yap  Tai;  âviauGiatç  ôcvaypa^aîç  /.olzx  tov  teg- 
capaxoGTÔv  gvia'jTov  t?.;  TuXXtou  àpyr;  tov  ApouvTav  t£- 
T£>.e'jTYj)coTa  -rrapEiV/tçaixsv.  In.,  IV,  3o. — v.  p.  loS. 

U.  C.  2V1,  A.  C.  5 10. 
Sliiprala  per  vini  Luciclia  a  ivgls  fillo,  tcslata  cl- 
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promicre,  lorsque,  solon  rusage,  elle  allait  porter  au 
feu  les  gâteaux;  et  elle  eonrut  en  informer  ses  maîtres, 
'rarcjuiii  fut  surpris  de  la  nouvelle,  et  bien  plus  eneore 
(le  la  vue  du  prodige;  mais  Tanacpiil,  habile  dans  les 
sciences,  et  (pii,  pour  la  divination,  ne  le  cédait  à  pas 
un  des  Ktruscpies,  lui  dit  que,  du  foyer  royal  et  de  la 
fenune  qui  aurait  conunerce  avec  cette  iinaire,  il  naî- 
trait  fatalement  un  enf.ml  destiné  à  surpasser  la  na- 
ture humaine.  Les  autics  interprètes  s'étant  accordés 
avec  Tanaquil,  le  roi  fut  d'avis  que  celle  ([ui  avait  vu 
le  fantôme;  la  j)remière  eût  conunerce  avec  lui.  On  re- 
vêtit alors  Ocrisia  d'hahits  de  noces,  et  on  l'enferma 
seule  dans  le  lieu  oîi  le  prodige;  avait  été  vu.  Là, 
de  (juehpu»  dieu  ou  génie,  soit  Vulcain,  conune  on 
le  pense,  soit  le  Lari*  j)rotecleur  du  palais,  qui  dispa- 
rut à  l'instant  même,  elle  conçut,  et,  après  le  tei'ine 
ordinaire,  elle  mit  au  moiule  Tulllus.  Denys,  IV,  u, 
—  V.  p.  107. 

An  (le  il.  2i5,  av.  S.-C.  ^'Uj. 

Dans  les  tdhics  nunucUcs  se  trouvait,  dit-on,  la 
preuve  (pi(^  \u\\  des  deux  pelits-fils  de  Tanjuin  l'an- 
etiMi,  Aruns,  mourut  la  cpiatrième  année  du  règne  de 
Tullius.  1d. ,  IV,  3<).  — V.  j).  i()5. 


Au  (le  R.  il\\ ,  av.  J.-C.  Jio. 
Ijîcrèce,  que  le  (ils  d'iui  roi  venait  d'oulragei",  prit 
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ves,sc  ipsa  interemlt.  Hic  dolorpopuli  romani,  cliicc 
et  auctore  Briito,  causa  civitali  lihertatis  fuit;  ob 
ejusque  mulieris  memoriam  primo  aniio  et  vir,  etpatei* 

ejus,  consul  est  factus Ut  enim  nos  ex  Aniuilnun 

monumentis  testes  excitamus  eos ,  ([uorum  omnis  vita 
consumta  est  in  laborihus  gloriosis ,  (jui  voluptalis 
nomen  audire  non  possent  :  sic  in  vestris  disputatio- 
nibus  bistoria  muta  est.  Cic,  de  Finilms  bon,  et  mal. , 
H  ,  20 ,  2  1.  —  V.  p.  88. 

Tune  illa  romana  prodigia  atque  miracula,  Ho- 
ralius,  Mucius,  Clœba;  i\\nv  nisi  in  lundlilms  fo- 
rent, bodie  fabultT  viderentur.  Flouus,  I,  10.  —  v. 
p.  [\i. 


h.  C.  '^Gi,  A.  C.  [\C)^. 

IIo7:>.to;  âà  OùaXspto;  xal  Aeuxto;  Tsyavio;  si;  2t)t£>^iav 
à7:£CTaX'/;cav  OùaT^epto;  (xsv  uîo;  no7:)^i>co>.a ,  reyavto; 
àè  OaTspo'J  Twv  O-aTtov  ol^ùs^^jç,.  Tuoavvoi  âè  totc  y.aT3c 
7:o"Xetç  (JLèv  y.cav,  STTioaveGTaTo;  ^îè  TD.wv  0  Agivoacvoi»; , 
vê(ocTt  Tr.v  i^TTOxpaTou;  toO  à^sXçou  Tjpavvt^a  rapsiV/;- 
çto;,  00/t  AtovJcto;  ô  ]^'jpa*/.o'j<7io;,  co;  Auivvto;  ysypaçe, 
jcal  TeXT^to;,  xal  a>."Xoi  cu/vol  tôjv  P(o|;.ai(ov  '7uyYpa9c'tov... 
À>^V  eotx,£v  0  7:pwTo;  £v  TaTç  ypovoypa^iai;  to'jto  xara- 
ywptaaç,  w  7ràvT£;  vi'/CoXoûÔviTav  01  XoittoI,  tocoOtov  p^ovov 
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les  Romains  a  témoin,  et  se  tua.  Rome  indignée,  à  la 
voix  et  sur  les  pas  de  lîrutus,  conquit  sa  liberté;  et, 
pour  bonorer  la  mémoire  de  cette  femme,  dès  la  pre- 
mière année,  on  éleva  son  mari  et  son  père  au  consulat. 

Tandis  que  nous  faisons  sortir  ainsi  du  dépôt 

sacré  des  Annales  les  noms  de  ceux  qui  ont  passé 
toute  leur  vie  dans  de  glorieux  travaux,  et  qui  au- 
raient détesté  le  mot  seul  de  volupté,  Tbistoire  est 
muette  dans  les  discussions  épicuriennes.  Cic,  des 
Biens  et  des  Maux  ^  II,  20,  21.  —  v.  p.  88. 

Alors  parurent  ces  prodiges  de  la  grandeur  ro- 
maine, Iloratius  Codés,  Mucius,  Clélie,  toutes  ces 
merveilles  qui  passeraient  aujourd'bui  pour  de^s  fa- 
bles, si  elles  n'étaient  dans  les  Jnna/es,  Florus,  I, 
jo.  —  V.  p.  42. 

An  de  R.  2G1,  av.  J.-C.  493. 

P.  Valérius,  fds  'de  Publicola,  et  L.  Géganius, 
frère  de  l'un  des  consuls,  furent  envoyés  en  Sicile  pour 
acbeter  du  blé.  Les  villes  siciliennes  étaient  alors  gou- 
vernées par  des  tyrans  :  le  plus  fameux  était  Gélon , 
fils  de  Dinomène ,  qui  venait  de  prendre  la  place 
d'Hippocrate  son  frère ,  et  non  pas  Denys  de  Syracuse, 
comme  l'ont  écrit  Licinius  Macer,  Gellius,  et  plusieurs 
autres  bistoriens  romains C'est  que  probable- 
ment le  premier  qui  enregistra  ce  fait  dans  l'bistoire , 
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èv  Taî;  âpyataiç  eupwv  avaypa^ar;,  on  rp^cfeiç  axe- 
CTaXyicav  èn\  toutwv  tcov  ûxarcov  tlç  2ufi>.iav  gitov  wvvi- 
cop.evot,  xal  77ap^<yav  éxerôev  ayovreç,  ôv  6  Tupavvoç  e^wxe 
èwpsiv,  oùjctTi  |x*/iv  Trapoc  tûv  ÉXV/:vtxcov  èÇeradat  cuy- 
ypa(p6ù)V,  odTiç  Y.v  Tupavvoç  tots  SaeXta;  ,  «êadavidro); 
^e  TTWç  xal  A.OLTOL  To  TTpoffTuyov  Ôervat  Tov  Aiovu(nov»  Dio- 
WYSIUS,  VII,  I. V.  p.   io8. 


u.c.  266,  A.  C.  488. 

Eîri  ^'  av  àpj^.oTTov  taropia;  cyvfaart,  xal  e7ravop8(o- 
cew;  svsxa  twv  oiojasvwv  (atIt'  5x1  ra^ç  Tiixaiç  Tatç  irao' 
avÔptoxwv  yû^ipsiv  Toù;  Ôsoù; ,  [jlyît*  eTri  Ta^ç  avoatoiç  xal 
àoticoi;  77pà;cGtv  àyavaxTciv,  to  àr>.toGav  tyiv  yevoasv/iv 
smçavstav  ty;;  Osou  xaT'  e/csivov  tov  ypovov,  ou^  a::a;, 
à>.>.a  xal  olç,  w;  aï  tôv  Upo(pavT(ov  T^cptayouGi  ypa- 
Çat...  l<jTop£tTat  Totvuv  OTi,  Trç  Po'jXvi;  vj>Y)<ptGaaÊvy;ç  ex 
ToO  dTifjLOffiou  Traça;  £7rtyopy,yr6-^vat  Taç  £tç  tov  vscov  t£ 
xal  TO  ^oavov  âaravaç ,  ^T£pov  J' iyoiku.oL  xaTa(JX£ua(7a|JL£Vù)v 
twv  yuvaixwv ,  (X(p'  (ov  aÙTal  cuvviv^yxav  yoviaaTwv,  ctva- 
TeSévTwv  T  aÙTÔJV  àaooT£ptov  àfxa  tv  T*/i  rpor/i  ty.ç  avt£- 
pwGfiwç  r[A£pa,  OaT£pov  twv  àçt^puaaTwv ,  ô  xaTccxsuacav 
ai  yjvarxfi; ,  È^ôsy^aTO ,  ttoXXîov  -apoucwv  ,  yXwTT-/;  AaTtvy) 
(pwviov  eù(iuv£Tov  T£  xai  ysywvov  t?;  gcTi  cpwvy.ç  èÇ£p|jLy]v£uo'- 
(xevoç  0  vou;   et;  tt^v  ÉXXa^a    ^làXwcTOv   toio<7^£*  Ùci(a 
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et  qui  fut  copié  de  tous  les  autres,  ayant  lu  seule- 
ment dans  les  anciennes  tables  que  des  commissaires 
chargés ,  sous  ce  consulat ,  d'aller  en  Sicile  acheter 
des  provisions,  en  rapportèrent  le  blé  dont  le  tyran 
leur  avait  fait  présent ,  et  s'inquiétant  peu  encore  de 
chercher  dans  les  historiens  grecs  le  nom  du  tyran 
de  Sicile ,  se  hâta  presque  au  hasard ,  et  avant  tout 
examen,  de  l'appeler  Denys.  Dents  d'Halic.,  VII, 
I.  —  V.  p.  io8. 

AndcR.  26G,  av.  J.-C.  488. 

Pour  Tinlérct  de  l'histoire,  et  pour  l'instruction  de 
ceux  ([ui  pensent  que  les  dieux  voient  sans  plaisir  les 
honneurs  qu'ils  reçoivent  des  honnncs,  et  sans  colère 
les  actions  injustes  et  sacrilèges,  il  sera  bon  de  rap- 
porter comment  la  déesse  apparut  alors ,  non  pas  une 
seule  fois,  mais  jusqu'à  deux  fois,  selon  les  écrits  des 

pontifes Il  est  dit  que  le  sénat  ayant  décrété, 

sur  les  foïids  de  l'Etat,  les  dépenses  nécessaires  pour 
le  temple  et  la  statue  de  la  Fortune  des  fcnmies,les 
fenniics  olles-mrnics  firent  préparer  une  autre  statue 
à  leurs  dépens ,  et  que  lors(ju'on  eut  placé  ces  deux 
statues  le  jour  de  la  dédicace,  celle  qu'on  devait  à  la 
piété  des  femmes,  d'une  voix  claire  et  distincte,  de- 
vant plusieurs  d'entre  elles,  prononça  en  latin  ces 
paroles    :   «  Femmes ,   vous    m'avez    religieusement 
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ytveGÔai  irepl  Ta;  TrapaSo^ou;  çwvaç  Te  */.at  o^ci; ,  TZoXk'h 

Taiç  rapo'Jcaiç  èvsTTiTTTcv  ariGTia ,  {jlyi  tcot'  où  to  S^Javov  eivi 

To  (pGey^ajAevov ,  avOpcDTTtV/î  Se  tiç  cptov/f*  (JLOtXiGTa  Se  odat 

îrpoç    ctXKtù  Ttvl  Tov  voOv  eyoucai  T*/;viîcaGTa   êtu/ov,  oOy- 

iSoûcat  TO  çÔeyyopievov  o  Tt  ttot'  y,v,   Taur/;v  et/ov  T7)V 

rpoç  Ta;  tSo'Jda;  aTUiiTiav.  ÈreiTa  auOi;  ';:>.rOuvovTo;  to'j 

vew,   >cal   giwt:*/;;  r^etcr/;;  xaToc  Sat[A0va  yevotxev/;; ,   èv 

p.ei^ovt  ç(ov7)  TO  aÙTo  Ço'avov   è^Ôey^aTO  t*/iv  aÙTYiv  >.eStv  • 

WGTe   p.viScv   ext  elvai  to  afAcpiXoyov.  Id.,  VIII,  56. — 
V.  p.  io5. 


U.  C.  3o4,  A.  C.  45o. 

Tenuis  L.  Virginius  ,  unuscjue  de  multis ,  sexage- 
simo  anno  post  libertatem  receptani,  virginem  filiam 
sua  manu  occidit  potius  ,  quam  ea  Appil  Claudii  libi- 
dini,  qui  tum  erat  suinmo  in  imperio,  dcderctur...  Ut 
enim  nos  ex  Àniialium  monumentis  testes  excitamus 
eos,  etc.  Ut  supra  y  a/m,  244-  Cic,  de  Finih.^  II, 
ao,  ai.  —  V.  p.  88. 

Invenitur  statua  décréta  et  Tarratiaî  Caiœ,  sive 
Suffetiœ  virgini  vestali,  ut  poneretur  ubi  vcllet; 
quod  adjectum  non  minus  bonoris  babet,  quam 
feminac  esse  decretam.  Meritum  ejus  in  ipsis  ponam 
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consacrée.  »  Par  un  effet  que  produit  toujours  un 
bruit  ou  une  vision  extraordinaire,  la  plupart  des 
femmes  présentes  doutèrent  si  c'était  la  statue  ou  plu- 
tôt une  voix  bumalne  qui  avait  parlé  ;  et  celles-là  sur- 
tout qui  étaient  alors  occupées  d'autre  cliose,  et  qui 
n'avaient  pas  vu  d'où  partait  le  son ,  bésitaient  à  croire 
celles  qui  l'avaient  vu.  Mais  bientôt,  connue  le  temple 
était  plein  de  monde,  et  que,  par  une  autre  faveur 
divine,  un  profond  silence  régnait  partout,  la  même 
statue,  d'une  voix  plus  forte,  fit  retentir  les  mêmes 
paroles ,  et  le  doute  ne  fut  plus  possible.  Id.  ,  VIII , 
5G.  —  v.  p.  io5. 

An  de  R.  3o4,  av.  J.-C.  /|5o. 

Un  homme  pauvre,  un  homme  du  peuple,  L.  Virgi- 
nius ,  soixante  ans  après  la  conquête  de  la  liberté ,  tua 
lui-même  sa  fdic  plutôt  que  de  souffrir  qu'elle  fût  livrée 
h  la  brutalité  d'AppiusClaudius,  alors  tout-puissant... 
Tandis  que  nous  faisons  sortir  ainsi  du  dépôt  sacré 
des  Annales  les  noms  de  ceux,  etc.,  comme  plus 
haut,  ann,  a44-  Cic. ,  des  Biens  et  des  Maux,  II, 
io,  31.  —  V.  p.  88. 

On  trouve  qu'une  statue  fut  décrétée  en  l'honneur 
de  CaiaTarratia  ,  ou  Suffétia  ,  vierge  vestale,  avec  le 
droit  de  la  placer  où  elle  voudrait,  privilège  non  moins 
honorable   qu'une  telle  distinction  accordée  à   une 
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Annalium  verbis  :  quod  campum  Tiberinum  gra- 

TIFICATA  ESSET  EA  POPLLO.  PlIIN'IUS,  XXXIV,  II. 

V.  p.  /il. 

U.C.  3o9,  A.C.  445. 

AuTat  Suo  xaTa  tov  auTov  évtauTov  âpyal  Pojjiatwv  ai 
To  (X£yt«7Tov  eyoucrai  îcpaTOÇ  eyevovTO.  EXyiv  oux  èv  àTraaat; 
Taf;  Pco|xaVîcarç  j^povoypaçtatç  aaçoTspat  çaivovrat, 
àXV  èv  aï;  jxèv  01  /iXtap/oi  (y,ovov ,  èv  ai;  ^è  ol  ÛTraxoi ,  év 
ou -TTO^.'Xaî'ç  6'  a|A(poT6pat,  alç  7,|jt.£t;  o'j)c  aveu  >.oyi(7pl> 
cuyîcaTaTiôeaeGa,  77tGTeuovTeç  ^è  TaT;  èx  twv  iepc5vT£y.al 
aTToOercov  Pt6>.fc)v  (xapTupiatç.  DiONYSlUS,  XI,  62. — 
V.  p.  107. 

T.  Quinctlus  Barbatus  intcrrex  consules  créât  L. 
Papirium  Mugillanum,  L.  Sempronium  Atratiniim. 
His  consulibus  cum  Ardeatibus  fœdus  rcnovatum 
est;  idque  monumenti  est,  consules  eos  illo  anno 
fuisse,  qui  neque  in  Annalihus  pi iscis ,  nequc  in 
libris  inagistratuum  inveniuntur.  Credo,  quod  tri- 
buni  militum  initio  anni  fuerunt,  eo,  perinde  ac  si 
totum  annum  in  imperio  fuerint,  suffectis  bis  con- 
sulibus, praetermissa  nomina  consuluni  boruni.  Lici- 
nius  Macer  auctor  est,  et  in  fœdere  Ardeatino,  et 
in  Unteis  libris  ad  Monetœ  inventa.  T.  Livius,  IV,  7. 
— V.  p.  g3. 
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femme.  J'en  exposerai  le  motif  dans  les  propres  termes 
des  Annales,  parce  qu'elle  avait  donné  au  peu- 
ple  LE  champ  du  Tibre.  Pline,  XXXIV,  11.  — 

V.  p.  4i. 

An  de  R.  ^09,  av.  J.-C.  445» 

Voilà  les  deux  sortes  de  magistrats  qui  exercèrent 
cette  annce-lù  le  pouvoir  supérieur  chez  k^  Romains. 
Toutefois  leurs  ry//Y>//c>/o''7V^j' varient  :  les  unes  ne  font 
mention  que  des  tribuns  militaires  avec  l'autorité 
consulaire;  les  autres,  que  des  consuls;  c[uelques-unes 
seulement  admettent  ces  deux  magistratures,  et  nous 
les  suivons  non  sans  raison ,  nous  fiant  au  témoignage 
des  livres  religieux  et  secrets.  Denys,  XI,  62. — v. 
p.  107. 

T.  Quinctius  Barbatus ,  interroi  ,  choisit  pour 
consuls  L.  Papirius  Mugillanus,  L.  Sempronius  Atra- 
tinus.  Sous  leur  consulat  fut  renouvelé  le  traité  avec 
les  Ardéates;  et  c'est  ce  monument  qui  constate  qu'ils 
furent  consuls  cette  année,  car  leurs  noms  ne  se  lisent 
ni  dans  les  anciennes  Annales  y  ni  dans  les  livres  des 
magistrats.  J'imagine  que,  les  tribuns  militaires  ayant 
commencé  l'année,  on  fit  comme  s'ils  l'avaient  achevée, 
et  que  les  consuls  subrogés  furent  omis.  Mais  Licinius 
Macer  assure  que  leurs  noms  se  trouvaient  et  dans 
le  traité  avec  les  Ardéates,  et  dans  les  livres  lintéens 
du  temple  de  Monéta.  Tite-Live,  IV,  7. — v.  p.  gS. 
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U.  C.  3i6,  A.  C.  438. 

Qui  si  ea  in  re  sit  error,  qiiod  tain  veteres  Annales^ 
quodque  magistratuum  libri,  et  quos  linteos  in  œtle 
repositos  Monetœ  Macer  Licinins  citât  identidem 
auctores ,  nono  post  demum  anno  cum  T.  Quinctio 
Penno  A.  Cornelium  Cossum  consulem  habeant, 
existiinatio  communis  omnibus  est.  Id.  ,  IV,  20.  — 
V.  p.  67,  95. 

U.  C.  35o,  A.  C.  404. 

Erat  enim  tune  ha»c  nova  et  ignota  ratio,  soleni  hinœ 
opposituin^  solcre  deficere;  quod  Thaletem  Milesiuin 
priniuin  vidisse  dicunt.  Id  autem  postea  ne  nostruni 
quidem  Ennium  fugit,  qui  ut  scribit,  anno  quinqua- 
gesimo  CGC  fere  post  Romam  conditam,  non.  juniis, 
«Soli  luna  obstitit,  et  nox.  w  Atque  hac  in  re  tanta 
inest  ratio  atque  solertia,  ut  ex  hoc  die,  quem  apud 
Ennium  et  in  maximis  annalibus  consignatum  vi- 
demus,    superiores    solis   defectiones    reputatae   sint 
usque  ad  illam,  quœ  nonis  quintilibus  fuit,  régnante 
Romulo;  quibus  quidem  Romulum  tenebris  etiamsi 
natura  ad  humanum  exitum  abripuit,  virtus  tamen 
in  cœlum  dicitur  sustulisse.  Cic. ,  de  Rep . ,  I,  16.— 
V.  p.  24,  88,  1 10. 

'  Forte,  oppositu.  Sic,  ferePlin.,  Il,  73. 
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An  de  R.  3i6,  av.  J.-C.  438. 
Est-ce  une  erreur  d'avoir  donne  à  Cossus  le  titre  de 
tribun,  lorsqu'il    nest  appelé  consul  que  neuf  ans 
après,  avec  T.  Quinctius  Pennus,  et  parles  vieilles 
Annales^  et  par  les  livres  des  magistrats ,  et  par  les 
livres  lintcens  du  temple  de  Monéta,  que  cite  quel- 
quefois Licinius  Macer?  Les  opinions  sont  libres  sur 
cette  question.  Id.  ,  IV,  20.  — v.  p.  67,  gS. 

An  de  R.  35o,  av.  J.-C,  4o4. 

La  cause  de  Téclipse  du  soleil  par  l'interposition  de 
la  lune  était  encore  presque  encore  inconnue  cliez  les 
Grecs  au  temps  de  Périclcs ,  et  il  paraît  qu'on  n'en 
savait  rien  avant  Tbalcs  de  IMilet.  Dans  la  suite ,  notre 
Ennius  même  ne  l'ignora  pas,  puisqu'il  dit  (|ue  vers 
Tan  35o  après  la  fondation  de  Rome,  aux  noues  de 
juin,  le  soleil  fut  couvert  par  la  lune  et  par  les  ténè- 
bres. C'est  maintenant  une  doctrine  assez  sûre  pour 
que  les  astronomes,  à  compter  de  ce  jour  que  nous 
vovons  consigné  dans  Ennius  et  dans  les  grandes 
ANNALES,  aient  pu  calculer  les  précédentes  éclipses 
de  solcd,  en  remontant  jusqu'à  celle  des  noncs  de 
juillet,  sous  Romulus;  nuit  soudaine  où  Romulus, 
enlevé  au  monde  par  la  loi  commune,  passa  pour 
avoir  été  ravi  dans  les  cieux  par  sa  vertu.  Cic,  de  la 
Rép.,  I,  16.  — v.p.  24,  88,  iio. 
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U.C.  35;,  A.  C.  398. 
Quid?  quod  in  Jn/ia/iôus  h^hcmus,  Veicnti  bello, 
quum  laciis  Albanus  prœtcr  moclum  crcvisset ,  Veien- 
tem  qucindam  ad  nos  liominem  nobilem  nrofiiaissc  ^ 
eumque  dixisse,  ex  fatis,  quae  Veientes  scripta  habc- 
rent,  Veios  capi  non  posse,  dum  lacus  is  redundaret; 
et,  si  lacus  eniissus  lapsu   et  cui-su  suo   ad  mare 
profluxisset,  perniciosuni  populo  romano  ;  sin  autem 
lia  esset  eductus,  ut  ad  marc  pervenire  non  posset , 
tum  salutare  nostris  fore.  Ex  quo  illa  admirabilis  a 
majoribus  Albanœ  aquœ  facta  deductio  est.  Id.,  c/e 
/Jmnar.,  I,  44.— v.  p.  87. 


U.  C.  4/i9,  A.C.3o5. 

Additum  Flavio,  ut  simul  et  tribunus  plebis  esset. 
Quo  facto  tanta  senatus  indignatione  exarsit ,  ut 
annulos  ab  eo  abjectos  fuisse  in  antiquissimis  repc- 
riatur  Amialiljus.  Fallit  plerosque,  quod  tum  et 
equestrem  ordinem  id  fecisse  arbitrantur.  Etenim 
adjectumbocquoque,  sed  et  phalera  posita,  prop- 
tereaque  nomen  equitum  adjectum  est.  Annulos 
quoque  depositosa  nobilitate%  in  Annales  relatum  est, 
uon  a  senatu    universo.  Hoc  actum  P.   Sempronio, 

Alii  codd.,  perf agisse, 

Livius,  IX,  46  :  «  pleriquc  nobilium.  » 
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An  de  R.  35;,  av.  J.-C.  398. 
Nous  lisons  aussi  dans  les  Annales  que ,  pendant 
la  guerre  de  Véies ,  les  eaux  du  lac  d'Albe  s'étant 
prodigieusement  accrues,  un  des  principaux  trans- 
fuges vint  nous  apprendre  que ,  dans  le  livre  des  desti- 
nées de  Véies,  il  était  écrit  que  cette  ville  ne  pourrait 
jamais  être  prise  tant  que  le  lac  se  déborderait;  que 
son  écoulement  dans  la  mer  serait  funeste  au  peuple 
romain;  mais  ([ue  si  Ton  diminuait  ses  eaux  sans  les 
conduire  à  la  mer,  ce  serait  pour  nous  un  gage  de 
prospérité.  De  là ,  pour  ouvrir  à  ce  lac  un  émissaire , 
les  admirables  travaux  de  nos  aïeux.  Xii.^dcAa  Dwinat,y 
1 ,  44-  —  V.  p.  87. 

An  de  R.  449 >  av.  J.-C.  3o5. 

On  joignit  aux  bonneurs  décernés  à  Flavius  la  di- 
gnité de  tribun  du  peuple.  Le  sénat  en  fut  si  vivement 
indigné,  qu'il  déposa  ses  aimeaux,  comme  disent  les 
plus  anciennes  Annales,  C'est  par  erreur  que  l'on  a 
cru  souvent  (|ue  ce  signe  de  deuil  fut  donné  alors  par 
l'onb'o  équestre.  Connue  les  Annales  ajoutent  que  «  les 
ornements  des  chevaux  furent  aussi  déposés,» 
on  Ta  entendu  des  cbevaliers.  Les  Annales  disent 
même  que  telle  fut  la  conduite,  non  de  tous  les  sé- 
nateurs, mais  seulement  des  nobles.  C'était  sous  le 
consulat  de  P.  Sempronius  et  de  P.  Sulpicius.  Flavius 
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P.Sulpiclo  coiisulibus.  Flavius  vovit  œdem  Concordiae, 
si  populo  reconciliasset  ordines.  Et  quum  ad  id  pecu- 
nia  publica  non  decerneretur,  ex  multatitia  fenerato- 
ribus  condemnatis  œdiculam  œream  fecit  in  Grœco- 
stasi,  cjuœ  tune  supra  comitium  erat.  Inciditque  in 
tabella  aerea,  eam  aedem,  trecentis  quatuor  annis  post 
Capltolinam,  dedicatam.  Ita  CCGCXLIX  a  condita 
Urbe  gestum  est  :  et  prinium  annulorum  vestigium 
exstat.  Plinius  ,  XXXIII,  6.  —  v.  p.  4o. 


U.  C.  5oi ,  A.  C.  a53. 

Possumus  Appium  Claudiuni  suspicari  disertum, 
quia  senatum  janijam  inclinatum  a  Pyrrlii  pace  revo- 
caverit;  possumus  C.Fabricium,  quia  sitad  Pyrrhum 
de  captivis  recuperandis  niissus  orator;  Ti.  Corunca- 
miun ,  qnod  e\  pontfyicum  comme ntariis  longe  plu- 
rimum  ingenio  valuisse  videatur.  Cic,  Brut. ,  c.  14. 
—  V.  p.  87,  122. 


U.  C.  5a3,A.  C.  23r. 

Hoc  a  republica  tribui  solebat  injuria  cœsis,  sicut 
et  P.  Junio  et  T.  Coruncanio,  qui  ab  Teuta  Illyrio- 
rum  regina  interfecti  erant.  Non  omittendum  videtur, 
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voua  un  temple  à  la  Concorde,  s'il  réconciliait  les  ordres 
avec  le  peuple.  Et ,  les  fonds  publics  n'ayant  point 
pourvu  à  Taccomplissement  de  ce  vœu ,  il  fit  construire 
avec  les  amendes  levées  sur  les   usuriers  un  édicule 
de  bronze  dans  le  Grécostasis,  qui  était  alors  au-dessus 
du  comitium.  11  inscrivit  sur  une  table  de  bronze  que 
ce  petit  temple  avait  été  dédié  a  trois  cent  quatre  ans 
après  le  temple  du  Capitole,»  c  est-à-dire  449  ans 
depuis  la  fondation  de  Rome,  épo([ue  oîi  se  trouve  la 
première  mention  des  anneaux.  Pline,  XXX1II,6. — 
v.  p.  [\o. 

An  de  R.  5oi ,  av.  J.-C.  253. 

Nous  pouvons  supposer  quehjue  facilité  de  parole 
dans  Appius  Claudius ,  qui  raffermit  par  ses  discours 
le  sénat  déjà  prêt  à  conclure  la  paix  avec  Pyrrlius;  dans 
C.  Fabricius,  qui  fut  envoyé  vers  le  même  roi  pour 
négocier  le  retour  des  prisonniers  ;  dans  Tib.  Corun- 
canius,  dont  le  génie  est  attesté  encore  aujourd'bui 
par  les  mémoires  des  pontifes,  Cic.  Brut,^  c.  i4- 
—  V.  p.  87,  laa.  ^ 

An  de  R.  523,  av.  J.-C.  23i. 

I^  république  accordait  Tlionneur  d'une  statue  aux 
citoyens  tués  injustement,  comme  à  P.  Junius  et  à 
T.  Coruncanius,  victimes  de  la  trahison  de  Teuta, 


__--^-i32Ua£f-r  ,^;«;:-,« 


366 


ANNALIUM    MAXIMOnUM    FRAGMENTA. 


quod  Annales  annotavere,  Iripedaneas  his  statuas  iu 
foro  statutas  :  hœc  videlicet  mensura  honorata  tune 
erat.  Plinius,  XXXIV,  1 1.  —  v.  p.  4^* 


U.  C.  537,  A.  C.  217. 

Venisse  murem  CC  denarlls,  Casilinum  obsidcntc 
Haniiibale;  euinque  ([ui  vcndiderat  faine  inlcnlsse, 
emtorem  vixisse ,  Animlcs  tradunt.  Id.  ,  VllI,  82. 
—  v.p4î. 

U.C.  544, A.  C.  210. 

Ingrcssnm  cum  curiam  quiun  L.  Llcinlus  practor 
inde  eduxisset,  tribiinos  plebis  appellavit  flamen.Ve- 
tustum  jus  sacerdotii  repetebat  :  datuni  id  cum  toga 
prœtexta,  et  sella  curuli,  et  flaminio  esse.  Praitor 
non  exoletis  vetustatc  Annalium  exeniplis  stare  jus, 
sed  recentis»ima3cujus(jue  consuetudinis  usu,  volebat  : 
nec  patrum  ,  nec  avoruni  memoria  Dialeni  quenujuani 
idjus  usurpasse.  Tribuni,  rem  inertia  flaminum  oblit- 
teratam  ipsis  ,  non  sacerdotio ,  damno  fuisse,  quum 
œquum  censuissent,  ne  ipso  ([uidcm  contra  tendente 
praetore,  magno  assensu  patrum  plebisque,  Uamincm 
in  senatum  introduxerunt.  T.  Livius ,  XXVII ,  8.  — 
V.  p.  28,  91. 
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reine  d'Illyrie.  N'oublions  pas  ce  que  remarquent  les 
Annales  y  qu'on  leur  éleva  dans  le  forum  des  statues 
de  trois  pieds  :  c'était  alors  la  liauteur  des  monuments 
honorifiques.  Pline,  XXXIV,  1 1.  —  v.  p.  4i* 

An  de  R.  537 ,  av.  J.-C  217. 

Dans  Casilinum  assiégé  par  Annibal ,  un  rat  fut 
vendu  deux  cents  deniers ,  et  le  vendeur  mourut  de 
faim ,  tandis  que  racheteur  survécut  :  tel  est  le  récit 
des  Annales.  Id.  ,  VllI,  82.  —  v.  p.  4i- 

An  deR.  544»  av.  J.-C.  210. 
Le  (lamine  de  Jupiter,  C.  ValériusFlaccus,  était  entré 
au  sénat  :  le  préleur  L.  l.icinius  l'en  fit  sortir;  le  fla- 
mine  invoqua  les  tribuns  du  peuple.  Il  réclamait  l'ancien 
droit  du  sacerdoce,  connne  inséparable  de  sa  robe 
prétexte ,  de  sa  chaise  curule ,  de  son  titre  même.  Le 
préteur  répond  tju'un  droit  se  fonde;  non  sur  des 
exemples  perdus  dans  l'antiquité  des  Annales ,  mais 
sur  des  usages  récemment  constatés,  et  que  jamais,  du 
temps  de  leurs  pères,  aucun  prêtre  de  Jupiter  n'avait 
fait  valoir  cette  prétention.  Les  tribuns ,  persuadés  que 
l'insouciance  des  (lamines  n'avait  dû  nuire  qu'à  eux- 
mêmes  et  non  à  leur  sacerdoce,  jugèrent,  sans  oppo- 
sition de  la  part  du  préteur,  et  aux  applaudissements 
des  sénateurs  et  du  peuple ,  que  Flaccus  pouvait  entrer 
au  scnat.  ïite-Livl,  XXVII,  8.  —v.  p.  28,  91. 
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Circa  ann.  U.  C.  600,  A.  C.  i54. 

Me/pt  Se  TO'JTOu  prjCrOrlcroiAat ,  StOTi  tcov  xaO'  r)(/.â; 
Tivs;  Ypa^ovTOJV  îcTopiav ,  év  Tpiçiv  vi  T£TTap<7iv  £;*/iYv;<7a- 
[ievoi  G£>.t(7tv  -^tAiv  Tov  P(o[Aat(ov  xal  KapyriSovîwv  TroXeaov, 
oacl  Ta  xaOoXo'j  ypaçetv...  ÀXV  evioi  twv  rpay[J!.aT£uo[xé- 
vwv,  où  Je  £(p'  o«7ov  ot  Ta  -^aTa  xatpoùç  £v  Tat;  /povoypa- 
çiat;  Û7:ojJLvr,[;.aTt*(ou!.£vot  ttoXitixô;  et;  Toù;  toi/ou;,  oùo* 
£771  tocoOtov  lAV/îcOsvTe; ,  Traça;  çaal  Ta;  xaTa  t/.v  EX>vaoa 
xal  Pa'pÉapov  T:£pi£tV/)(p£vat  rpà^ei;.  PoLYBlUS,  V,  33. 
—  V.  p.   10  r. 

Non  liibet  scribcre  qiiofl  in  tabula  apud  ponti- 
ficem  maximum  est,  quotlens  annona  cara,  quo- 
tiens  lunœ  aiit  solis  luniini  caligo  aut  qiiid  obsti- 
terit.  Cato,  Orii^in.  IV,  ap.  A.  Gellium,  II,  28. — 
V.  p.  11  j  23,  218. 


Clrca  ann.  U.  C.  623 ,  A.  C.  i3x. 

Vcrum  inter  eos,  qui  Annales  relinqiiere  voluissent, 
et  eos,  qui  res  gestas  a  Romanis  perscribere  conati 
esscnt ,  omnium  rerum  hoc  interfuit.  Anmilcs  tibri 
tantummodoquod  factum,  quoque  anno  gestum  sit,ea 
demonstrabant ,  id  est  eorum  quasi  qui  diarium  scri- 
bunt,  quam  Graeci  £cpYi|jL£ptâa  vocant.  Nobis  non  modo 
satisesse  video,  quod  factum  esset,  id  pronuntiare;  sed 
etiam,  que  consilio  quaque  ratione  gesta  essent,  de- 
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Vers  l'an  de  R.  600,  av.  J.-C.  i54. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'on  a  vu  de  notre  temps 
des  historiens,  après  avoir  raconte  la  guerre  des  Ro- 
mains et  des  Carthaginois  en  trois  ou  quatre  pages, 
prétendre  donner  xuxq  histoire  générale. . .  Ils  n'ont 
pas  mcme  rassemble  dans  leurs  récits  autant  de  faits 
qu'il  s'en  trouve  dans  ces  Chronologies  publiques 
tracées  sur  les  nnu-s;  et  ils  se  vantent  d'y  avoir  em- 
brassé  tous  les  événements  des  Grecs  et  des  barbares. 

P0EYBE,V,  33.  — v.p.   iO[. 

Il  ne  me  plaît  pas  (fécrire,  comme  sur  la  tablette 
du  grand  pontife,  combien  de  fois  il  y  a  eu  cherté  de 
vivres,  combien  de  fois  il  y  a  eu  ténèbres  ou  quelque 
autre  obstacle  devant  la  lune  ou  le  soleil.  Caton,  liv. 
IV  des  Origines,  dans  Aulu-Gelle,  II,  28.  — v.  p. 

22,  23,  218. 

Vers  l'an  de  R.  623  ,  av.  J.-C.  i3i. 

Voici  (juelle  a  été,  chez  les  Romains,  la  principale 
différence  entre  un  annaliste  et  un  historien.  Les^^/i- 
nales  nous  montraient  seulement  quels  avaient  été  les 
faits  ,  et  en  quelle  année  ils  étaient  arrivés,  à  peu  près 
connue  ceuM  qui  maintenant  écrivent  un  journal 
{(liarium),  que  les  Grecs  appellent  rphéméride.  Pour 
nous,  je  ne  vois  pas  qu'il  nous  suffise  d'enregistrer 
les  faits;  il  est  bon  de  dire  encore  pourquoi  et  cora- 
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iiionstrarc Naiii  ncqiie  alacrioics  ad  rcnipiibUcam 

defenduntlam ,  iicquc  seguiores  ad  rem  pcrpcrain  fa- 
ciuiidam  Annales  libri  commoverc(|uidquani  possiint. 
Scribere  autoni  bellum  quo  initum  consule,  et  quo 
modo  confectum  sit,  et  quis  triumpbans  introierit ,  et 
quœ  in  eo  bello  i^esta  sint  iterarc;  non  preedicare  aii- 
tcm  irilerea  quid  senatiis  decrcverit ,  aut  qiuc  le\  ro- 
gatiovc  lata  sit,  neqiie  quibus  eonsiliis  ea  gesta  suit  : 
id  fabulas  pueris  est  narrare,  non  bislorias  scribere. 
P.  Sempromus  AsELLio,  Uhro  primo,  ap.  A.  Gel- 
LiUM,  V,  ï8.  —  V.  p.  iJ,  i5r. 

Inccrtis  aniiis. 

Lepiis,  quod  Sicidi  ([uidam  grirci  dicunt  )i7wOfiv  ; 
a  Roma  ([uod  orti  Sicidi ,  ut  Annales  vcleres  nostii 
dicunt,  fortasse  bine  iUuc  tuleiunt,  et  bic  relique- 
runt  id  nomen.  Yarro,  de  Lin^.  lalina,  V,  loi.  — 
V.  p.  35. 

Et  quidam  lentanilus  nove  verbum  fictum  pulant; 
sed  mÀniKilibiis  legilur:  Confricati,  oleo  lentati, 

PARATIQLE  AD  ARMA.  SeRVIUS,  (lil  Jiueid.,  III,  38/j. 

—  V.  p.  36. 

Statua  RonuT  in  comitio  posita  Horatii  Cocbtis 
fortissimi  viri  de  cœlo  tacta  est.  Ob  id  fulgur  piacubs 
luendum,  baruspices  ex  Etruiia  acciti,  inimico  atque 
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ment  ils  sont  arrives... .  En  effet,  de  simples  Ainialcs 
ne  sauiaient  exciter  à  la  défense  de  la  i)atne,  ni  dé- 
tourner de  mal  firre.  l'crire  sous  quel  consulat  telle 
guerre  a  commence,  le  succès  des  combats,  le  nom 
du  triompbateur,  et  réj)éter  tous  les  événements  de 
cette  guerre,  sansyjoin(b'eles  décrets  du  sénat,  les  lois 
proposées  au  peuple,  les  motifs  de  toutes  ces  actions  , 
cVst  faire  des  contes  pour  les  enfants,  ce  n'est  pas 
écrire  Tbistoire.  P.  Sempronii:s  Asellio,  //c.  /"% 
dans  ALLL-CitLLE,  V,  i8.  —  v.  p.  i  5,  i5i. 


D'une  date  inccrlaine. 

Le  lièvre,  le  pus ,  est  ainsi  appelé  du  nom  que  lui 
donnent  encore  (juebjues  Sicules  grecs,  teporis  :  c'est 
que  les  Sicules,  originaires  de  Rome,  comme  disent 
nos  vieilles  Antuiles ,  ont  porté  ce  mot  d'Italie  ea 
Sicile,  et  Font  cependant  laissé  cbez  nous.  Varron, 
de  la  LaniTue  lut. ,  V,  loi.  —  v.  p.  35. 

Quelques-uns  pensent  que  lentandus  est  un  mot 
nouveau;  mais  on  lit  dans  les  Annales \  «Déjà  frottés 
d'builc  (oleo  lentati),  et  prêts  pour  le  combat.  » 
Servk's  ,  sur  r Enéide ,  111 ,  384.  —  v.  p.  36. 

La  statue  élevée  dans  le  comitium  de  Rome  en 
riionncur  d'IIoratius  Codés  fut  frap|)ée  de  la  foudre. 
Pour  expier  ce  coup  de  tonnerre,  des  baruspices  fu- 
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hostili  iii    populiim  romaninii   animo,    institiiorant 
eani  rem  conlrariisreligioiiibus  prociirare.  Atque  illain 
statuam  suaserunt    in   iiiferiorcm    locuin    prrperain 
transponi,  quem  sol  oppositu  circum  uiulique  alia- 
rum  œdium  nunquam  illiistraret.  Quod  quum  ita  fieri 
persuasissent,  delati  ad  populum  proditique  sunt;  et 
quum  deperfidia  confessi  essent,  necati  sunt.  (.onsti- 
titque  eam  statuam ,  proinde  ut  verae  rationes  post 
compertae  monebant,  in  locum  editum  suhducendam, 
atque  in  area  Vulcani  sublimiori  loco  staluendam  : 
caque  res  bene  ac  prospère  reipublicœ  cessit.  Tune 
igitur,   quod  in   etruscos  haruspices  maie  consulon- 
tes  animadversum  vindicatumque  fuerat,  versus  hic 
scite   factus    canlatusque   esse   a    pueris    urbe  tota 
fer  tu  r  : 

Malum  consiliam  consiiUori  pessimum  est. 

Ea  historia  de  haruspicibus  ac  de  versu  isto  scnario 
scripta  est  in  Annalibus  maximis  libro  undeclmo,  et 
in  Verrii  Flacci  libro  primo  Rernm  memoria  digna- 
rum.  A.  Gellius,  IV,  5.  —  v.  p.  4^- 
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rcnt  appelés  d'Etrurie,  (|ui ,  par  haine  et  par  ressen- 
liint'iit  national  contre  le  peuple  romain,  résolurent 
de  faire  cette  expiation  d'une  manière  funeste.  Ils 
conseillèrent  donc  de  transporter  la  statue  dans  un 
lieu  bas  que  le  soleil,  intercepte  par  une  enceinte  de 
maisons,  n'éclairait  jamais.  Déjà  même  on  leur  avait 
obéi,  lorsque,  dévoilés  et  accusés  devant  le  peuple,  ils 
avouèrent  leur  perfidie,  et  fuient  punis  de  mort.  On 
décida  ensuite  ([ue  la  statue,  d'après  les  vrais  principes 
reconnus  bientôt,  serait  reportée  au  grand  jour,  et 
placée  dans  l'endroit  le  plus  élevé  du  Vulcanal  :  ce  fut 
une  cause  de  prospérité  et  de  succès  pour  l'État.  En 
mémoire  de  la  trahison  des  haruspices  étrusques  et  de 
la  juste  vengeance  de  Rome,  on  fit  ce  vers  que  les  en- 
fants répétaient  par  toute  la  ville  : 

Mauvais  conseil  perd  celui  qui  le  donne. 

Tout  ce  récit  siu*  les  haruspices,  et  sur  ce  vers 
chanté  par  les  enfants,  se  trouve  dans  le  onzième  li- 
vre des  Grandes  Annales,  et  dans  le  premier  livre 
des  Choses  mémorables  par  Verrius  Flaccus.  Allu- 
Gelle,  IV,  5.  —  V.  p.  43. 
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FRAGMENTS  DES  JOURNAUX  ROMAINS. 


SUB    CONSULIBUS. 
Circa  ann.  U.  C.  623,  A.  C.  i3i. 

Fiel,  supra  y  p.  3G8,P.  Soipronium  Asellionem 
apud  A.  Gelljum,  V,  18.  —  Et  nos,  pag.  220. 

U.  C.  639,  A.  C.  1 15. 

Rclatum  in  monumenta  est,  lacté  et  sanguine  pluisse 
M'.  Acilio,  C.  Porcio  coss.,  et  sa»pe  alias.  Plinils, 
II,  57.  —  Vid.  nos,  pag.  22G. 

u.  C.  671,  A.  C.  83.  **^ 

Orcoç  yàp  (/.YiSel;  GT£py,6r'cecGai  twv  aôXcov  çoÇr.Osl; 
(oTi  Toî);  iizX  Tou  2iiXXou  (povsucavTaç  Ttvà;  6  Karwv  d 
Mapjcoç  TaaiS'Jaaç  à7:*/;r/;G£  ravO'  oca  stc'  aÙTor;  etXvîçe- 
cav)  yJttov  Ttvà  âTToxTetvvi ,  rpoviyopsuçav  ort  oùrîeva  aù- 
Twv  £ç  Ta  à7){Jt,0Tta  Ypa[jL{xaTa  Êcypa(pou(7t.  Dio  Cassius, 
XLVII,  6.  —  V.  p.  228. 


Circa  ann.  U.  C.  683,  A.  C.  71. 

Nescio  an  vencrint  in  nianus  vestras  lia?c  vêlera  , 
qua:  et  in  antiquorum  bibliolhocis  adiiiic  nianent,et 
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GOUVERNEMENT    CONSULAIRE. 
Vers  l'an  de  R.  623,  av.  J.-C.  i3i. 

Voj\  plus  haut^pa^e  SGg ,  P.  Sempronius  Asellio 
ffa/zi"  Aulu-Gelle,  V,  18. — Et  dans  le  texte,  p.  220, 

An  de  R.  639,  av.  J.-C.  11 5. 

I,es  actes  ont  fait  mention  d'une  pluie  de  lait  et 
de  saniî,  sous  le  consulat  de  M'.  Acilius  et  de  C. 
Porcius,  et  ailleurs  plus  d'une  fois.  Pline,  II,  Sj. — 
Voy.  ici,  pag.  22G. 

An  de  R.  671 ,  av.  J.-C.  83. 

Connne  on  se  souvenait  que  Caton,  pendant  sa 
questure,  avait  forcé  les  assassins  employés  par  Sylla 
de  restituer  ce  qu'ils  avaient  reçu  pour  ces  meurtres, 
les  triumvirs,  voulant  que  les  meurtriers  ne  fussent 
point  découragés  par  une  telle  crainte,  annoncèrent 
que  nul  écrit  public  ne  conserverait  leurs  noms.  Dion 
Cassius,  XLYII,  G.  —  v.  p.  228. 

Vers  Tan  de  R.  683,  av.  J.-C.  71. 

Je  ne  sais  s'il  vous  est  tombé  entre  les  mams  d'an- 
ciens documents  que  Ton  garde  encore  dans  les  vieilles 
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quum  maxime  a  Muciano  contralumtur,  ac  jam  un- 
decim,  ut  opinor,  actorum  libris  et  tribus  episto- 
larum  composita  et  édita  sunt.  Ex  liis  intelligi  potest, 
Ca.  Pompeium  et  M.  Crassum  non  viribus  modo  et 
armis ,  sed  ingenio  qnoque  et  oratione  valuisse  ;  Len- 
tulos  et  Metellos  et  Lucullos  et  Curiones ,  et  ceteram 
procerum  manum,  multum  in  lus  studiis  operae 
curaequc  posuisse;  nec  quemquam  illis  tempori- 
bus  magnam  potentiam  sine  eloquentia  consecutum. 
Tacitus,  de  Oratorihus  Dialog. ,  c.  3y.  —  v. 
p.  ao2,  aSg. 

U.  C.  695,  A.  C.  59. 

{xif  kaL  septembr.)  Obsessus  est  etiam  a  liberto 
Clodii  Damione,  ut  ex  actis  ejus  anni  cognovi ,  in 
quibus  XV  kal.  septembr.  L.  Novius,  tribunus  plebis, 
collega  Clodii,  quum  Damio  adversus  Flavium  prae- 
torem  appellaret  tribunos,  et  tribuni  de  appellatione 
cognoscerent,  ita  sententiam  dixit  :  «  Et  hoc  apparilore 
P.  Clodii  vulneratus  sum;  et  hominibus  armalis,  prae- 
sidiis  dispositis,  a  republica  remotus  sum;  Cn.  Pom- 
peius  obsessus  est.  Quum  appeller,  non  utar  ejus 
exemplo,  quem  vitupero,  et  judicium  tollam.  »  Et 
reliqua  de  intorcessione.  Ascomls  Pedianus,  ckI 
Cic.  orat.  pro  Miloiie,  éd.  Orellianœ,  i833,  p.  47. 
—  V.  p.  234. 
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bibliothèques ,  et  que  Mucien  s'occupe  maintenant 
de  rassembler  :  dt^jà,  si  je  ne  me  trompe,  onze  Uvres 
d'ACTFs  et  trois  de  lettres  sont  recueillis  et  publiés. 
On  peut  y  voir  que  Pompée  etCrassus,  à  l'ascendant 
de  la  force  et  des  armes,  joignaient  la  supériorité  de 
Tesprit  et  de  la  parole;  que  les  Lentulus,  les  Métel- 
lus,  les  Lucullus,  les  Curions,  et  tous  les  autres 
citoyens  illustres,  donnaient  à  ces  études  beaucoup 
de  temps  et  de  soin,  et  que  personne  alors  ne  par- 
venait  à  un  grand  pouvoir  sans  éloquence.  Tacite, 
DiaLsur  les  Orateurs,  c.  37.  —  v.  p.  202,  239. 

An  de  R.  695,  av.  J.-C.  59. 

(18  août.)  Pompée  fut  assiégé  chez  lui  par  un 
affranchi  de  Clodius,  Damion,  comme  je  l'apprends 
par  les  actes  de  cette  année,  011  je  vois  que,  le  18 
août,  L.  Novius,  tribun  du  peuple,  collègue  de  Clo- 
dius, délibérant  avec  les  tribuns  sur  l'appel  porté  de- 
vaut  eux  contre  le  préteur  Flavius  par  Damion ,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Ce  satellite  de  P.  Clodius  m'a  frappé  et 
blessé;  des  hommes  armés,  des  bandes  apostées,  m'ont 
arraché  à  mes  devoirs  publics;  Cn.  Pompée  a  été  as- 
siégé chez  lui.  Puisqu'on  en  appelle  à  moi,  je  n'imi- 
terai pas  celui  que  je  blâme,  je  n'arrêterai   pas  le 
cours  de  la  justice.  «  Et  il  parle  de  l'intercession. 
AscoNiusPÉDiANUS,  j-w/'  le  plaidoyer  de  Cicéron  pour 
Milon,  éd.  d'Orelli,  i833,  p.  47.  — v.  p.  234. 
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U.  C.  699,  A.  C.  55. 

{Postridie  nouas  qidntii)  A  P.  Valerlo  Triario 

postulatusestapud  M.  Catonem  praetorem  repetunda- 
rum  ,iit  in  actis  scriptum  est,  postridie  nouas  quiiitil., 
postdiem  tcitium  qiiam  C.  Cato  erat  absolutus.  Id., 
ad  Cic,  orat.pw  Scauro,  p.  19.  —  v.  p.  236. 

U.C.  701,  A.  C.  53. 

(a.  d.  xiii  kalfehn)  A.  d.  xiii  kal.  febr.  (acta 
enim  magis  sequenda  et  ipsam  orationem ,  qiiae  actis 
congruit,  puto  quam  Fenestellam ,  qui  a.  d.  xiv  kal. 
febr.  tradit)  Milo  Laniivium,  etc.  Id.,  ad  Cic.  oraL 
pw  Miloncy  p.  3.2.  —  V.  p.  a36. 

{Eodem  die.)  Sunt  autem  conclonati  co  die,  lit 
ex  ACTIS  apparet,  C.  Salliistius  et  Q.  Pompeius ,  utri- 
que  et  inimici  Milonis ,  et  satis  inquieti.  Id.,  iùid. ,  p. 
49.  —  V.  p.  237. 

{Pridie  kal.  mart.,kal.  mari.)  Sed  ego,  ut  cu- 
riosius  œtati  vestrœ  satistaciam,  acta  etiam  totius 
iUius  temporis  persecutus  suni;  in  quibus  cognovi, 
pridie  kal.  mart.  S.  C.  esse  factuni ,  P.  Clodii  cœdem, 
et  incendium  curiœ  ,  et'oppugnationem  aedium  M.  Le- 
pidi  contra  reinpublicam  foctani  ;  ultra  relatum  in 
acta  illo  die  nibil;'postero  die,  id  est,  kal.  mart., 
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An  tic  R,  699,  av.  J.-C.  55. 

(8  juillet.)  V.  Valérius  Triarlus  accusa  Scaurus  de 
concussion  devant  M.  Cuton  préteur,  comme  l'attes- 
tent les  ACTES,  le  8  juillet,  trois  jours  après  l'abso- 
lution deC.  Caton.  Id.,  sur  le  plaidoyer  de  Cicéron 
pour  Scaurus,  p.  ig.  —  v.  p.  236. 

An  de  R.  701 ,  av.  J.-C.  53. 

(  10  janvier.  )  Le  20  janvier  (car  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  suivre  les  actes,  et  le  plaidoyer  même  qui  en 
cela  s'accorde  avec  les  actes,  que  Fénestella  qui  place 
le  fait  au  19),  Milon  partit  pour  Lanuvium,  etc.  Id., 
sur  le  plaidoyer  de  Cicéron  pour  Milon,  p.  32.  — 
V.  p.  236. 

[Méfne  jour.)  Le  jour  de  la  mort  de  Clodius  par- 
lèrent devant  le  peuple,  comme  on  le  voit  par  les 
actes,  c.  Salluste  et  Q.  Pompée,  tous  deux  ennemis 
particuliers  delMilon,  et  tribuns  assez  turbulents.  Id., 
ihid.,  p.  /j9.  —  V.  p.  iS']. 

{^1%  février  y  i**"  mars.)  Afin  de  répondre  mieux  à 
ce  qu'exigent  les  études  de  votre  âge,  j'ai  lu  d'un 
bout  à  l'autie  les  actes  de  tout  ce  temps-là  :  j'y  ai  vu 
que,  le  .28  février,  un  séna  tus-consul  te  avait  déclaré 
que  le  meurtre  de  P.  Clodius,  l'incendie  de  la  curie, 
l'attaque  de  la  maison  de  M.  Lépidus,  étaient  des  at- 
tentats contre  la  république;  (jue  les  actes  de  ce  jour 
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Munatium  ia  concione  exposuisse  populo ,  quœ  pndie 
acta  erant  in  senatii ,  in  qua  concione  hœc  dixit  ad 
verbum  :  «  Quod  Q.  Hortensius  dixisset,  ut  extra 
ordineni  quaercretur  apud  quœstoreni ,  œslimarc  futu- 
rum  ut,qiium  pusillum  edisset  dulcedinis,  largiter 
acerbitatis  devoraret.  Ad  versus  hoinincni  ingenio- 
sum  ingenio  usi  sumus;  invenimus  Fufium,  ([ul 
diceret,  Divide,  Reliquœ  parti  sententia^  ego  et  Sal- 
lustius  intercessimus.  »  Id.,  ibidj  p.  44-  ^'• 
p.  aSy. 
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(Mensc  aprili.  )  Eodem  causam  dicente,  lateribus 
coctis  pluisse,  in  ejus  anni  acta  relatum  est.  Plinius, 
11,57.  —  V.  p.  a36. 

U.  C.  702,  A.  C.  5a. 

Commentarlum  rerum  urbanarum  primuin  dedi 
L.  Castrinio  Pœto;  secundum  ei,  qui  bas  Htteras  tibi 
dédit.  Cœlius,  apud  Q'c,  EpisCfcim. ,  VIII,  2.  — 

V.  p.  l'ii. 

Quid?  tu  me  hoc  tibi  mandasse  existimas,  ut  mibi 

gladiatorum  compositiones,  ut  vadimonia  dilata,  et 

Cbresti  compilationem  mitteres,  et  ea,  ([uae  nobis, 

quum  Romae  sumus,  narrare  nemo  audeat?  Cicero, 

Epi'st.  fani. ,  II ,  8.  —  V.  p.  23i ,  aSi. 


ne  contenaient  rien  de  plus;  que  le  lendemain,  1" 
mars,  INIunatius  avait  rendu  compte  au  peuple  de  ce 
que  le  sénat  avait  décrété  la  veille;  que  dans  ce  Dis- 
cours il  avait  dit  en  propres  termes  :  «  Q.  Hortensius, 
en  proposant  une  information  extraordinaire  devant  le 
questeur,  pour  avoir  goûté  un  peu  de  douce  ven- 
geance, s'est  préparé,  je  crois,  beaucoup  d'amertume 
à  dévorer,  (lonlre  un  lioimne  d'esprit  nous  n'avons 
point  manqué  d'esprit;  nous  avons  trouvé  Fufius 
pour  dire  :  Je  denuuulc  la  dkision.  Et  au  second  ar- 
ticle nous  avons  opposé  notre  intercession,  Salluste 
et  moi.  w  Id.,  ibid.^  p.  [\\.  —  v.  j).  237. 

^Avvil.)  Pendant  h»  procès  de  Milon,  il  y  eut  une 
pluie  de  briques ,  dont  il  est  question  dans  les  actes 
de  cette  année.  Pline,  II,  57.  —  v.  p.  236. 

An  de  R.  702 ,  av.  J.-C.  52. 

J'ai  donné  le  premier  extrait  des  nouvelles  de  la 
ville  à  L.  Castrinius  Pétus;  le  second,  à  celui  qui  a 
{\\\  vous  rendre  cette  lettre.  Célius,  Lettres  Jann- 
lieres  de  Cicéron,  VIO  ,  2.  —  v.  p.  23r. 

Quoi  donc?  pensez-vous  que  j'attende  de  vous  des 
histoires  de  gladiateurs,  des  ajournements  de  procès, 
des  compilations  de  Chrestus,  des  clioses  enfin  dont 
personne  n'oserait  me  pailer  quand  je  suis  à  Rome  ? 
Cicéron,  Lettr.famiL^  II,  8.  —  v.  p.  23i ,  252. 
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U.  C.  7o3,  A.  C.  5i. 

Habebam  acta  urbana  usque  ad  nonas  martias;  c 
quibus  iiitelligebain,Curioiiisnostri  rofistantia  oinnia 
potius  actiiin  iri,  quani  de  provinciis.  Id.  ,  Ej)ist.  ad 
Attic,  VI,  2.  —  V.  p.  239,  2 53. 

Quani  ([iiisque  senlcntiain  dixorit ,  iii  coiniiientario 
est  reruni  urbanariim;  ex  (|iio  tu,  qiiae  (ligna  siiiit, 
selige  :  multa  transi,  in  priinis  ludornni  explosiones, 
et  fimerum,  et  ineptiarum  ceteranini.  Phira  bal)et 
litilia.  Deniquc  nialo  in  banc  parteni  errare,  ut,  quîc 
non  desideras,  audias,  quam  quidquani,  quod  opus 
est,  prtTtennittatur.  Coelius,  ap.  Cic.  Ej)ist.fa//i., 
VIII,  II.  —  V.  p.  23 1. 


De  Ocella  parum  ad  me  plane  scripseras  :  et  in 
ACTis  non  erat.  ïuœ  res  gestac  ita  nolœ  sunt,  ut  trans 
monteni  Taurum  etiam  de  Matrinio  sit  audituin.  (^ic, 
Epist.  fam,^  II,  i5.  — v.  p.  21g,  ^33,  253. 

U.  C.  709,  A.  C.  45. 

(  rt.  d.  Xi>  kal.  nuirt,)  È;  rà  Û7:o(JLv/;'u.aTa 
eyypaçvivat  sroivicsv,  OTt  ty;v  Pa^tXetav  Trapa  toO  (îy/i.oi» 
^ti  TO'j  ÛTTaTOu  5i«îo[JieV/;v  ot  oÙîc  s^eÇaTO.  Dio,  XLIV, 
I J .  —  V.  p.  2/10. 

{Mense  octobri.)  Rerum  urbanarum  acta  tibi 
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An  de  R.  7o3 ,  av.  J.-C.  5i. 

J'ai  les  ACTES  de  la  ville  jusqu'au  7  mars;  et  j'y 
vois  que,  grâce  à  notre  ami  Curion  et  à  sa  fermeté, 
rien  n'est  moins  procbain  que  l'affaire  des  provinces. 
Id.  ,  Lettres  à  A t tiens  ^  VI,  2.  —  v.  p.  23g,  253. 

Vous  trouverez  l'opinion  de  cbaque  orateur  dans 
l'extrait  des  nouvelles  de  Home.  Prenez-en  ce  qui  vous 
intéresse,  et  passez  une  foule  d'articles,  tels  que  les 
acteurs  sifllés,  les  cérémonies  funèbres,  d'autres  fri- 
volités. Je  crois  cependant  c[uc  les  cboses  utiles  l'em- 
portent. Et  puis,  j'aime  mieux  vous  envoyer  tout, 
même  des  détails  dont  vous  n'avez  pas  ])esoin,  que 
d'en  supprimer  de  nécessaires.  Célius,  Lettres  ja^ 
mi  Hères  de  Cieéron  ,  VIII,  11.  —  v.  p.  23 1. 

A  l'égard  d'Ocella  ,  vous  ne  m'en  aviez  dit  que 
deux  mots ,  et  les  actes  n'en  |)arlent  pas.  Mais  votre 
gloire  va  si  loin  ,  ([ue  l'affaire  de  INIatrinius  est  connue 
jusqu'au  delà  du  mont  Taurus.  Cic.  ci  Célius  y  Lettr, 
fdULj  II,  i5. —  V.  p.  21g,  233,  253. 

An  (le  R.  709,  av.  J.-C.  [\S. 

(i  5  féi'rier.)  Aux  Lupercales,  César  fit  insérer  dans 
les  ACTFS  ([ue  la  royauté  lui  avait  été  offerte  par  le 
consul  au  nom  du  j)euple,  et  qu'il  ne  Tavait  pas  ac- 
ceptée. Dio\,  XLIV,  II.  —  V.  p.  240. 

(^Octobre.)  Je  suis  sûr  qu'on  vous  envoie  les  actes 
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mitti  certo  scio.  Quod  ni  ita  piilarcm,  ipse  perscrl- 
berem,  in  primisque  CœsarisOctaviani  conatum,  etc, 
Cic,  Epist,  fam.y  XII,  23.  —  v.  p.  253. 

SUB    PRINCIPATU 

AUGUSTI. 
A.  U.C.  748,  A.  C.  6. 

{n,(l.  m  i(l.  apn'I.)  In  actis  lomporiim  divl  Aii- 
gusti  invenitiir,  XII  consulatu  ejiis,  Lucioqiie  Sylla 
collega ,  a.  d.  III  idus  aprilis,  C.  Crispiniini  Ililaruni 
ex  ingeniia  plehe  Fœsulana ,  ciim  lihcris  novem  ,  in 
quo  numéro  fdiœ  duœ  fucrunt,  nepotibus  XXVII, 
pronepotibus  XXIX,  neplibns  octo,  pmlata  pompa, 
cum  omnibus  bis  in  Capilolio  innnolasse.  Plimus, 
VII,  II. —Vid.  nos,  p.  i8i. 


IMP.  TIBERIO. 
U.  C.  767,  J.-C.  1/». 

Ilavu  yàp  |JL£ya  xal  urep  raca;  toc;  TrpoaÛsv  yuvatxa; 
coyxcoTO ,  (oGTe  xal  TViv  po'jXv.v ,  xal  toO  ^-/fiJLOu  TOi>;  eÔeXov- 
Ta;,  oîxaàs  aG7raG0{JL£V0'j;  aei  7:0x6  ST^s/eGÔai,  xal  tûSto 
xal  è;  TOC  ^vi{jt.ocia  ûrojJivyîjjLaTa  sçypayscOat.  Dio, 
LVII,  12.  —  V.  p.  i8y. 


i 
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DE  I  A  ville;  ce  qui  me  dispense  de  vous  écrire  des 
nouvelles,  et  surtout  lentreprise  du  jeune  César 
Octavien,  etc,  Cic.  //  Comijkius ,  Lettv.Jam.^Wl^ 

23.  V.  p.  5.53. 

GOUVERNEMENT    IMPERIAL. 

AUGUSTE. 

An  de  R.  7/,8,  av.  J.-C.  6. 

(il  fnri/.)Oii  trouve  dans  les  actes  du  temps 
d'Auguste  que,  sous  son  douzième  consulat,  lorsqu'il 
avait  L.  Sylla  pour  collègue,  le  ii  avril,  C.  Crispi- 
nus  llilarus,  d'une  bonncte  famille  plébéienne  de 
Fésules,  accompagné  de  ses  neuf  enfants  parmi  les- 
quels étaient  deux  filles,  de  vingt-sept  petits-fds,  de 
vingt-neuf  arrière-petits-fils,  de  buit  petites-filles, 
vint  offrir,  avec  ce  long  cortège,  un  sacrifice  a  Ju- 
piter Capitolin.  Pline,  VII,  i  r.—  Voy.  ici,  p.  i8j. 

TIBÈRE. 
An  de  R.  7G7,  de  J.-C.  14. 

Livie,  mère  de  Tibère,  surpassa  toutes  les  femmes 
en  vanité:  lorsque  les  sénateurs,  lorsque  des  gens 
même  du  peuple  se  présentaient  cbez  elle  pour  la  sa- 
luer, elle  les  accueillait  toujours,  et  avait  soin  que 
les  JOURNAUX  PUBLICS  donnassent  leurs  noms.  Dion, 
LVII,  12.  —  V.  p.  189. 

s5 
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U.C.  773,J.-C.  îO. 

Matrem  Aiiloiilam  iioii  apud  aiictores  rcruni ,  non 

DIURNA   ACTORUM    SCRIPTURA  ,    IVpClio  ,     uUo    iusiglU 

ofricio  functam;  quiini ,  super  Asn|)piMain  et  Dru- 
suin  et  Claudiiim,  eeteri  ([uoque  eonsaii-nniei  iio- 
iiniiatim  perscripti  siiit.  Tacitus,  Annal.,  lU,  3.— 
V.  p.  184. 

Circa  ann.  U.  C.  776,  J.-C.  'i3. 

KaToc  Se  tov  vcovov  toOtov   yA  cTok  [xsyittyi   £V  t-?i' 

cpoTTOV  ^^0(607.  Àp^iTr^Tcov  yap  ti;  ,  0.  to  ovoy.a  o'.ùsi; 
o'is  (t-?;  7àp  Oau;j.aTOT:oiu  aÙToO  ^Oovrlca;  6  TiÊectoç, 
oO>c  é7:£Tp£^£v  aÙTo  s;  tgc  uT:oti.vr;(;.aTa  £GYpa9-?;vai) , 
oStoc  oÔv  oGTi;  TTOTà  oivo^-a-^eTO ,  Tou;  t£  0.<a£>.':ou;  aÙTr.ç 
7V£pi^  jcpaTuva;,  cogts  p,  cuYJCtvr.Or.vat,  /,al  to  Xoitzov  7:av 
7;oV.iç  Tcxal  îaaTioi;  rayaGi  7:£pi>.aecov,  c/oivoi;  t£  Trav- 
Tay^oGcV  aùr^v  à'tsàV-^  /-al  è;  t'^v  aoyaiav  àVÎpav,  àvOpco- 
xot;  Te  TToUoT;  xal  p./^avrlaaciv  w'Tàjxcvo;,  STravr/ays. 
Dio,  LVII,  ai.— V.  p.  189,  24G,  -^57. 


Kal  yàp  £t  èv  a7:opp-/ÎTW  ti;  zal  rpo;  ava  hCki'/lyr,  ti, 
xal  toOto  £âr.{y.oct£u£v,  i^Gzt  /.al  £;  Ta  y.oivà  O-ov.vr;. 
|jt.aTa  fiCYpaçE^eai.  Kal  7:oUa-.ct;  à  p.(î'  £i-£  -ri;,  10;  £f 
pr.ijieva,  èï  (ov  eauTÛ  cuv/;â£i,  7:poG/,aT£^ejd\TO ,  orcoç  cii; 
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An  tic  R.  773 ,  de  J.-C.  20. 


38; 


Ni  les  historiens,  ni  les  jour]vaux  du  temps  ne  font 
mention  d'Antonia,  mère  de  Germanicus,  dans  le 
récit  des  cérémonies  funèbres  en  l'honneur  de  son  fils, 
([Uoi(iue  les  noms  d'Agrippine,  de  Drusus ,  de  Claude, 
y  soient  accompagnés  de  tous  ceux  des  autres  parents. 
Tacite,  Annales,  111,  3.  — v.  p.  184. 


Vers  Tan  de  K.  776,  de  J.-C.  23. 

C'est  alors  ([u'un  grand  portique  de  Rome,  qui 
avait  penché  d'un  cote,  fut  redressé  merveilleusement 
par  un  architecte  dont  le  nom  est  resté  inconnu;  car 
Tibère,  envieux  du  génie  de  cet  artiste,  ne  permit  pas 
qu'il  fut  nonmic  dans  les  vr/n:s.  On  sait  du  moins, 
(juel  (jue  fut  son  nom,  qu'il  commença  par  affermir 
sur  tous  les  points  les  fondements  du  portique,  pour 
([u'ils  ne  pussent  s'ébranler;  qu'il  revêtit  ensuite  les 
nuu's  de  toisons  et  de  matelas  épais  ,  et  qu'après  avoir 
attaché  des  cordes  à  tout  l'édifice,  il  parvint,  à  force 
de  l)ras  et  de  cabestans,  à  lui  rendre  son  ancienne 
position.  DiOxX,  J.Vll ,  11. — v.  p.   189,  24G,  aSy. 

Si  quel([u'un  avait  mal  parlé  de  Tibère  en  secret, 
ne  fut-ce  c[u'avec  une  seule  personne ,  Tibère  le  savait, 
et  il  insérait  même  dans  les  journaux  publics  ce 
qu'on    avait  dit.  11  allait  jusqu'à  publier  ainsi  des 

a5. 
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^McaiotaTa  àfjili'jtiM   vcaiçOatV,.   In.,    LVII,   a^-   — 
V.  p.  1 89. 


U.C.  78i,J.-C.  28. 

(^.  d.  IV  id.  jamiar.)  Sed  super  omnia  in  nostro 
œvo,  ACTis  POPULi  noMAr^i  testatum ,  Appio  Junio  et 
P.  Sil.o  coss.,  «iiium  animadvcrtcretur  ex  causa  Ne.o- 
nis  Gennanici  f.lii  in  Tilium  Sabiniun  et  seivit.a  ejus, 
unius  ex  Lis  canem  ncc  a  caicere  abigi  potuissc ,  ncC 
a  corpore  recessissc  abjccii  in  gra.V.bus  geinitoriis , 
mœslos  caentcm  ululatus ,  magna  populi  loniani  co- 
rona  :  ex  qua  (luuni  quidam  ci  cibum  objecisset,  ad 
os  defuncti  tulisse.  Innalavit  idem  cadaver  in  Tibc- 
rim   abjeeti  suslentarc  conatus ,  effusa  muUiludinc 
ad  spcctaudum  animalis  fidem.  l'usius.VIU,  61.— 
v.  p.  182. 


Te'ÔTi,  xal  t;.£Ti  toOto  â,cp(TO);  è?6apv  tÔ  «  cû|xa  aÙToS 
x«,i  TGV  àvaêacjxûv  ipp;> ,  xal  £ç  -rôv  roraaôv  ht- 
6X-/(eii.  Èâtiviose  S'  îttI  rXe'ov  -rô  icâSoî  aùroO  !cuu>v  ti;  -:oO 
îaêîvoy,  cuvtKït^Ociv  Tt  aÙTÛ  è?  to  our,[Aa,  xal  ài:o6«- 
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choscsqu'on  n'avait  pas  dites ,  mais  dont  il  savait  biea 
qu'on  pouvait  l'accuser;  et  cela,  pour  faire  paraître  ses 
vengeances  plus  justes.  Id.,  LVII,  a3.  —  v.  p.  189. 

4 

An  de  R.  781 ,  de  J.-C.  a8. 


(  \o  janvier.)  Le  plus  bel  exemple  du  dévouement 
des  chiens  pour  leur  maître  est  celui  qu'attestent  de 
notre  temps  les  actes  du  peuple  romain,  sous  le 
consulat  d'Appius  Junius  et  de  P.  Silius.  Lorsque 
Titius  Sabinus,  pour  avoir  été  l'ami  de  Germanicus, 
fut  condamne  avec  ses  esclaves,  le  chien  d'un  de 
ceux-ci  ne  put  être  écarté  de  la  prison;  et  il  accom- 
pagna le  corps  aux  gémonies ,  poussant  des  hurle- 
ments lamentables,  en  présence  d'une  foule  de  peuple. 
On  lui  avait  jeté  un  morceau  de  pain;  il  le  porta  à  la 
bouche  de  son  maître.  Et  quand  le  cadavre  fut  préci- 
pité dans  le  Tibre,  il  s'y  élança  lui-même,  essayant  de 
le  soutenir  sur  l'eau,  tandis  qu'on  venait  admirer  de 
toutes  parts  un  animal  fidèle.  Pline,  YIII,  61.  —  v, 
p.  182. 

Sabinus  fut  mis  en  prison  le  jour  même,  et  bientôt 
on  le  fit  périr  sans  jugement.  Son  corps  fut  traîné 
aux  gémonies  et  jeté  dans  le  Tibre.  L'odieux  de  cette 
catastrophe  s'accrut  encore  par  l'attachement  d'un 
chien  de  Sabinus,  (jui  ne  le  quitta  point  dans  la  pri- 


Sqo         actorum  diuris^orum  fragmenta. 
TTscwv.  Dro,  LVIII,  i.  —  V.  p.  i83. 

ê 

IMP.  CLAUDIO. 
U.  C.800,  J.-C. /|7. 

Allatusestet  In  Urbein,  Claiulli  princlpis  censura, 
anno  Urbis  DCCC ,  cl  in  coniitio  propositus ,  qiiod 
ACTis  testaliun  est;  sccl  (pieni  falsuni  esse  nemo  du- 
bitaret.  Plinius,  X,  a.  —  v.  p.  i83. 

Captusquc  anno  octlngontesinio  Uil)is  conditaî, 
jussu  Claiulii  principis  in  (omilio  publicatus  est. 
Quodgestiim,  prœter  censiirani,  qihx  nianet,  actis 
eliam  urbis  conlinetur.  Solijnus,  XXXlll  ,14.  —  v. 
p.  i83. 

r.  C.  802,  J.-C.  49. 

Quinn  C.  Pompeius  GaHus  et  Q.  Verannius  Urbis 
eonditœanno  octingenlesimo  primo  fuerunt  consules, 
consulatu  eorum  olynipias  septinia  et  duccntesima 
ACTIS  PiTBLicis  aunotata  est.  In.,  I,  9.9.  —  v.  p.  t83. 

Kal  êv  xoivo)  Toù;  (io'j>.o[A£vo'j;  '/^GTrà'CcTO  •   x.al  to'jto 

xal  s;  Ta  uroj/vrlixaTa  sTsypaosTO.   Dio,  LX,  33. — 

V.  p.   189. 

Exstat  talis  scriptura  in  plerisquc  libris  actorum 
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son,  ni  après  sa  mort,  ni  lorsqu'il  fut  préeipité  dans 
le  fleuve.  Dion,  LVIIT,  1 .  —  v.  p.  i83. 

CLAUDE. 
An  (le  R.  800,  de  J.-C.  47» 

Le  pbénix  a  été  nirme  apporté  dans  Rome,  sous  la 
censure  de  IVmpereur  Claude,  Tan  DCCC,  et  on  le  fit 
voir  dans  le  c  omitiuni ,  ainsi  que  rallcstent  les  actes. 
]\Iais  personne  ne  doutait  que  ce  ne  fût  un  pliénix 
supposé.  Pline,  X,  9..  —  v.  p.  i83. 

Le  pliénix  fut  pris  en  Tannée  DCCC  de  Rome,  et 
on  Tevposa  dans  le  comilium  par  ordre  de  l'empereur 
Claude.  Ce  fait,  outre  la  censure  qui  est  constante, 
a,  de  ])lus,  les  actes  jje  la  ville  pour  garant.  SoLm, 
XXXlll,  i/|.  —  V.  p.  i83. 


An  (le  R.  802 ,  de  J.-C.  49. 

Lorsque  C.  Pomp('ius  Gallus  et  Q.  Yérannius  fu- 
rent consuls,  l'an  de  Rome  801  [ou  809],  les  actes 
PUBLICS  firent  c(3Ïncider  la  deux  cent  septième  olyin- 
])iade  avec  ce  consulat.  Tu.,  1 ,  29.  —  v.  p.  1  83. 

Agrippine  accueillait  publie} uement  tous  ceux  qui  se 
prés(Mitaient,  et  elle  faisait  insérer  leurs  noms  dans 
les  journaux.  Dion,  LX,  33.  —  v.  p.  189. 

On   trouve  encore  les  trois  nouvelles  lettres  de 
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DlURNis,  titiilisque  operiiin.  Suetonius,  C/diicl. ,  c, 
4l.  —  V.  p.  184. 

IMP.  NERONE. 
U.C.  810,  J.-C.  57. 

Nerone  secunduni,  L.  Pisone  consiilibiis  ,  paiica 
memoria  cligna  evenere;  nisi  cm  lil)eal  laiulaiulis  fun- 
tlamentis  et  trabibus,  quis  molem  aniphithcatri  apud 
Campum  Martis  Cœsar  exslriixerat,  voluinina  im- 
plere  :  qiiiim  ex  dignitale  pdpuli  romani  rcpcrtiiiii 
sit  res  illustres  Annalibiis,  talia  diurnis  Urris 
ACTis  niantlare.  Tacitls,  ulniutl.^  XlIT,  3i.  —  v. 
p.  i85. 

U.  C.  819,  J.-C.  ^^. 

((  îîuic  uni  ineolumitas  tua,  tuœ  artes,sinc 

honore.  Prospéras  prineipis  res  spernit  :  etianine  lue- 
tibus  et  doloribus  non  satiatur?  Ejusdem  animi  est, 
Poppœam  divam  non  eredere  ,  eujus  in  ac ta  divi  Au- 
gusli  et  divi  Jubi  non  jurare.  Spernit  religiones, 
abrogatleges.  Diurnapoplli  roiviAiM  j)er  proviucias, 
])er  exercitus,  curatius  leguntur,ut  noseatur ,  quid 
Thrasea   non  fecerit.  »   \d.  ,  .iimcil.  y   XVI,  11.  — 

V.  p.  i85. 

Invcnitur  in  actis,  Feliee  russato  auiiga  elalo,  in 
roguni  ejus  unuin  e  faventibus  jeeisse  sese  :  frivoluni 
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Claude  dans  la  plupart  des  actes  diurnaux  et  des  in- 
scriptions de  son  temps.  Suét.,  (Y.,  c.  [\i. — v.  p.  184. 

KÉRON. 
An  de  R.  810,  de  J.-C.  67. 

Le  second  consulat  de  Néron,  avec  L.  Pison  pour 
collègue,  offre  peu  de  matière  à  Thistoire,  à  moins 
qu'on  ne  s'y  plaise  à  décrire  et  à  louer  sans  fin  les 
fondements  et  la  charpente  du  grand  amphithéâtre 
élevé  par  l'empereur  au  Champ  de  INIars;  détails  qu'il 
n'a  point  paru  de  hi  dignité  du  peuple  romain  de 
mêler  aux  faits  importants  de  ses  Annales ,  et  que  les 
JOURNAUX  DE  LA  vjLLE  out  dû  sc  réscrvcr.  Tacite, 
Annal. ,  XllI,  3i.  —  v.  p.  i85. 

An  de  R.  819,  de  J.-C.  ^Q. 
Capiton  a  Néron  contre  Thraséa  :  «  Lui  seul  est  in- 
difierent  à  votre  salut,  injuste  pour  vos  talents.  S'il 
dédaigne  la  prospérité  du  prince,  que  n'est-il  rassasié 
de  vos  douleurs  et  de  vos  larmes  ?  Ne  pas  croire  à  la 
divinité  de  Poppee,  c'est  refuser  encore  de  jurer  sur 
les  actes  du  divin  Auguste  et  du  divin  Jules.  U  foule 
aux  pieds  la  religion,  il  abroge  les  lois.  On  s'empresse 
de  lire  les  journat  x  nu  peuple  romain  dans  les  pro- 
vinces ,  dans  les  armées,  pour  y  voir  ce  que  Thraséa 
n'a  point  fait.  »  11).,  Ann.^  XVI,  12a.  —  v.  p.  i85. 

On  trouve  dans  les  actfs  que  Félix,  cocher  de  la 
faction  rouge,  ayant  élé  mis  sur  le  bûcher,  un  de  ses 
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dicta  :  ne  hoc  gloricne  artificls  daretur,  advorsis  stu- 
diis  '  copia  odorum  coiTuptuin^  criminantibus.  Pli- 
Nius,  VU,  54.  —  V.  p.  182. 


Aciuarius, ..  tanquam  Urbïs  acta  rccitavii  :  VI 
kal.  sextiles.  In  pnrdio  Cuniano,  quod  est  Trinud- 
cliionis  ,  nati  siint  pueri  XXX,  piiella»  XL;  sul)lata  in 
liorreum  ex  area  tritici  millia  niodiinn  quingenta, 
boves  domiti  quingcnti.  Eodem  die  Mithridates  ser- 
vus  in  criicein  actus  est,  quia  Gaii  nostri  genio 
nialedixerat.  Eodem  die  in  arrani  relatnni  est,  (juod 
collocari  non  potuit,  sestertiuni  centics.  Eodem  die 
incendium  factum  est  in  bortis  Pompeianis,  orlnm 
exœdibus  Nastoî^  vilUci.  —  Quid?  inqiiit  Trimalcbio; 
cpiando  mibi  Pompeiani  borti  emti  sunt?  —  Anno 
priore,  inquit  actiiarius,  et  ideo  in  rationem  nondum 
venerunt.  —  Excanduit  Trimalcbio,  et ,  Quirumqne, 
inquit,  mibi  fundi  emti  fuerint,  nisi  intra  sextnm 
mensem  sciero,  in  rationes  meas  inferri  veto.  — 
Jam  etiam  edicta  œdilium  recitabantur,  et  saltua- 
riorum  testamenta,  qnibus  Tiinialebio  cum  eloi^io 
exberedabatur;  jam  nomina  villicorum  ,  et  rcpudiata 

'  Quidam  nialo  conjiciiint,  ludiis. 
*  Al. ,  correptum. 
3  on  m,  nocte. 
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partisans  se  jeta  dans  les  flammes,  et  que  la  faction 
opposée,  dans  la  crainte  puérile  que  ce  dévouement 
ne  tournât  à  la  gloire  du  cocber ,  prétendit  que  cet 
homme  avait  été  enivré  par  les  parfums  de  la  pompe 
funèbre  ».  Pline,  VII,  54.  — v. p.  182. 

Parodie  des  actes  de  la  ville  :  Le  Si6  juillet. 
Dans  la  terre  de  Cumes,  propriété  de  Trimalcion,  il 
est  né  trente  garçons  et  ([uarante  filles;  on  a  porté, 
de  Taire  au  grenier,  cin([  cent  mille  boisseaux  de  blé; 
on  a  domj)té  cinq  cents  bœufs.  Le  même  jour,  l'esclave 
Mitbridate  a  été  mis  en  croix,  pour  avoir  mal  parlé 
du  Génie  de  notre  Caius.  Le  même  jour,  encaisse- 
ment de  (  e  qui  n'a  pu  être  placé,  cent  mille  sesterces. 
Le  même  jour,  incendie  dans  les  jardins  de  Pompéi; 
le  feu  a  commencé  par  la  demeure  du  fermier  Nasta. 

Quest-ce?  dit  Trimalcion,  depuis  quand   a-t-on 

acheté  pour  moi  les  jardins  de  Pompéi?  —  L'année 
dernière,  répond  l'intendant,  et  c'est  ce  qui  fait  que 
le  compte  n'en  a  pas  encore  été  rendu.  —  Trimalcion 
irrité  s'écrie  :  Si  je  ne  sais  pas  dans  les  six  mois  les 
terres  (|ue  j'ai  achetées,  je  défends  ([u'elles  soient  mises 
il  mon  compte.  —  On  lit  ensuite  les  ordonnances  des 
éclil(N,  l(s  testaments  oîi  les  gardes  champêtres  disent 
pounjuoi  lis  n'ont  rien  légué  à  Trimalcion,  les  dettes 

•  Ce  fait ,  tlont  Pline  n'assii;iie  point  la  date,  paraît  conve- 
nir assez  au  règne  de  IVéron. 


396  ACTORUM    DIURNORUiM    FRAGMENTA. 

a  circLimitore  liberta  in  balneatoris  contubcrnio  dc- 
prehensa;  atriensis  Baias  relegatus  ;  jam  reus  faclus 
dispensator,  et  judiciuni  inter  cubicularlos  actum, 
Petrokius,  Satiricj  c.  53.  — v.  p.  216. 


IMP.  DOMITIANO. 
U.  C.  841,  J.-C.  88. 

O'jtci)  -^àp  07)  )cal  aÙToç  éauTOu  èrl  toutco  xaTeyvta, 
wcô',  tva  (x-/;S£|JLia  {/.v/îtAvi  tûv  ôavarouaevtov  Û7ro>.ei<pÔYî , 
èxwXucs  Gça;  è;  toc  uzoji.v*/j(/.aTa  Ê(7Ypa<p9ivat.  DiO, 
LXVII  ,11.  —  V.  p.  1 90. 

Et  jam  vulgatum  actis  quoquc  :  «  Saucius  pcctiis.  » 
QuiNTiLiANUS,  Institut,  onit.,  IX,  3,  17. — V.  p.  247» 

IMP.  TRAJANO. 
U.C.  85 1  ,  J.-C.  98. 

«  O  te  felicem  !...  Crede  nobis,  credc  tlbi!...  Sic  te 
ament  dii,  qucmadmodum  tu  nos!...  Nos  sic  anient 
dii,  quomodo  tu  !...0  nos  felices!»  Plinius,  PanegjTÎc. 
Trajan.  dictas  ^  c.  74  ?  75.  —  v.  p.  188. 


IMP.  M.  ANTONINO. 
U.  C.  928,  J.-C.  175. 

«  Antoninc  pie,  dii  te  servent!  Antonine  clemens  , 
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des  fermiers,  l'aventure  d'une  affranchie  surprise  chez 
le  baigneur  et  répudiée  par  le  surveillant,  la  rélégation 
du  valet  de  chambre  à  Baies,  la  mise  en  accusation 
de  l'économe  et  son  jugement  par  les  gens  de  la  mai- 
son. PÉTRONE,  Satire,  c.  53.  —  v.  p.  216. 

DOMITIEN. 

An  tlcR.  8/»i,de  J.-C.  88. 

Domitien  parut  se  reprochera  lui-même  sa  cruauté, 
et,  pour  effacer  le  souvenir  de  tant  de  meurtres,  il 
fit  défense  d^insérer  dans  les  actes  les  noms  des  par- 
tisans  d'Antonius.  Diox,  LXVII,  11.  — v.  p.  190. 

On  lit  même  souvent  dans  les  actes  :  «  Blessé  à  la 
poitrine.  )>  Quint.,  Inst.  or.,  IX,  3,  17.  — v.  p.  247. 

TRAJAN. 
An  de  R.  85i,  do  J.-C.  98. 

Acclamations  du  sénat,  inscrcespour  la  première 
fois  dans  les  actes  :  «  Ileurcu?^  Trajanl...  Crois-nous, 
crois  ton  propre  cœur!...  Que  les  dieux  t'aiment  au- 
tant  cpie  tu  nous  aimes!...  Que  les  dieux  nous  aiment 
comme  nous  sommes  aimés  de  toi  !...  lîeureuxle  sénat!  » 
Pline,  Panét;.  de  frajan,  c.  74,  75-  —  v.  p.  188. 

MARC-ALRÈLE. 
An  de  R.  928  ,  de  J.-C.  175. 

Acclamations  en  l' honneur  de  Marc-Aurcle,  après 
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dii  te  servent!  Antoiiinc  clemens,  dii  te  servent!  Tu 
noluisti,  quod  licebat;  nos  fecimiis  ,  quod  decebat. 
Comniodo  imperium  justum  rogamus  :  progcniem 
tuam  robora  ;  fac  seciiri  sint  liberi  nostri.  Boniim 
imperium  nulla  vis  lœdit.  Commodo  Antonino  ti-ibu- 
nitiam  potestatem  rogamus ,  pr.Tsentiam  luani  ro- 
gamus. Philosophiai  tuœ,  patientioî  tuai,  doclrinœ 
tua},  nobilitati  tuaî,  innocentia}  tuai!  Yincis  inimi- 
cos,  hostes  exsuperas;  dii  te  tuentur,  »  et  reli(pia. 
y  VLCATivs  G ALLicxyx: s  y  in  u'fi^àù'o  CassiOy  c.  i3. — 
V.  p.  190. 


IMP.  COMMODO. 


U.  C.  936,  J.-C.  18?.. 


Ilabuit  prœterea  morem  ,  ut  onmia,  quœ  turpiter  , 
quœ  impure,  quœ  crudeliter,  qua?  gladiatorie,  (juae 
lenonicc  faccret,  actis  Urbis  iiidi  jubcret,  ut  Marii 
Maxlmi  scripta  testantur.  Lampridius,  Coniniod.y  c. 

l5.   —   V.  p.    IQO. 

TJ.  C.  94C,  J.-C.  193. 

(  Kdl.  januar,  )  Ut  autem  scir^'lur,  quod  jndiclimi 
senatus  do  Connnodo  fuerit,  ipsas  acclamationes  de 


I 


I 
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sa   clcmcnce  pour  la  fainille  d Avidias   Cassias  : 
a  Antonin  i)ieux,  ([ue  les  dieux  te  conservent!  Anto- 
nin  clément,  que  les  dieux  te  conservent!  Antonin 
clément,  que  les  dieux  te  conservent!  Tu  n'as  point 
voulu  ce  qui  clall   permis;  nous  avons  fait  ce  qui 
était  juste.  Nous  demandons  pour  Commode  un  em- 
])ire  légitime:  alïermis  ta  race,  prépare  la  sécurité  de 
nos  enfants.  Un  bon  gouvernement  n  a  rien  à  craindre. 
ISous  demandons  pour  Commode  Antonin  la  puissance 
tribunilienne,  nous  demandons  ta  présence.  A  ta  phi- 
losophie, à  ta  constance,  à  ton  savoir,  à  la  noblesse 
et  à  la  pureté  de  ton  àme  !  Tu  domptes  tes  adversaires  , 
tu  triomphes  des  ennemis  de  Rome;  les  dieux  te  pro- 
tégeât,  etc.»  Vllg.  Gall.,  Cass.,  c.  j3.— v.p.  190. 

COMMODE. 
An  de  11.  936,clc  J.-C.  i83. 

L'usage  de  Commode  était  de  publier  dans  les  actes 
DE  LA  viLLi:  tout  1 1:  qu'il  faisait  de  plus  honteux,  toutes 
ses  débauches,  toutes  ses  cruautés  ,  tous  ses  exploits  de 
oladialeuret  d'homme  iniameic  est  cequ'atteste  Marins 

Maximus.LAMPRiDE,  Com/mnlc ,  c.  IJ.— v.  p.  190. 

An  de  R.  9 '«G,  de  J.-C.  193. 

(i'''' Janvier.)  Imprécations  du  sénat  après  la  mort 
de  Commode,  selon  les  actes  transcrits  par  iNIarius 


4oO  ACTOUUM    DlllRISORUM    FRAG.MEJNTA. 

Mario  IMaximo  iiulkll,  et  senlcntiam  senatusconsulti  : 
«Tlosti  patriae  lionorcs  cletraliantur;  parricidaî  honores 
detrahantur;  parricida  trahatur.  Ilostis  patriae,  parri- 
cida  ,  gladiator,  in  spoliario  lanietur.  Ilostis  deorinn  , 
carnifex  senatus  ;  liostis  deorum ,  parricida  senatiis  ; 
liostis  deorum,  hostis  senatus  :  gladiatorem  in  spo- 
liario! Qui  scnatum  occidlt,  in  spoliario  ponatur;  qui 
senatuin  occidit ,  unco  traliatur  ;  qui  innocentes 
occidit,  unco  traliatur  :  hostis,  parricida,  vere  sé- 
vère ^  Qui  sanguini  suo  non  pepercit,  unco  tra- 
hatur ;  qui  te  occisurus  fuit ,  unco  trahatur.  Nobiscum 
timuisti,  nobiscum  periclitatus  es.  Ut  salvi  simus, 
Jupiter  optimc  maxime,  serva  nobis  Pertinacem.  Fi- 
dei  prœtorianorum  féliciter;  prœtoriiscohortibus  féli- 
citer ;  excrcitibus  romanis  féliciter;  pietati  senatus 
féliciter. 

Parricida  trahatur.  llogamus,  Auguste,  parricida 
trahatur;  hoc  rogamus,  parricida  trahatur.  Exaudi , 
Cœsar  :  delatores  ad  leonem.  Exaudi ,  Caesar  :  delatores 
ad  leonem.  Exaudi,  Ca?sar  :  Speratum  ad  leonem. 
Yictoriœ  populi  romani  féliciter;  fidei  militum  félici- 
ter; fidei  praetorianorum féliciter;  cohortibus  praetoriis 
féliciter.  Hostis   statuas  undique,   parricidœ   statuas 

■  Forte  rectius,  vcre,  verc,  ut  infra. 
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Maximus  :  «  Pour  l'ennemi  de  la  patrie  point  de  fu- 
nérailles; pour  le  parricide  point  de  tombeau  :  que  le 
parricide  soit  traîné.  Que  Tennemi  de  la  patrie,  le 
parricide,  le  gladiateur,  soit  mis  en  pièces  dans  le 
spoliaire.  Ennemi  des  dieux  ,  bourreau  du  sénat;  en- 
nemi des  dieux,  parricide  du  sénat;  ennemi  des  dieux 
et  du  sénat,  le  gladiateur  au  spoliaire!  Au  spoliaire 
le  meurtrier  du  sénat  !  au  croc  le  meurtrier  du  sénat! 
au  croc  le  meurtrier  des  innocents  !  Pour  l'ennemi , 
pour  le  parricide ,  point  de  pitié  !  Que  celui  qui  n'a 
pas  épargné  son  propre  sang,  soit  traîné  au  croc 
des  gémonies;  aux  gémonies  celui  qui  t'aurait  fait 
mourir,  6  Pertinax!  Tu  as  |)artagé  nos  terreurs,  nos 
périls.  Pour  que  nous  soyons  sauvés,  bon  et  grand 
Jupiter,  conserve-nous  Pertinax.  Vive  la  fidélité  des 
prétoriens!  vivent  les  cohortes  prétoriennes!  vivent 
les  armées  romaines  !  vive  la  piété  du  sénat  ! 

Que  le  parricide  soit  traîné.  Nous  t'en  prions, 
Auguste,  que  le  parricide  soit  traîné;  nous  te  le  de- 
mandons, que  le  parricide  soit  traîné.  Exauce-nous, 
César  :  les  délateurs  au  lion  !  Exauce-nous,  César:  les 
délateurs  au  lion!  Exauce-nous,  César  :  Spératus  au 
lion!  Honneur  à  la  victoire  du  peuple  romain!  hon- 
neur a  la  fidélité  des  soldats  !  honneur  à  la  fidélité 
des  prétoriens!  honneur  aux  cohortes  prétoriennes! 
A  bas  les  statues  de  l'ennemi ,  les  statues  du  parri- 

»6 


^ 


à 


402  ACTORIJM    DIURNORIJM    FRAGMENTA. 

iindique ,  gladiatoris  statuas  iindique  ,  gladialoris  et 
parricidœ  statuœ  dctrahantur.  Nccator  civium  traha- 
tur,  parricida  civium  trahatur  ;   gladiatoris  statux 

detraliaiitur. 

Te  salvo,  salvi  et  securî  sumus,  verc,  verc  :  modo 
vere,  modo  digne,  modo  vere,  modo  libère.  Nunc 
securi  sumus  :  delatoribus  metum.  Ut  securi  simus, 
delatoribus  metum.  Salvi  simus;  delatores  de  senatu. 
Delatoribus  fustem  ,  te  salvo;  delatores  ad  Iconem,  te 
imperante;  delatoribus  fustem. 

Parricidaî  gladiatoris  memoria  aboleatur,  parricidœ 
gladiatoris    statuae  dctraliantur.    Tmpuri    gladiatoris 
memoria  aboleatur  :  gladiatorem  in  spoliario.  Exaudi, 
Cœsar:  carnifex  unco  traliatur;carnifex  senatus,  more 
Tiiajorum,  unco  trabatur.  Sœvior  Domitiano,  inipu- 
rior  Nerone,  sicut  fecit  ' ,  sic  patiatur.  Memoriœ  inno- 
centium  serventur;  bonorcs  innocentunn   restituas, 
ro^amus.  ParricidcT  cadaver  unco  trabatur;  gladiatoris 
cadaver  unço trabatur;  gladiatoris  cadaver  in  spoliario 
ponatur.  Perroga,  perroga  :  omnes  censemus  unco 
trabendum.  Qui  omnes  occidit,  unco  trabatur;  ([ui 
ouinem  œtatem  occidit ,  unco  trabatur  ;  qui  utrumque 
sexum  occidit,  unco  trabatur;  qui  sanguini  suo  non 
pepercit,  unco  trahatur;  qui  tcmpla  spoliavit,  unco 
'  Alii  rass.,  sicjccit. 


■^ 
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cide,  les  statues  du  gladiateur,  du  gladiateur  et  du 
parricide!  Que  l'assassin  des  citoyens  soit  traîne;  que 
le  parricide  des  citoyens  soit  traîné;  plus  de  statues 
au  gladiatem*  ! 

Toi  sauvé,  nous  sommes  sauvés  et  en  repos  :  ouï, 
avec  toi  seid ,  dignité,  vérité,  liberté.  Sécurité  pour 
nous,  c'est  aux  délateurs  à  trembler.  Sécurité  pour 
nous ,  si  les  délateurs  tremblent.  Sovons  sauvés  ;  lesr 
d(''laleurs  bors  du  sénat!  Toi  sauvé  ,  que  les  délateurs 
périssent!  sous  ton  empire,  les  délateurs  au  lion! 
mort  aux  délateurs  ! 

Que  la  mémoire  du  gladiateur  parricide  soit  abolie; 
que  les  statues  du  gladiateur  soient  renversées.  Abo- 
lissons la  mémoire  de  l'impur  gladiateur  :  le  gladiateur 
au  spoliairc!  Exauce-nous,  César:  que  le  bourreau 
soit  traîné;  que  le  bourreau  du  sénat,  selon  l'usagé 
des  aïeux,  soit  traîné  au  croc!  Plus  cruel  que  Domi- 
tien,  plus  impur  que  Néron,  qu'il  lui  soit  fait  comme 
il  a  fait.  Conserve,  nous  t'en  prions,  la  mémoire  des 
innocents,  et  rétablis  leurs  bonneurs.  Au  croc  le  ca- 
davi'c  du  parricide;  au  croc  le  cadavre  du  gladiateur; 
le  cadavre  du  gladiateur  au  spoliaire  !  Prends  les  voix, 
prends  les  voix  :  nous  opinons  tous  pour  qu'il  soit 
l  rainé  au  cioc.  Au  croc  le  meurtrier  de  tous;  au  croc 
celui  qui  n'a  épargné  ni  le  sexe  ni  Tage;  au  croc  l'as- 
sassin de  tous  les  siens;  au  croc  le  déprédateur  des 

16. 
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trahalur;  qui  testamenta  delevit,  unco  trahatiir;  qui 
vivos  spolia  vit,  unco  trahatur. 

Servis  servivimus.  Qui  prctia  vitae  cxceplt ,  unco 
trahatur;  qui  pretia  vitee  exegit,  et  fidem  non  serva- 
vit,  unco  trahatur;  qui  scnatum  vcndidit,  unco  tra- 
hatur; qui  filiis  abstulit  hercditatem ,  unco  trahatur. 
Indices  de  senatu,  delatorcs  de  senatu ,  servorum 
subornatores  de  senatu. 


Et  tu  nobiscum  timulsti  :  omnia  scis;  bonos  et  nia- 
losnosti  :  omnia  scis;  omnia  emenda.  Pro  te  timui- 
mus.  O  nos  fehces,  te  viro  imperante»!  De  parricida 
refer,  refer,  perroga;  prœsentiam  tuam  rogamus. 
Innocentes  sepulti  non  sunt  :  parricidae  cadaver 
trahatur.  Parricida  sepuUos  eruit  :  parricidae  cada- 
ver trahatur.»  Lampridils,  Commody  c.  i8  ,  19.  — 
V.  p.  190. 


IMP.  SEPTIMIO  SEVERO. 
U.  G.  9/16,  J.-C.  193. 

(Meuse  junlo)  «  Pcrtinacc  imperantc  sccuri  vixi- 
«  Ccisaubonus  malit,  te  vivo  et  imperante. 
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temples,  le  violateur  des  testaments,  le  ravisseur  de 
toutes  les  fortunes;  quil  soit  traîné. 

Nous  avons  été  esclaves  des  esclaves.  Que  celui  qui 
faisait  acheter  le  droit  de  vivre,  soit  traîné;  que  celui 
qui  faisait  acheter  le  droit  de  vivre  et  ne  tenait  point 
sa  parole,  soit  traîné  ;  que  celui  qui  a  vendu  le  sénat, 
soit  traîné  ;  que  celui  qui  a  enlevé  aux  fds  leur  hé- 
ritage, soit  traîné!  Hors  du  sénat  les  espions;  hors 
du  sénat  les  délateurs;  hors  du  sénat  les  suborneurs 

d'esclaves  ! 

Et  toi  qui  as  partagé  nos  craintes,  tu  sais  tout; les 
bons  et  les  méchants  te  sont  connus  :  tu  sais  tout; 
corrige  tout  ce  qui  est  mal.  Nous  avons  tremblé  pour 
toi.  Gloire  à  ton  empire!  Fais  le  rapport,  prends  les 
voix  sur  le  parricide;  nous  demandons  ta  présence. 
Les  innocents  n'ont  pas  reçu  la  sépulture  :  que  le  ca- 
davre  du  parricide  soit  traîné.  Le  parricide  a  exhumé 
les  morts  :  que  le  cadavre  du  parricide  soit  traîné.» 
LvMPRiDE,  CofiunodcyC,  18,  19.  — V.  p.  190. 

SEPTIME  SÉVÈRE. 
An  de  R.  9^6,  de  J.-C.  193. 


(  //////.  )    Acelamations   du    sénat  dans   l'ajw^ 
théose  de  Perlinax  :  «  Sous  l'empire  de  Perlinax  nous 
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mus,  neminem  timuimiis.  Patri  pio,  patri  senatus, 
patri  omnium  bonorum.  w  Aurel.  Victor,  EpUorn,^ 
c.  i8.  —  V.  p.  191. 

IMP.  ALEXANDRO  SEV. 

U.  C.  975,  J.-C.  222. 

Ex  ACTis  Urbis  a.  d.  pridie  nonas  martias.  Quum 
senatus  frequens  in  curiam  ,  hoc  est  in  œdem  Concor- 
diœ  templumquc  inauguratum  convenisset,  rogatus- 
que  esset  Aurelius  Alexander  Caesar  Augustus,  ut 
concineret  ^ ,  ac  primo  recusasset ,  quod  sciret  de 
honoribus  suis  agendum,  deinde  postea  venisset,  ac- 
clamatum  : 

«Auguste  innocens,  dii  te  servent!  Alexander  im- 
perator,  dii  te  servent!  Dii  te  nobis  dederunt,  dii  con- 
servent! Dii  te  ex  manibus  impuri  eripuerunt,  dii  te^ 
perpétuent!  Inipurum  tyrannum  et  tu  pcrpessus  es; 
impurum  et  obscœnum  et  tu  vivere^doluisti.  Dii  illum 
cradicaverunt,  dii  te  servent  "î!  Infamis  imperatorrite 
damnatus.  Felices  nos  imperioluo,  felicem  rempubli- 
cam  !  Infamis  unco  tractus  est,  ad  cxeni])lum  timoris; 
luxuriosus  iinpcrator  jure  punitus  est;  contaminator 

'  Casaub.  malit,  cr)fiP^/2//r/.  Frustra. 

*  Te  maie  abest  a  Bipontina. 

^  Al. ,  videre. 

"*  Ambo  Palatini,  scrvarunt. 
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avons  vécu  heureux  et  sans  crainte.  Au  père  vénéra- 
l)le  et  pieux ,  au  père  du  sénat ,  au  père  de  tous  les 
bons  citoyens!  »  A.  ViCT.,  Ep.y  c.    18. —  v.  p.  191. 

ALEXATN^DRE  SÉVÈRE. 
An  de  R.  975,  de  J.-C.  222. 

Extrait  des  actes  de  la  ville  ,  le  G  mars.  Le  sé- 
nat,  en  nombre,  s'étant  assemblé  dans  le  temple  de 
la  Concorde,  lieu  consîicré,  Aurèle  Alexandre  César 
Auguste  a  été  prié  de  concourir   à  cette  solennité  : 
il  a  refusé  d'abord ,  sachant  qu  il  devait  y  ctre  ques- 
tion des  honneurs  qu'on  lui  destinait;  mais  ensuite 
il  y  est  venu,    et  les   acclamations  ont   commencé: 
«Auguste  irréprochable,  que  les  dieux  te  conser- 
vent! Alexandre  empereur,  ([ue  les  dieux  te  conservent  ! 
Les  dieux  t'ont  donné  à  nous,  que  les  dieux  te  conser- 
vent à  nous!  Les  dieux  t'ont  sauvé  des  mains  d'un  homme 
impur,  que  les  dieux  continuent  de  veiller  sur  toi! 
Toi  aussi  tu  as  gémi  sous  le  joug  de  cet  impur  et  odieux 
tvran;  toi  aussi  tu  as  déploré  la  honte  de  sa  vie.  Les 
dieux  Tout  exterminé,  que  les  dieux  te  conservent! 
L'infâme  empereur  a  été  légalement  condamné.  Heu- 
reux le  sénat  sous  ton  empire ,  heureuse  la  républi- 
que !  L'iniïune  a  été  traîné  au  croc ,  pour  que  son 
exemple  effraye;  l'empereur  Hétri  par  ses  vices  a  été 
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honorum  jure  punitus  est.  Dii  iininortales  Alexandro 
vitani!  judicia  deorum  hinc  apparent.  » 

Et  quiim  egisset  gratias  Alexander,  acclamatum 
est:  «  Antonine  Alexander,  dii  te  servent!  Antonine 
Aureli ,  dii  te  servent  !  Antonine  Pie ,  dii  te  ser- 
vent! Antonini  nomen  suscipias ,  roganius.  Procsta 
bonis  iniperatoribus ,  ut  Antoninus  dicaris.  Nomen 
Antoninorum  tu  purifica;  qiiod  ille  infamavit,  tu  pu- 
rifica.  Redde  in  integrum  nomen  Antoninorum.  San- 
guis  Antoninorum  se  cognoscat.  Injuriam  Marci  tu 
vindica;  injuriam  Vcri  tu  vindica;  injurîam  Rassiani 
tu  vindica.  Pejor  Comiiiodo  solus  Tleliogabalus  ;  nec 
imperator,  nec  Antoninus,  nec  civis,  nec  senator, 
nec  nobilis,  nec  Romanus.  In  te  salus,  in  te  vita, 
ut  vivere  delectet.  Antoninorum  Alexandro  vitam , 
ut  vivere  delectet;  et  Antoninus  vocetur ,  Antonino- 
rum templa  Antoninus  dedicet.  Partlios  et  Persas 
Antoninus  vincat.  Sacrum  nomen  sacratus  accipiat  ; 
sacrum  nomen  castus  accipiat.  Antonini  nomen  ,  An- 
toninorum nomen  dii  conservent  '  !  In  te  omnia ,  per 
te  omnia,  Antonine,  liabemus.  m 


'  Tolam   hanc  et  scqucnlcm  periodum  ex  libre  Putcani 
cmcndatam  tandcra  esse,  Casaubouus  admonet. 
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justement  puni;  le  profanateur  de  tous  les  honneurs  a 
été  justement  puni.  Que  les  dieux  immortels  protègent 
Alexandre  :  ici  paraissent  les  jugements  des  dieux.  » 
Et  Alexandre  ayant  remercié ,  d'autres  acclamations 
lui  ont  répondu  :  «  Antonin  Alexandre ,  que  les  dieux 
te  conservent!  Antonin  Aurèle,  que  les  dieux    te 
conservent!  Antonin  le  Pieux,  que  les  dieux  te  con- 
servent !  Prends  le  nom  d' Antonin ,  nous  t'en  prions. 
En  mémoire  des   bons  empereurs,   accepte  le  nom 
d'Antonin.  Purifie  le  nom  des  Antonins,  qu'un  infâme 
a  déshonoré.  Rends  à  sa  sainteté  première  le  nom  des 
Antonins.  Que  le  sang  des  Antonins  se  reconnaisse. 
Venge  l'injure  de  Marc-AurMe;   venge  l'injure  de 
Vérus;  venge  Tinjure  de  Bassien.  Héliogabalc  seul  a 
été  pire  que  Commode  ;  il  n'a  été  ni  empereur ,   ni 
Antonin ,  ni  citoyen,  ni  sénateur,  ni  noble,  ni  Romain. 
C'est  en  toi  qu'est  le  salut,  la  vie,  la  vie  qu'on  puisse 
aimer.  Vive  Alexandre  Antonin,  pour  qu'on  se  plaise 
h  vivre;  qu'il  s'appelle  Antonin,  pour  consacrer  les 
temples  des  Antonins.  Qu'un  nouvel  Antonin  triomphe 
des  Parthes  et  des  Perses.  Sacré  lui-même,  qu'il  re- 
çoive un  nom  sacré;  un  nom  sacré  convient  à  une 
ame  pure.  Que  le  nom  d'Antonin  ,  que  le  nom  des  An- 
tonins soit  protégé  des  dieux!  En  toi,  par  toi,  nous 
possédons  tout,  6  Antonin!  » 
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Et  post  acclamationes  Aurelius  Alexander  CcXsar 
Augustus  :  (c  Gratias  vobis ,  patres  conscripti ,  non 
nunc  primum,  sed  et  de  Cœsareo  nominc,  et  de  vita 
servata,et  Augusti  noniine  addito,  et  d«  pontificatii 
maxiino,  et  de  tribunitia  potestate,  et  proconsulari 
imperio  :  quœ  omnia ,  novo  exemplo ,  uno  die  in  me 
contulistis.  » 

Et  quum  diceret,  acclaniatum  :  «  Hœc  suscepisti, 
Antonini  nomen  tu  suscipe;  niereatur  senatus,  nie- 
reantur  Antonini.  Antoninc  Auguste,  dii  te  ser- 
vent; dii  te  Antonlnum  conservent!  JMonetœ  nomen 
Antonini  reddatur;  templa  Antoninorum  Antoninus 
consecret.  » 

Aurelius  Alexander  Augustus  :  «  Ne,  quopso,  patres 
conscripti,  ne  me  ad  liane  certaminis  necessitatem 
vocetis,  ut  ego  cogar  tanto  nomini  satisfacere;  quum 
etiam  hoc  ipsum  nomen,  licet  peregrinum,  tamen 
gravare  videatur.  Ilaec  enim  nomina  inslgnia  onerosa 
sunt.  Quis  enim  Ciceronem  diceret  mutum  ?  quis  in- 
doctum  Varronem  ?  quis  inipium  Metellum?Et  (ut 
hoc  dii  avertant!  )  quis  non  a'quantem  nomina  ferat 
digerentem  in  clarissima  specie  dignitatum?  »  Item 
acclamata,  quœ  supra. 
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Et  après  ces  acclamations,  Aurèle  Alexandre  César 
Auguste  a  dit:  «  Grâces  vous  soient  rendues,  pères 
conscrits,  non  pas  aujourd'hui  pour  la  première  fois, 
mais  du  nom  de  César,  et  de  la  vie  que  je  vous  dois, 
et  du  titre  d'Auguste,  et  du  grand  pontificat,  et  de  la 
puissance  tribunitienne,  et  de  l'empire  proconsulaire  ; 
bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé  en  un  seul  jour  par 
une  faveur  sans  exemple.  » 

Et  alors  on  s'est  écrié:  «Tu  les  as  reçus;  reçois  main- 
tenant le  nom  d'Antonin  ;  que  le  sénat ,  que  les  An- 
tonins  soient  dignes  de  vaincre  tes  refus.  Antonin 
Auguste,  que  les  dieux  te  conservent!  sois  Antonin 
pour  être  aimé  des  dieux  !  Qu'on  rende  à  la  monnaie 
le  nom  d'Antonin;  qu'un  Antonin  consacre  les  temples 
des  Antonins  !  » 

Aurèle  Alexandre  Auguste  :  «Je  vous  en  conjure, 
pères  conscrits,  ne  m'imposez  pas  le  devoir  difficile 
de  satisfaire  à  un  si  grand  nom ,  lorsque  déjà  le  nom 
que  je  porte,  quoique  (étranger,  paraît  au-dessus  de 
mes  forces.  De  tels  noms  sont  un  pesant  fardeau.  Qui 
oserait  donner  à  un  homme  sans  éloquence  le  nom 
de  Cicéron,  h  un  ignorant  celui  de  Varron,  h  un  impie 
celui  de  Mételkis!  Et  si,  par  un  malheur  que  je  prie 
les  dieux  d'écarter,  l'homme  qui  n'égalerait  pas  ces 
noms  restait  investi  de  la  plus'  éclatante  dignité,  le 
souffrirait-on  ?  »  Ici ,  mêmes  acclamations. 
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Item  imperator  tlixit  :  «  Anton inorum  nomen  ,  vel 
jam  numen  potins,  quale  fiierit,  meminit  vestra  cle- 
mentia.  Sipietatem,  quid  Pio  sanctius?  si  doclrinam, 
quid  Marco  prudentius?  si  innocentiam,  quid  Vero 
siniplicius?  si  fortitudinem,  quid  Bassiano  fortius? 
nam  nunc  Commodi  nicminisse  nolo,  qui  hoc  ipso 
deterior  fuit ,  quod  cum  illis  'moribus  Antonini  no- 
men obtinuit.  Diadumenus  autem  nec  tempus  liabuit, 
nec  aetatem  ,  et  arte  hoc  patris  nomen  incurrit.M  Item 
acclamatum ,  ut  supra. 


Item  imperator  dixit  :  «  Nuper  certe,  patres  con- 
scripti ,  meministis,  quum  ille  omnium  non  sohnn 
bipedum  ,  sed  etiam  quadrupedum  spurcissimus? 
Antonini  nomen  prœferret,  et  in  turpitudine  atque 
hixuria  Nerones,  YitelHos  et  Commodos  vinceret, 
qui  gemitus  omnium  fuerint;  quum  per  popuH  et 
honestorum  coronas  una  vox  esset ,  hune  non  rite 
Antoninum  dici,  et  per  hanc  pestem  tantum^  violari 
nomen.  » 

Et  quum  diceret,  acclamatum  est  :  «  Dil  mala  pro- 
hibeant!  Haec,  te  imperante,  non  timemus;  de  his, 
te  duce,  securi  sumus.  Vicisti  vitia,  vicisli  crimina, 

'  Salmasius  îegend.  conj.,  sanctum. 
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L'empereur  :  «  Votre  clémence  se  souvient  de  ce 
qu  était  le  nom  ou  plutôt  la  divinité  des  Antonins.  Si 
vous  considérez  la  piété,  qui  fut  plus  saint  qu'Antonin 
le  Pieux?  les  lumières;  qui  fut  plus  sage  que  Marc- 
Aurèle?  l'intégrité;  qui  fut  plus  désintéressé  que  Vé- 
rus?  le  courage;  qui  fut  plus  intrépide  que  Bassien? 
car  je  ne  veux  point  parler  de  Commode ,  d'autant 
plus  détestable  qu'il  a  souillé  par  de  telles  mœurs 
l'héritage  du  nom  d'Antonin.  Quant  hDiadumcne,  il 
était  trop  jeune  et  il  a  trop  peu  vécu  pour  mériter  ce 
nom,  auquel  l'exposa  la  politique  de  son  père.  »  Mêmes 

acclamations. 

L'empereur:  «Et  dernièrement,  pères  conscrits, 
lorsc[ue  ce  monstre,  le  plus  impur  non-seulement  des 
hommes,  mais  de  tous  les  animaux  de  la  terre,  osait 
prendre  le  nom   d'Antonin ,  quoiqu'il  surpassât   les 
Néron,  lesVitellius,  les  Commode, en  vices  et  en  tur- 
pitudes; vous  vous  souvenez  combien  la  douleur  fut 
universelle,  et  quelle  voix  unanime,  chez  tous  les 
honnêtes  gens,  dans  tous  les  rangs  du  peuple,  l'ac- 
cusa de  n'être  pas  un  véritable  Antonin  et  de  profaner 
par  ses  crimes  un  si  grand  nom.  » 

A  ces  paroles,  nouvelles  acclamations  :  «  Nous  pré- 
servent les  dieux  d'un  tel  opprobre!  Sous  ton  empire, 
nous  ne  craignons  rien  de  semblable;  sous  tes  aus- 
pices ,  cette  crainte  est  impossible.  Par  toi  les  vices  sont 
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vicisti  (ledecora.  Antonini  nomen  ornavlsti.  Certi  su- 
nius,  bene  prœsumimus  ;  nos  te  et  a  pucritia  proba- 
vimus,  et  nunc  probamus.  » 

Item  imperator  :  «  Neque  ego,  patres  conscripti, 
idcirco  timeo  istud  venerabile  omnibus  nomen  acci- 
pere,  quod  vercar,  ne  in  hnec  vitia  delabatur  vita,  aut 
quod  nominis  pudeat;  sed  primum  displicet  alienae 
familiœ  nomen  assumere,  dcinde  quod  gravari  me 
credo.»  Et  quum  bœc  diceret,  acclamatum  est,  ut 
supra. 

Item  dixit  :  «  Si  enim  Antonini  nomen  accipio  , 
possum  et  Trajani ,  possum  et  Titi,  possum  et  Ves- 
pasiani.  »  Et  quum  diceret,  acclamatum  est  :  «  Quo- 
modo  Augustus,  sic  et  Antoninus.  »  Tune  imperator: 
«Video,  patres  conscripti,  quid  vos  moveat  ad  lioc 
nobis  addendum.  Augustus  primus  primusest  auctor 
imperii,et  in  ejus  nomen  omnes,  velut  quadam  ado|> 
tione,  aut  jure  beredilario,  succedimus  :  Antoni- 
ni ipsi  Augusti  dicti  sunt.  Antoninus  idem  Pius 
Marcum  et  item  Verum  jure  adoptionis  vocavit; 
Commodo  autem  bereditarium  fuit  :  susccptum  Dia- 
dumeno ,  afl'ectatum  in  Bassiano ,  ridiculum  in  Au- 
rebo.  » 

Et  quum  diceret,  acclamatum  est  :  «  Alcxander 
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vaincus ,  les  crimes  sont  vaincus,  l'infamie  est  vaincue. 
Tu  as  lionoré  le  nom  d'Antonin.  Tranquilles  sur  toi , 
nous  nous  confions  en  toi  ;  nous  t'avons  éprouvé  dès 
ton  enfance,  et  maintenant  nous  t'éprouvons  encore.  » 
L'empereur  :  «Mol-mcme,  pères  conscrits,  si 
je  n'accepte  point  ce  nom  vénérable,  ce  n'est  pas  que 
j'apprébende  de  le  flétrir  un  jour  par  une  vie  crimi- 
nelle ,  ou  que  ce  nom  me  déplaise;  mais  il  me  répugne 
de  prendre  le  nom  d'une  autre  famille,  et,  de  plus, 
je  crains  d'en  être  accablé.  »  Acclamations  pareilles 
aux  précédentes. 

L'empereur  :  «  Si  j'accepte  le  nom  d'Antonin ,  je 
puis  prendre  celui  de  Trajan,  celui  de  Titus,  celui  de 
Vespasien.  w  Et  l'on  s'est  écrié  :  «Que  le  nom  d'Antonin 
soit  pour  toi  un  titre  comme  celui  d'Auguste.  »  L'em- 
pereur :  «  Je  vois,  pères  conscrits,  ce  qui  vous  engage 
à  me  1(^  proposer.  Le  premier  Auguste  est  le  premier 
auteur  de  Tenq^ire,  et  tous,  comme  par  adoption  ou 
par  droit  béréditaire ,  nous  succédons  à  ce  nom  :  les 
Antonins  eux-mêmes  ont  été  appelés  Augustes.  Mais 
si  une  adoption  réelle  a  fait  passer  d'Antonin  le  Pieux 
à  Marcus  et  à  Vérus  le  nom  d'Antonin ,  si  un  droit 
réel  d'bérédité  l'a  transmis  à  Commode,  il  n'a  été  qu'un 
présent  pour  Diadumène,  un  désir  pour  Bassien;  il 
serait  un  ridicule  pour  Aurèle  Alexandre.  » 

Et  CCS  paroles  ont  été  accueillies  par  les  acclama- 
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Auguste,  dii  te  servent  !  Verecundiae  tuœ,  prudentiae 
tuae,  innocentiae  tuae,  castitati  tuœ!  Hinc  intelli- 
gimus,  qualis  futurus  sis;  liinc  prohamus.  Tu  faciès, 
ut  senatus  bene  principes  eligat;  tu  faciès,  optimum 
esse  judicium  senatus.  Alexander  Auguste  ,  dii  te  ser- 
vent! Tenipla  Antoninorum  Alexander  Augustus  de- 
dicet.  Caesar  noster,  Augustus  noster,  impcrator 
npster,  dii  te  servent!  Vincas,  valeas,  multis  annis 
i  m  pères.  » 


Alexander  iniperator  dixit  :  «Inlelligo  ,  patres  con- 
scripti,  me  obtinuissc ,  (juod  volui ,  et  id  acceptum 
refero,  plurimas  gratias  et  agens  et  liabcns  ;  enisurus, 
ut  et  hoc  nomen,  quod  in  imperium  detulimus,  taie  sit, 
ut  et  ab  aliis  desideretur,  et  bonis,  vestrae  pietatis  ju- 
diciis ,  offeratur.  » 

Post  bœc  acclamatum  est  :  «  Magne  Alexander , 
dii  te  servent!  Si  Antonini  nomen  repudiasti,  Magni 
prœnomen  suscipe.  Magne  Alexander,  dii  te  ser- 
vent! » 

Et  quum  saepius  dicerent,  Alexander  Augustus  ait: 
«  Facilius  fuit,  patres  conscripti,  ut  Antoninorum 
nomen  acciperem  :  aliquid  enim  vei  affinitati  dofer- 
rem ,  vel  consortio  nominis  imperialis.  Magni  veix) 
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lions  suivantes  :  a  Alexandre  Auguste ,  que  les  dieux 
te  conservent  !  A  ta  modestie,  à  ta  prudence,  à  ton 
désintéressement,  à  ta  pureté!  Nous  voyons  par  là 
quel  tu  dois  être;  nous  pressentons  par  là  ton  carac- 
tère. Tu  feras  que  le  sénat  choisisse  bien  les  princes; 
tu  feras  (jue  les  choix  du  sénat  soient  respectés. 
Alexandre  Auguste,  que  les  dieux  te  conservent!  Que 
les  temples  des  Antonins  soient  dédiés  par  Alexandre 
Auguste.  O  notre  César,  notre  Auguste,  notre  empc- 
reui-,  (pic  les  dieux  te  conservent!  Victoire,  prospérité, 
longues  années  à  ton  empire!» 

L'empereur  :  «  Je  vois,  pères  conscrits,  que  j'ai 
obtenu  de  vous  ce  que  je  voulais,  et  j'en  suis,  j'en 
serai  toujours  reconnaissant.  Il  me  reste  à  faire  des 
efforts  pour  (jue  ce  nom  (jue  j'apporte  à  l'empire 
soit  digne  un  jour  d'être  désiré  par  d'autres,  et  offert, 
par  le  jugement  de  votre  piété,  aux  empereurs  ver- 
tueux. » 

Acclamations  du  sénat  :  «  Alexandre  le  Grand ,  (pie 
les  dieux  te  conservent!  Si  tu  as  refusé  le  nom  d'An- 
tonin ,  accepte  celui  de  Grand.  Alexandre  le  Grand, 
que  les  dieux  te  conservent  !  » 

Et  comme  cette  acclamation  était  souvent  répétc^e, 
Alexandre  Auguste  a  dit  :  «  Il  m'était  encore  plus  fa- 
(ilc,  pèles  conscrits,  d'accepter  le  nom  des  Antoruns, 
et    Ion   aurait   pu   y    voir  une  déférence,    ou   pour 
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nonien  cur  accipitur  ?  quid  eiiini  jam  magnum  feci  ? 
quum  id  Alexander  post  magna  gesta  ,  Pompeius  vero 
post  magnos  triumphos  acceperit.  Quiescitc  igitur, 
venerandi  patres,  et  vos  ipsi  magnifici  unum  me  de 
vobis  esse  censete  potiiis,  quam  Magni  nomen  in- 
gerite.  )> 


Post  liaîc  acclamalum  est  :  «  Aureli  Alexander  Au- 
guste, dii  te  servent  !  »  Et  reli(|ua  ex  more.  La.mpri- 
DiLS,  Alexand,  Sev,^  c.  6-1*2. — v.  p.  kji. 


—  Alia  fragmenta  vel  oratiunum,  vol  acclamatiomun,  iti- 
(lem  ex  actis  urbis,  ut  videtur,  excerpla,  reperias  apud  eum- 
dem  Lampridum  in  Aiexandro  Ser.,  c.  56;  J.  Capitolinum  iii 
Max'iminis  duohus,  c.  16  ,  26;  Maxim,  et  Bdlhin.,  c.  2  ;  Tre- 
BELLiLM  PoLLioNEM,  Claiul.,  C.  4  >  i8;  VopiscuM,  Aurvlian., 
c.  i3,  i4;  Tacit,,  c.  4i  5,  etc.;  Proh.^  c.  1 1  ,  etc.,  et  pauca 
apud  DioNEM  Cassiim,  LXI,  20;  LXllI ,  20;  LXXII,  18,  20. 
Adde  et  Gksta,  initio  Codicis  Thcodosiani ,  U.  C.  1190,  J.-C. 
4^7,  al.  438.  Fere  omnes  prppsertini  orationes  imperatoruni, 
ut  quaî  vel  ante  Trajanuni  in  '«  pnblica  acta  »  niittercntur 
(Plin.,  Pancgyr. ,  c.  75),  tianscriberc  longum  esset.  lllud 
tantum  addani ,  cpio  insignius  iterationum  in  acclamando 
exemplum  sit  : 

U.  C.  1021 ,  J.-C.  268. 

Quum  esset  nunciatum,  nono  kal.  april.,  ipso  in 
sacrario  Matris,  sanguinis  die,  Claudium  imperato- 
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(juelque  parenté,  ou  pour  cette  destinée  qui  m'appelle 
comme  eux  au  titre  impérial.  Mais  pourquoi  accep- 
terais-je  le  nom  de  Grand?  ai-je  dans  ma  vie  rien  qui 
ressemble  aux  grandes  actions  d'Alexandre,  aux  grands 
triomphes  de  Pompée?  Cessez  donc  d'insister,  pères 
vénérables ,  6  vous  qui  êtes  assez  grands  vous-mêmes 
pour  que  je  n'aie  pas  besoin  d'être  appelé  Grand  si 
vous  me  regardez  connue  un  de  vous.  » 

A  ces  mots  ont  succédé  les  acclamations  :  «  Aiu'èle 
Alexandre  Auguste,  que  les  dieux  te  conservent!  » 
Et  le  reste,  selon  l'usage.  Lampride,  Alexandre 
Sévère ,  c.  6-12 . — v.  p.  i  c)  1 . 

—  Après  ce  fragment,  le  plus  étendu  qui  nous  reste  des 
.Journaux  romains,  il  est  inutile  iïi^w  donner  beaucoup  dau- 
tres  qui  paraissent  extraits  des  mêmes  actes,  où  ron  faisait 
ainsi  connaître  au  peuple,  soit  Ier>  discours  des  princes,  soit 
les  acclamations  du  sénat  :  la  plupart  de  ces  pièces  oflicielles 
se  ressemblent.  11  suffira  de  transcrire  encore  la  suivante,  à 
cause  de  l'indication  j)récise  des  redoublements,  moins  nom- 
breux cependant  que  ceux  qui  accompagnèrent,  le  26  sept. 
42G,  rinstallation  du  successeur  désijj'ne  de  saint  Aui^ustin  à 
révêché  d'Hippone,  licraclius  (S.  Augustini  Epistol.  2i3, 
al.  1 10),  pendant  laquelle,  outre  les  autres  formtdes,  ces  mots 
Di^num  est,  justurn  est,  furent  répétés  vingt  fois  huit  fois, 
vicies  octics. 

An  de  R.  1021 ,  de  J.-C.  268. 
Le  i[\  mars,  la  nouvelle  étant  arrivée,  dans  le  sanc- 
tuaire même  de  la  Mère  des  dieux,  le  jour  du  sang, 
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rem  factum ,  neque  cogi  senatus ,  sacroriim  celel)ran- 
doriim  causa,  posset,  sumtis  togis  iliirii  est  ad  Apollinis 
lempluni,  ac  lectis  litteris  Claudil  priiicipis ,  lia?c  iri 
Claudium  dicta  sunt  :  «  Auguste  Claudi ,  dii  te  nobis 
prsestent  (dictuni  sexagies)  !  Claudi  Auguste,  princi- 
pem  te,  aut  qualis  tu  es,  seinper  optavnnus  (dictum 
quadragies).  Claudi  Auguste,  te  respublica  requirebat 
(dictuni  quadragies).  Claudi  Auguste,  tu  frater,  tu 
pater,  tu  amicus,  tu  bonus  senator,  tu  vere  princeps 
(dictum  octuagies).  Claudi  Auguste,  tu  nos  ab  Au- 
reolo  vindica  (dictum  quinquies).  Claudi  Auguste, 
tu  nos  a  Palniyrenis  vindica  (dictum  quinquies J. 
Claudi  Auguste,  tu  nos  a  Zenobia  et  a  Victoria  libéra 
(dictum  septies).  Claudi  Auguste,  Tetrlcus  niliil  fuit 
(dictum  septies).  Trebell.  Pollio,  ClaïuL  y  c.  4-  — 
V.  p.  igr. 
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que  Claude  avait  été  fait  empereur  [à  Milan,  le  20 
mars],  et  le  sénat  ne  pouvant  se  réunir  pour  le  sacri- 
fice, on  se  rendit,  en  toge,  au  temple  d'Apollon,  où 
la  lettre  du  nouveau  prince  fut  saluée  de  ces  accla- 
mations :  «  Auguste  Claude,  que  les  dieux  te  con- 
servent pour  nous  (répété  soixante  fois)!  Claude 
Auguste,  c'est  toi,  ou  un  bomme  tel  que  toi,  que  nous 
avons  toujours  désiré  pour  prince  (quarante  fois). 
Claude  Auguste,  la  république  te  demandait  (quarante 
fois).  Claude  Auguste,  tu  es  pour  nous  un  frère,  un 
pci-e,  un  ami,  excellent  sénateur,  vraiment  prince 
(quatre-vingts  fois).  Claude  Auguste,  venge-nous 
d'Auréolus  (cinq  fois).  Claude  Auguste,  venge-nous 
des  Palmyréniens  (cinq  fois).  Claude  Auguste,  délivre- 
nous  de  Zénobie  et  de  Victoria  (sept  fois).  Claude 
Auguste,  Tétricus  n'était  rien  (sept  fois).  Trkbellius 
PoLLioN ,  Claude  II ,  c.  4-  —  V.  p.  191. 
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A. 
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Aradéiilie  des  Inscriptions  et 
l)elles-lettres  ;  ses  Mémoires,  pac;. 
4,  3i,  47»  ^o,  5y,r)(i,  8(;,  88,  9^, 
t)7 ,  1 20,  I  afi ,  1 3() ,  1 33  ,  1 34 ,  1 5fi, 
157,  172,  192  ,  221,  271  ,  272, 
277,  î85,  3o2,  3o^,  334,  339. 
Notices  des  manuscrits,  221. 
AccA  Larf.ntia,  42,  1^2. 
Acclamations ,  jiubliées  dans  les 
journaux  depuis  Trajan,  192.  Imi- 
tées par  les  chrétiens,  193. 

AcHOLius,  sou  recueil   d'actes, 
193,  2o5. 

AcHO>',sch()liaste  d'Horace,  129, 
3o3. 

.-/c/^,  divers  sens  de  ce  mot,  198 
et  suiv. 

Âcttiriiis  ,  206  ,  207. 
Actes  (recueils  d'),  par  Acholius, 
193,  2o5;  par  Mucien,  193,  202, 
ao5,  239.  Actes  de  l'état  civil,  i8(), 
198-200.  Actes  du  forum  ou  du 
pouvoir  populaire,  200.  Actes  judi- 
ciaires, 20i-2o3.  Actes  des  triom- 
phes, des  magistratures,  des  saints, 
des  martyrs  ,  des  conciles  ,  2o3  et 
suiv.  Actes  ou  journaux  militaires, 
iOj-208.  Actes  ou  procès-verbaux 
«lu  sénat,  i83  ,  184  ,  208-21 3  ,  241- 
249.  Actes  des  collèges  ou  confré- 
ries, 21 3.  Actes  privés,  ou  registres 
journaux,  i8(),  287,  214-218. 
Actesdiurrjaux,vov.  JOURNAUX. 


Acteurs  siffles,  nommés  dans  les 
journaux ,  3i5. 

Jctis  {rtff)f  210,  214. 

Jrtor,  2i5  ,  21  H. 

Jctuarius  y  2ofi  ,  21  fi. 

Agrippink,  mère  de  Néron,  fai- 
sait publier  dans  les  journaux  les 
noms  de  ceux  qui  venaient  la  visi- 
ter, 1H9 ,  390. 

Aïus  LocuTHJs  (  autel  d'  ),  167 , 
333. 

Albf.rti  (Léandre) ,  297,  335. 

.4lhuin  (définition  de  1'),  83. 

Alf.xvxdrf.  Sévère;  acclama- 
tions du  sénat  en  son  honneur, 
extraites  des  journaux,  191,  4o(j- 
418;  il  lisait  les  journaux  militai- 
res ,  207. 

Ammif.n  jMvrcellin  ,  i33 ,  201 , 
20(5,  21 5. 

AncusMarcius,  12,54,78,83, 
94,  io5,  121. 

ANNALES  ,  divers  sens  de  ce 
mot,  3.  Annales  des  pontifes,  ou 
grandes  Annales,  ou  Annales  pu- 
blicjues,  1 ,  2  ,  127  ;  leur  origine  , 
8-i5  ;  leur  composition,  i5-28  ; 
leur  style ,  28-34  '■>  examen  de  ce  qui 
peut  en  rester,  34-4^;  'eur  durée 
sous  di\  erses  formes,  47  et  suiv.  An- 
nales des  villes  itali(|ues,  70-7().  Les 
Annales  des  pontifes  de  Rome  sont 
aussi  conservées,  7^  et  suiv.  Auteurs 
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qui  les  ont  connues,  87-127.  Dis- 
tinction entre  les  Annales  et  d'autres 
écrits  des  pontifes,  127-1 38.  Re- 
cueillies sans  doute  en  corps  d'ou- 
vrage, 139.  Par  qui,  iJ()-i4u. 
Valeur  liislori({uc  des  grandes  An- 
nales, 145- 176.  Résumé  de  la  dis- 
<  ussion  ,  i7(>-i78.  Fragments  des 
Annales  des  pontifes  ,  3/j/i-372. 

Annalistes  en  vers  et  en  prose,  2. 

Ajtkius  de  Vilerbe,  72,  339- 

Aktigokr  de  Carvste,  107. 

Aktoinf.  (le  triumvir),  240,  244; 
son  nom  effacé  dans  les  fastes,  140. 

Anvillk  (d'),  336. 

Apôtres  (actes  des),  33^. 

Ai'PiF.N  ,  5o ,  298, 

Ai'Pius  CiECus,  19. 

Apulée,  199. 

Apulée  le  grammairien,  i3i. 

Arémulls  Silvius,  4>»  143. 

Aki^CtHi  ,  3oi. 

Aristide  (  le  sophiste),  223. 

Aristote,  59. 

Armées  (les),  lisaient  les  jour- 
naux ,  18  ) ,  392. 

Arnohe,  107,  112,  i36,  140, 
229. 

Arjvtzfîïius  ,  199. 

Arriek,  222. 

Jrvalesfratres,  17,  55,  11 3,  ai 3, 

394- 

Apx'£?''^î>  grand  pontife,  99. 

Asrojfius  PÉDivNus,  scholiaste 
de  Cicéron ,  a  souvent  recours  aux 


anciens  journaux  ,  204,  334-539, 
255.  De({uelles  scholies  on  peut  le 
croire  auteur,  239,  323.  A  servi 
surtout  à  fabriquer  les  actes  diur- 
iiaux  publiés  par  Dodwcll ,  322- 
337.  Cité,  299,  3or,  3o6,  3if). 
Voy.  JOl  RNÀUX. 

AsELLio,  voy.  Semprokius. 

Atéiis  Capiton,  i3i. 

Athénée  ,  222. 

Atinia  (loi) ,  2  2fî. 

Atinios  (songe  de  T.  ),  39. 

Atticus,  2,  12,  140;  fort  peu 
respectueux  pour  les  Annales  pon- 
tifieales,  32;  spéculateur,  254- 

Attilius  Fobtunativnus, gram- 
mairien, (il  ,  82. 

Attius,  annaliste,  2. 

Auguste,  17,  19,  26,  81,  m, 
i(>(),  20J,  228,  245,  257. 

Augustin  (S*),  69,  192,  201, 

247»  419- 

AuLu -Celle,  parait  emprunter 

plusieurs  faits  des  Annales  des 
pontifes,  et  en  allègue  expressé- 
ment le  on/ième  livre,  42-45.  Cité, 
3,  i5,  23,  ()2,  75,  112,118,  i33, 
137,  140»  i52,  2o3  ,  209,  212, 
2i3,  220,226,296,307. 

AuRÉLius  Victor  ,  19,43,191, 
296.  Le  faux  Aurélius  Victor,  10, 
45,  46  »  72»  "25  ,  i35  ,  143  ,  206  , 
339. 

Axdincnta ,  origine  et  sens  de  ce 
mot,  i38. 


B. 

Beur  (M.  Fél.'),  4.  BvYLE,  i55. 

Barisoxi  (Alb.),  80,  202.  Be4Ufort,4,  i3,   47>5o,67, 

Bvrthélemy  (l'abbé),  auteur  de  88  ,  91 ,  i57  ,  ^\i ,  273. 

V Essai  (l'une  nouvelle  Histoire  ro-        Beck  ,  34. 

maine,  i55-i64.  Bède,  170,  ao6. 
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Berhhardy  (M.),  4.  BoucHvui),  133,272,  276,  302, 

Beverland,  265.  3io. 

BioNDo,  297.  Bouclier  cimbre (l'enseigne  du), 

BirgerThorlacius(M.),3ii,3i6.  3o6. 

BoBuro  (  palimpsestes  de),  324.  Brïsson,  2x3. 


Bochart,  4,  i56, 

BoETTIGER,   186,   212. 
BoLHUIS  (van),    i32. 
BORGHESI    (M.),   64,    141. 

Bosio  (  Jac.  ) ,  3oi. 
Bosius  (J.-A.),  iît4. 


Brosses  (de),  272,  328,334, 
335. 

Bruits  de  ville,  propagés  par  les 
journaux,  217,  219, 232. 

Brutus  (  Jun.  ),  16. 

burmakk  (p.  )  »  36. 

c. 


Caia     Tarratia  ,    vestale,   41» 

Cajad  (Henri),  264. 

Caligula  ,  64. 

Camille,  18. 

Cange  (  du)  ,  222. 

Cannegieter,  273. 

Capitole,  54,  61 ,  77,  112  ,  243, 
3i2.  Capitolin  (musée),  78,  79,  82. 
Capitolins  (fastes) ,  suivis  par  l'au- 
teur, 94,  277,  345;  voy.  Fastes. 

CvpiTOLiN  (Jules),  123,  191, 
198,  209,  248,  418. 

Carrury  (  lord  ) ,  265. 

Cardinali  (M.  Clém.  ),  19. 

Carisius  Sosipater,  grammai- 
rien, 35  ,  140  ,  222. 

Casaubon  ,  98. 

Cassiodoke  ,  61,  206. 

Cassius   Hémina,  36. 

Catox  ,  bistorien  ,  juge  sévère- 
ment les  Annales  des  pontifes,  22, 
23, 3 1.  Avait  consulté  celles  des  vil- 
les d'Italie,  70  et  suiv.  ;  celles  des 
Étrusques,  74.  Cité,  7,  8  ,  17,  80, 
137, i44>  148, i5o,  169,  209,  218, 
260. 

Causes  célèbres,  annoncées  dans 


les  journaux,  188,  218,  232,  233, 
236. 

CÉciLii  Métellv  (tombeau  de), 
333. 

CÉciNA,  historien  de  rKtrurie,75- 

Célius,  envoie  à  Cicéron  des 
extraits  de  journaux,  23o-234, 241, 
3i5  ,  329.  Voy.  JOURNAUX. 

CÉLIUS  Antipater  ,  annaliste, 
a,   139. 

Censorin,  ^^,  74,  118,  i36, 
139. 

CÉPAsius  (les  frères),  33 1. 

Céphalon  de  Gergilhe,  107. 

CÉSAR,  grand  pontife,  126,  168; 
consul,  fait  publier  le  premier  les 
actes  du  sénat  aussi  bien  que  ceux 
du  peuple,  197,  23i  ,  241,  243, 
2  5o;  son  refus  du  diadème,  inséré 
dans  les  actes  et  dans  les  fastes, 
240.  Voy.  JOURA^AUX. 

Chvcon  (Pierre),  161. 

Chants  historiques  ,  religieux, 
mdilaires,  funèbres,  etc.,  55  et 
suiv.,  148  et  suiv. ,  i55. 

Chapm\n  (Thom.),  239. 

Chaupy  (Capmartin  de),  336. 

Chien   (lej  d'un  esclave  de  Sa- 
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binus,  ou  de   Sabinus  lui-même, 

cité  dans  les  journaux,  i8a  ,  i83. 

CuRE5TUs,jounialiste,  a3i,  aBa, 

a58. 

Chroniques,  de  Paros,  3o;  d'Eu- 
sèbe,  io5  ,  aoo  ;  des  églises  et  des 
monastères,  168;  grandes  Chroni- 
ques de  France,  i(>8  et  suiv. 

CicÉRON  ;  son  témoignage  sur  les 
Annales  des  pontifes,  7,  8,  9,  a5i  ; 
passages  où  il  \  renvoie ,  87  et  suiv. 
Ce  qu'il  dit  des  actes  ou  journaux, 
219,  a53;les  reçoit  en  Asie,  a54;a 
servi  à  fabriquer  les  actes  diurnaux 
publiés  par  Dod\vell,3aa-337.  Cité, 
I.  10,  II,  î«4,  3o,  3i ,  5(î,  57,60, 
r>(^  7a,  79.  81,  ii3,^ia7,  ia8, 
i3o,  i3a,  i34,  140,  148,  i5a, 
i53,  ifii,  i63,  1^)9,  171  '  \99» 
ao3,  ao9,  211 ,  2i5,  ai8  et  suiv., 
a39,  a4o,  342,  a45  ,  298,  3o3, 
3o5,  306,  3o8,  3io,  3i2. 

Ciîfcius  Alimentus,  historien, 

aG,  61 ,  70. 

Circeii,croyait  posséder  la  coupe 

d'Ulysse,  i()0. 

Cl  VU  DE  (l'empereur)  ,  fait  em- 
ployer dans  les  journaux  les  trois 
lettres  de  son  invention  ,  184.  Cité, 
5i,5(>,  75,  97,  141. 

Claude  II;  récit  de  son  avène- 
ment, d'après  les  actes,  191  ,  4^o- 

Claudius  QuADRiGARius,  anna- 
liste,  a,  49»  307. 

Clodius  ,  auteur  d'un  Examen 
ries  temps  y  48,  139.  Divers  autres 
Clodius  ou  Clautlius,   19,  5o. 

Clodius,  tribun  du   peuple;  la 


date  de  sa  mort  constatée  par  le» 
journaux  ,  a36, 337, 

Clou  annal,  69,  aa5. 

Cluvier  ,  4f  i55  ,  335. 

Coccui ,  86. 

C^odes,  aoi,  aoa,  ao5,  aofi,  107, 
25(i,  ^37,  418. 

Collatie  (traité  pour  la  cession 
de),  38. 

Colonne  Duilienne,  ou  roslralo  ; 
voy.  Duilienne. 

Commrllk,  a  16. 

Commentdiii y  sens  de  ce  mot, 
120,  127,  a  10,  329,  a3i. 

Commode,  fait  raconter  toutes 
ses  infamies  dans  les  journaux , 
i()o;  imprécations  du  sénat  contre 
lui ,  extraites  des  mêmes  journaux 
par   Marins  Maximus,  191  ,  398- 

I04. 
Copoxius,  33 I. 

CoR>'ÉLiuR,  prêtre  romain,  39. 

Cornélius  Népos,  la,  a  a,  140, 

ai 5,  333. 

CoRNiFicius,  reçoit  en  Afrique 
les  journaux  de  Rome,  a53,  a54. 

CORRADIM,  330. 

CoRUNt:vMi'^  (Tib.%  grand  pon- 
tife,  laa. 

Crevier,  271. 

Crispinus  Hilarus,  de  Fésules, 
cité  dans  les  journaux,  1 8a,  384. 

CuJAS,  3 10. 

CuRiON,  tribun  du  peuple;  ses 
Discours  insérés  dans  le  journal 
de  Rome,  ao5  ,  239. 

CuRIfE    DE    SaINTE-PaLAYE  (  DE 

la),  93,  172. 


D. 


Dacier,  i36. 
Dacier  (M"  ),  i3j. 


DÉMOSTHF.?fE,    84»    aOO. 

Dents  d'Halicarnasse  ;  lo$  Dis- 
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cours  qu'il  mêle  à  son  histoire,  33. 
Corrigé  ,  98.  A  connu  les  Annales 
des  pontifes  par  d'autres  histo- 
riens, io4-iia,  154.  ('ité,  la,  i3, 
a5,  27,  35,  43 ,  53,  55,  57,  58,  60, 
68,  73,  74,  78,  81,  9fi,  159,  i6a, 
iG3  ,   198 ,    209. 

Diane  ;    son    temple    du    mont 
Avenlin  ,   39  ,  58. 

Diario   di   lîoma  ^   a 22. 

Diarium  ,  premier  exemple  de 
ce  mot,  2  20-aa5. 

Digeste,  199,  201,  207,  3io. 

DiocLÈs  de  Péparèllie,  107,  i55. 

DioDORE  de  Sicile,  9,  la,  5i  , 
77,  79,  io3,  329. 

DioMÈDE,  grammairien  ,  a,  i23, 

l32. 

Dion  Cassius,  se  sert  des  jour- 
naux romains,  i83,  1H9,  228,340; 
comment  il  les  désigne,  229,  240, 
25G.  Expliqué,  199.  Cité,  19,  75, 
81,84,99,  i4i,  ao5,  207,  211,243, 
u4(>,  255,  257,  298,  299,  3i2,  3i4, 
3Jo,  418. 


Discours  de  Crassus,  de  Curion, 
de  Lucullus,  de  Ponijiée,  des  tri- 
buns du  peuple,  conservés  dans 
les  actes,  2o5,  235,  237,  238,  239. 

Diiirnarii,   a  56. 

Diurnaux  (actes),  voy.  JOLll- 
NAUX. 

Diurnnm,  184,  i85,  21G,  229. 
Diurniim  f/itotidianum,  21  G,  229. 

DoDWELL  (Henri),  8,  57,G4,  io3, 
i33,  i5G,  aai,  227,  265  et  suiv., 
3o5,  320,  32(),  327,  332. 

DoMiTiEN,  surveillait  les  jour- 
naux de  Home,  190,  24G,  247. 

Don  ATI,  ai  5,  271. 

DOM,  2l5. 

Douze  Tables,  vov.  Tables. 
Drakknbokch,  2G9,  339. 
Duilieiuie  (colonne), ou rostrale, 
17.  79»  ^i»  "3,  137,  iGi. 

DuiLius (triomphe  naval  de),  20. 
Durer,  2G9,  273,  3o5,  325. 
Dunlop  (M.  ),  4. 

DUREAU  DE  Lx  MaLLE  (M.  ),  97, 

285,  3ii. 


E. 


Éclipse  de  soleil  de  l'an  35o 
de  Rome,  consignée  dans  les  An- 
nales des  pontifes,  ii,  2  î,  88. 

Édiles  ,  chargés  de  garder  les 
plébiscites  et  les  sénatus-consul- 
tes,  57,  78. 

Édits,  publiés  dans  les  jour- 
naux, 217,  219. 

F.Gi/.io  (Mathieu),  273. 

I^lerlions;  intrigues  des  comi- 
ces, enregistrées  dans  lesjournaux, 
233,  •J.59. 

Klie.n,  "ijii. 

Ellendi  (  M.) ,  33,  334. 


Eloges  trouvés  sur  des  bases  de 
statues  à  Florence ,  Arezzo,  Pom- 
péi,  17.   Éloges  funèbres,  G8,  148. 

Émii.k(  Paul-),  19,  228,  3i4. 

Enée,  souverain  pontife  dans 
Macrobe  et  Servi  us,  3,  i3;  ses 
prétendues  Annales,  i3;son  his- 
toire selon  l'abbé  Rarthélemv, 
i58,  159. 

E>xius,    annaliste,    2,    u  î,    88, 

Efiliémnides ,  2  1  5,  22 2-2 2 .j. 
j^j)ilaj)he.>  tles  Scipions,  17,  ly, 
61,  80,  29  j. 
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f^KKESTi   (J.-Aug.  ),   combattu,  pu  être  coiisuitérs    j>ar   les    Ro- 

a5o-356,  33a,  34<>-  Cité,  63,  2;^4»  mains,  74'7^^' 

3q5,  EusÈBr(Chroiii(|ued'),  io5,300. 

KscHiNF  l'orateur,  aoo.  Eustvck  (  J.   Chelwode),   ay;  , 

Étiknae  de  Bvzance,  loo.  335. 

Étrusques  (les  Annales),  avaient  EuTRorK,  ly. 


F. 


FABiusAi.LOBK0Gicus(arctrionx- 
phal  de  ),  332. 

Fvbit;s  Ambustus  (  triomphe 
de  ) ,  ao. 

Fabius  Pictob,  annaliste,  a,  8, 
26,  55,  i()i. 

FvBRETrr,  3o'j>.. 

Fabricius  (J.-Alb.  ),  4»  ^"^Sj 
240,  ajo. 

Fa>jnius,  annaliste,  a. 

Faria  y  Sousa  (Emmanuel  de), 
fait  deRomulus  un  Portujiais,  i5(). 

Fastes  consulaires  du  Capitole, 
20;  suivis  par  l'auteur,  ()4»  J'JJ» 
345.    Nouveaux  fastes  capitolins, 

ICI,    ï/\0. 

Fastes  d'Antium  ,  ai  ;  d'Aricie, 
de  Lanu^ium,  de  Laurente  ,  71; 
de  Préneste,7a,  140,  i()a. 

Fasti  kalendares,  ij,  a  a,  i34f 
240. 

FaURIS  UE  St.-\  liXCEUT,   273. 

Fea,  84,  i4i. 

F'ÉLix,  cocher  de  la  faction 
rouge,  cité  dans  Us  journaux, 
i8a,  39a. 

FÉJïESTELLA  ,    historieu,     i33  , 

236. 

Ferrari  (F.-B.),  19a. 

Festus,  a,  la,  57,  58,  ()i,  64, 
73,80,  i3o,  i3i,  i33,  i38,  314. 

Flavius  (le  scribe),  40,  83,  laa, 
ia3. 


Floriano  de  Zamorv,  fait  de 
Romulus  un  Espagnol,  ij6. 

F1.0RUS,  4a. 

t'oi^lt  (i'm'iisif  nouvelles  à  la 
main,  aag,  3aJ. 

FONCEMAGNE,  a7I,  3o4. 

FoRCF.i.Li-M  ;  son  Lexique,  36, 
laQ,  a3a;  n'est  pas  responsable 
des  fautes  de  ses  derniers  éditeurs, 
atiç),  a75. 

Formules  pontificales  (style  des), 
34;  formules  des  jugements,  des 
traités,  38;  autres  formules,  66. 

Forsyth  (Jos.),  397. 

Fortune  des  fennnes  (statue  de 

la),  io5,  i4^î- 

Forum  d'Auguste,  ly. 

Fragments  des  ANNALES  DES 
PON  riFES  ,  3  i  i-37î  ;  des  JOUR- 
NAUX ROMALNS,  374-430. 

Fraties  JnaUsy  xoy.  Jr\uUs. 

Fraude  pieuse  du  prêtre  Cor- 
nélius, 38,  39. 

Fbeinsheim,  374. 

Fkéret,  47»  157. 

Fronton,  a6o. 

FULGENTIUS     PLAACIADÈS,    l3l, 

i33. 

Fi/Lvio  (André),  3o5. 

FuLvius  NoBiLioR  (  Marcus  ) , 
ao,  139. 

FuLVIUS  NOBILIOR  (  Q.  )»   ^^I. 

Fu»cK  (Nie),  4»  3i,  a68. 
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Funérailles,   décrites    dans   les        Furius  d'Antium,  annaliste,  2. 
journaux,  i8a,  184,  218,  3 1 5,  386.        Furlaxetto  (M. l'abbé),  275. 


G. 


Gazette  manuscrite  de  Venise, 
gazzetta^  a  39. 

Celle  (Aulu-),  voy.  Aulu- 
Gelle. 

Gellujs  (  Cn.  ) ,  annaliste,  2  , 
m,  144. 

Genïilis  (Alberic),  3oy. 

(léoponùiues^  a  a 3 . 

Gibbon,  82, 373, 3io. 

Gii'HvMus,  a63. 

Gladiateurs,  aimoncés  dans  les 
journaux,  23a. 

Gl^rfanus,  4,  154. 

Glossaire  (  ancien  ),  i36. 

Gobi,  18,  ai 3. 

GouTHiÈREs  (Jac.  ),  ia4,  ai 5. 


Granius  Flaccus,  i36. 

Grégoire  de  Tours,  168,  170, 
173. 

Grévius,  265,  3 10. 

Gronovius  (Jac),  nie  l'exis- 
tence des  Annales  des  pontifes, 
10;  fait  deRonuilus  un  Phénicien, 
1 56. 

Grotefend  (M.),  55. 

Grutfr,  71,  20a,  206,  207,  210, 
aiaetsuiv. ,  264,  296,   297,30a. 

GuAsco  (l'abbé  de),  329. 

Guattam,  319. 

(iuDIlJS,    3oi. 

Glizot  (M.),  174. 
Gutberleth,   17. 


H. 


H vM berger  (L.-A. ),  370. 
HvRLES  (Th.-Chr. ),  ,\. 
Hearne  (Thom.  ),  a68. 

H  FER  EN  (M.),    117. 

Jfr.iNECcius,  270. 
lléraclée  (  tables  d'),  29  J. 
Hermann  (M.),  55. 
Hérodien,  209. 

HÉSIODE,   45. 

Hésychiks,  84. 
Heyne,  io3. 

HiÉRONYMF  de  Cardie,  107. 
HiGUERv  (Roman  de),  264. 
Histoire,  sens  particulier  de  ce 
mot,  3. 


Hoffmann  (  God.  ),  270. 

Holstenius  (Luc),  336. 

Homère,  14a. 

HooKF,  4,  34,  52,  58,  IJ7,  274. 

Horace,  a6,  29,  55,  58,  129, 
3oo,  3o8,  33(). 

Hohvtius  CocLi.s;  récit  des 
grandes    Annales   sur    sa   statue , 

43-45,  i4^- 

Hohtensius,  annaliste  et  ora- 
teur, a,  a33,  a38,  334- 

HosTiLius  (TuLLUs),  37,  56. 

HoTMAN  (Fr.  et  J.  ),  309. 

Hu(;o  (Jac.  ),  trouve  tians  la 
Bible  l'histoire  romaine,  i56. 
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I. 


Incendies,  mentionnés  dans  les 

journaux,  317,  118. 

Indiiiitftmenta,  orij;ine  el  sens 
de  ce  mot,  i35 — iSj. 

Inducia',  conjecture  sur  l'origine 
de  ce  mot,  liy. 

Inscription  triomphale  de  M. 
Fulvius     Nobilior   à    Tusculum, 

ao. 

Inscriptions  (fausses),  Tabri- 
(juées  avec  le  texte  des  historiens, 
39(3. 


Inscriptions  historitiucs,  négli- 
gées par 'J'ile-Live,    61. 

Insiddy  vicissitudes  de  ce  mol, 
309-J12. 

Inlerrèfpie  après  Uomulus,  dans 
les  Annales  des  pontifes,  i3. 

loRio  (M.  le  chanoine  André 
DE  ),  18. 

IsiuoKE  de  Sévillc,  3,  170,  111. 

Italie  et  Sicile  ;  souvenirs  de 
l'auteur,  79,8(i,  160,  aiu,'iy7, 
3oo,  3o3,  335,  etc. 


j. 


J. vu  COL  HT,  3o4. 

Jeajv  d'Antioche,  84. 

JosÈPHE  (trad.  latine  de),  sur 
])apyrus,  86. 

Journal  de  Leipzig,  Acta  erndt- 
tortmiy  ur>7  ;  des  Smatt/Sj  2()8. 

JOLIliNAUX,  ou  actes  diur- 
naux,  17,  i34;  nommés  aussi 
actes  publics,  du  peuple,  de  la 
ville,  U17,  218,  iicj;  sous  le  gou- 
vernement consulaire,  indiqués 
par  Sempronius  Asellio,  aao; 
Pline,  aa7;Servius,  aaO;  extraits 
par  Célius,  ^30-334;  cités  tex- 
tuellement par  Asconius  Pédia- 
nus,  204,  234-339;  n'ont  pas  été  in- 
lerronipus  après  le  premier  consu- 
lat de  César,  a52,  255;  envoyés 
dans  les  provinces,  en  AlVicpie  et 
en  Asie,  -•53,  254  \  nécessaires  dans 
un  tel  gonxernement,  257-2<)o; 
recueillis  ,  37  i  -  38  i  ;  se  retrou- 
vent au  temps  de  l'ICmpire,  sous 


Auguste,  182,  245,384;  Tibère, 
182,  184,  189,384;  Claude,  i83, 
184,  390;  Néron,  i85,  189,  247  > 
392;  Domilien,  190,  396;  Trajan, 
188,  39(i;  Marc-Aurcle,  190,  39(1; 
Conunode,  190,  191,  398-404; 
Septime  Sévère,  191,  4o4;  Alexan- 
dre Sévère,  191,  4o()-4i8,  el  sous 
plusieurs  des  empereurs  sui\anls, 
jus(}u'au  second  Theodose  ,  19.»., 
257,  4i8,  4"2o.  Journaux  clirelieus, 
192,  2o5,  247,419. 

Journaux  ou  nou\elles  ù  la 
main ,  pendant  le  moyen  âge  el 
dans  les  temps  modernes,  259, 
323. 

Journaux  romains  (  prétendus) , 
publiés  par  Pighius  et  par  Doduell, 
227,  230;  leur  histoire  et  les  di- 
vers jugements  (ju'ou  en  a  porté-, 

■.>(ii-a7"j;  '*'"''  ^*^'^*^'»  278-292. 
Examende  tonte  cette  ((ucslion  , 
294*337.    Conclusion,     337-  34»  • 


JuMUs    Obskqueks,    2(>,    i(î6,        Juste  Lipse,  i5,  i34,  194,  198 
304.  262,  2 (if),  309. 

JuNON  (statue  de),  à  Véies,  io().        Juvénal,  186,  199,216  ,3o8 


K. 


Kalrnrfares  faslL  voy.  Fasii. 
AaUnflariumj  187,    216. 
Kellkkmakn  (  01.  ),  33o. 

KlKCHER,  71,  2l3. 


Krause  (M.  Aug.  ),  72. 

Kruse  (Christian),  auteur  d'un 
mémoire  criticpie  sur  Tile-Live, 
63. 


ï.. 


Labastie  (Bimard  de),  27f. 
Lachmamk  (  M.  ),  33, 34,  46,  Si, 

5î),  99- 

Lactance,  69. 

LvMUIN,  3l. 

LvMPAuio,  grammairien,  142. 

Lamphioe,  a  copié  les  jour- 
naux de  Rome,  190,  248.  Cité, 
199,  201  ,  207,  214,  21 5,  4' 8. 

I^angtie  dans  larpielle  pouvaient 
être  écrites  les  Annales  des  pon- 
tifes, 28;  caractère  de  la  langue 
sacerdotale,  29.  Langues  de  l'an- 
cienne Italie,  70. 

Lanzi,  53,  73. 

L\HcirF.R,  4»  ^^(^y  ï3o,   157. 

LvURENT  (J.-C.-M.  ),   99. 
LWERKE,  302-3o4. 

Lkreuf  (l'abbé),  86. 

Letronne(M.),84,  21 5,2 16,285. 

Arjy-wu-a,  sens  de  ce  mot,  84. 

Lfaesque,  4,  3i,  47,  90,  120, 
125 ,  i34»  157. 

LiriNiiîs  Macer,  annaliste,  2, 
i  1 ,  60,  67,  86,  93  ,108. 

LiKnEM\Ni»,  éditeur  des  gram- 
mairiens latins,  2,  ri),  r38. 


LlNDENRROG, l32. 

LiPENius(  Martin),  3oo,  3 14. 

LiPSK  (Juste),  voy.  Juste  Lipsf. 

LivE  (TiTE  ),  voy.  Tite-Live. 

LiviE,  faisait  publier  dans  les 
journaux  les  noms  de  ceux  qui  ve- 
naient la  visiter,  189,  384. 

Livres  auguraux,  126,  128; 
livres  des  auspices,  126;  livres 
lintéens,  66,67,93,  95,  108,  266  ; 
d'Anagni,  72;  livres  des  magis- 
trats, 67,  94  ;  livres  pontificaux, 
66,  129,  132;  livres  sacrés  des 
Samnites,  73;  de  Tusculum,  71  ; 
sibyllins,  66;  autres  livres  reli- 
gieux, i33. 

Locke,  265. 

Lois  royales,  recueillies  après 
l'incendie  de  Rome,  56,  77;  lois 
sacrées,  57;  Atinia,  Ogulnia , 
voy.  ces  mots. 

Luceruni,  ville  inconnue,  146, 
i65. 

LuCfRN,  222. 

LuTvTius,  annaliste,  140. 
Luzvc,  274,  334. 

LyOTIS,   99,    l3l,     -XOl,   229,    2j6, 
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M. 


MvcER   (LiciNius),  voy.   Lici- 

NIUS    MvCER. 

MvcROKF.,  2,  3,  la,  i3,  i8,  67, 
71,  ia(),  127,  i3o,  i35,  137,  139, 
2o3,  23(»,  3i3. 

Mai  (M»""),  99,  106,  a3o,  3a3. 

MaroAurèle,  parle  des  livres 
lintéens  d'Anaf^ni,  7a,  8().  Accla- 
mations en  son  honneur,  190,  39(>. 
Cité,  23o. 

MvRcius  (Ancus),  voy.  Ancus 
IVIarcius. 

Mariaj;es ,  annoncés  dans  les 
journaux,  318,  l'ii. 

Marini  (Gaétan),  a,  i  ii,  202  , 
Î07,  210,  ai3,  ai 5, a74,  3 10,  3 18. 

Marii  s,  19. 

M\Rius  Maximus,  avait  écrit 
l'histoire  d'après  les  journaux, 
190,  191,  398,  400. 

MvRius  VicTORiNUs,  grammai- 
rien, 147. 

MvYANS  (Gréj^oirc^ ,  l-^r. 

M\7.ois,  84,  309. 

M\z70(:(:hi,  67,  8j. 

Médailles   (fausses),  fahricpiées 

«l'après    le    texte    des     historiens, 

a9(>. 

Mémoires  des  <ons(iirs,  Gy^  97; 

des  familles,  l\y. 

MÉNAGE,    359. 

Messalla  (le  faux  >,  33(ï. 


Meyer(M.  h.),  334. 
Micali  (M.  ),     i(h. 
MrcHAHELLEs  (God.  ) ,  19a. 
MiuDLETON,  a3a,  274,  3 29. 

MiLLIN,    18,  375,  307. 

MiMUTOLi  (Jules),  i55,  i^^, 
3io. 

MlSÈNE,    43f     Ï^S, 

Monnaies  de  Servius,  Oi. 

Monuments  écrits  (|ui  avaient 
survécu  à  la  prise  de  Rome  par 
les  Gaulois,  54-77.  Soins  des 
Romains  pour  la  conservation  des 
monuments  écrits,  77-87. 

Morales,  a()4. 

MoRCELLi,  19.  Morcelli  rejette 
les  faux  journaux  de  l'an  58»,  */e 
Styl.  ifiscr.,  t.  H,  p.  ia4. 

Mucien;  son  recueil  d'actes, 
193,  20a,  ao5,  a39. 

Mucius  ScÉvoLv  (P.),  grand 
pontife,  sous  lequel  cessent  les 
grandes  Annales,  8,  ia3  (où  il 
iaut  lire  P.  Mucius  ),  aai,  aaj. 

Mi  LLF.R  (M.  Otfried  ),  344. 

MiiNATiiis,  tribun  du  peuple; 
un  de  ses  discours  inséré  dans  le 
journal  de  Rome,  a38. 

Mi;r\t<»ri,  aoa,  ai  i,  ai  j,  a(>9. 

Mvccnes,  ville  détruite,  329. 

Mylhographe  du  Vatican  (  le 
nouveau  ),  i3i. 


N. 


Naissances,  annoncées  <lans  les  Népos,  voy.  Cornélius  Népos. 

journaux,  217,  218.  Néron,  laisse  pul.iier  les  séances 

NxRDiNï,  ir>5,  3io,  332.  du   sénat  dans  les  journaux,  18), 

NvunET  ^M.  ),  8>.  2i7,  39a. 


NÉvius,  14a.  i'isif  a59,  3a3. 

NiBBY  (M.),  3o3,  33a.  Novius  (L.  ),  tribun  du  peuple; 

NiEBUHR  (B.-G.)  4»  10,  Sa,  03,  un  de  ses  discours  inséré  dans  le 

/ï»  89,  99,  146, 157,  i65,  311,317.  journal  de  Rome,  235. 

Noifius,  aa3.  Numa,  9,  37,  78,  83,  i36,  i47- 

NoRis,  ai3.  Ses  lois  conservées  dans  les  archi- 

AW/cf  de  l'Empire,  aoa,  3o5.  ves  publiques,  56,  90,  iio.  Livrer 

Nouvelles  à  la  main,  Joi^^li  (t'av-  écrits  sous  son  nom,  69,  i3i. 


o. 


Oberlih,  397.  Oracles  de  Marcius  et  de  Publi- 

Obséql'eas,  voy.  Julius  Obsé-  cius,  69. 

QUENS.  Orelli  (  J.-Gasp.  ),  8,  20,  i3a, 

Oderici,    2i5.     Cet   antiquaire  333^  3ii. 

regarde  comme    authentiques   les  OtroENnoRP,  268. 

faux  journaux ,  A.v.çfr/rt^,  p.  233.  Ours  casqué  (enseigne  de  F), 

Ogulnia  (loi),  i,  laa.  3oo. 

Ofjerarius,  compilateur  de  jour-  Ovide,  20,  24,  32,  71,  107,  ai(), 

naux,  2^2.  3î6. 


P. 


Padouan  (  le),  296. 

Padoue,  montre  le  tombeau  d'An- 
ténor,  160. 

Palomba,  petit  bourg  de  Sicile; 
ses  habitants,  discendenti  di  Troia, 
lOo. 

Papirius,  grand  pontife,  78. 

PvpiRius  CuRsoR,  19. 

Paquot,  2(S3. 

Pasquirr   (Estienne),   i<>7. 

Patin  (Charles),  290. 

Paul  diacre,  2,  i35. 

Paul  Jet. ,  85. 

Peintures  accompagnées  d'in- 
scriptions, 62. 

Perier  (  l'abbé  de  ),  273  ,  307. 

Peri7.oniits,  4»  48»  î55. 

Pertinvx;  acclamations  en  son 


honneur,  191,  /\of\. 

Petau  (Paul),  a65. 

PÉTRONE,  parodie  les  journaux 
de  Rome,  i85  ,  216-218.  Cité, 
3ia. 

Peuple  (actes  du),  voy.  JOUR- 
NAUX. 

Peutinger  (  table  ou  carte  de), 
335. 

phénix  (le),  annoncé  dans  les 
journaux  de  Rome,   i83,  390. 

Philargyrius,  scholiaste  de 
Virgile,  140. 

Philostrate,  a23. 

PiGHius,  263  et  suiv.,  295,307, 
3i4,  3i6,  320. 

PiNGRÉ,    88. 
Pisatello  (  le  ),  297. 


/»3r» 
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PisoN  Frugi,  annaliste,  2,  8, 
27,  41,  ïii)  i5o. 

PiTiscus  (Sam.),  a68. 

Plvute,  85,  307. 

Plijvk  l'ancien;  paraît  renvoyer 
aux  Annales  des  pontifes,  40-42; 
s'e«t  servi  des  journaux,  i8a,  216. 
Cité,  23,  27,  43,  54,  60,  61,  62,  63, 
69,  76,  79,  ii5,  127,  i3o,  i3i, 
i54,  Ï70, 2o3,  226,  236,  245, 296, 
297,  3o4,  3(36,  317. 

Plink  le  jeune,  demande  pour 
la  campagne  une  "copie  des  jour- 
naux, 188,  254.  Cité,  16,  19,  2o3, 
216,  418. 

Pluie  de  briques,  attestée  par  les 
journaux,  236.  • 

Plutarque,  9,  10,  18,  38,  43» 
48,  49,  69,  77,  81,  99,  106,  107, 
117,  i39,  141»  ifii»  162,  i63,  222, 
223,  224,  228,  33o. 

PoGGE  (  le  ),  324. 

TIoXiTucÔ);,  explication  de  ce 
mot,  102. 

PoLYBE,  avait  extrait  des  Anna- 
les des  pontifes  la  date  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  98  ;  fait  allusion 
à  ces  Annales  dans  un  passage  qui 
n'avait  peut-être  pas  été  compris, 
loi;  avait  pu  voir  P.  Sempro- 
nius  au  siège  de  Numance  ,  i53. 
Cité,  7,  12,  3o,  58,65,  67,  79,  i52, 
171,  199,  209,  222. 


Pompée,  233,  235. 

Pompéi,  17,  18,  84,  86,  217. 

Pompon  lus  Jet.,  57. 

Ponce,  264. 

Pont  Sublicius,  27. 

Pontife  (le  grand  J,  seul  histo- 
rien romain  pendant  plusieurs 
siècles,  I  ;  ne  pouvait  s'éloigner  de 
Rome,  9  ;  habitait  un  palais  pu- 
blic dans  la  rue  Sacrée,  I23. 

PoRcius  Latro,  339. 

PoRPHYRioN ,  scholiaste  d'Ho- 
race, 129, 3oo. 

PoRSÉNA.  (  traité  avec),  60,  ii3. 

PosTUMius  TuBERTUs  (triomphe 
de),  20. 

Pouilly(de),  4,  47»  48,  5o,  157. 

Pratilli,  336. 

PrISCIEN,  71,   126,   223. 

Probus,  scholiaste  de  Virgile, 
140. 

Procope,  78,  100. 

Prodiges,  enregistrés  dans  les 
Annales  des  pontifes,  24  ;  respec- 
tés par  Tite-Live,  25;  annoncés 
dans  les  journaux,  i83,  227,  236, 

3o4. 

Properce,  216. 

ProNinces  (journaux  envoyés 
dans  les),  i85,  253,  254,392. 

PUBLICOLA    (ValÉRIUS),    1 6. 

Publics  (actes),  voy.  JOUR- 
NAUX. 


o. 


QuiNTE-CuRCE,27.  Quotidiand,   divers   sens  de    ce 

QuiNTiLiEN  ,    12,   29,   55,  56,  mot,  222,  229. 

1 16,  127,  23o,  307,  396.  Quntidianum  diiirnum^  216,  229. 

Quirium ,  v.  inconnue ,  i  ie^ ,  1 65.  voy.  Diurninn . 
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R. 


Rat,  vendu  fort  cher  au  siège 
de  (!!asilinum,  4i« 

Beiges  ta  y  229. 

Régille  (bataille  du  lac),  11,  T47. 

Reichard  (M.),  336. 

Reimarus,  270. 

Reinesius,  206,  214,  264,  296, 
298,  3oi,  3o5. 

Rkiske,  98,  102. 

Relais  de  poste  au  temps  de  Ca- 
ton  l'ancien,  260. 

RÉMiJS,  37,  45. 

Resende,  264. 

RiENZI,  82. 

RiGORD  ,  historien  de  Philippe- 
Auguste,  171. 

RiTTER  (  J.-Dan.),  274. 


RoLLiN,  272,  274. 
Romains;   leurs  soins   pour   la 
conservation  des  monumentsécrits, 

57,77-87. 

ROMANELLI  ,    18. 

Rome  (l'origine  troyenne  de), 
78,  97;  populaire  encore  en  Italie, 
160,   161. 

RoMULus,  i3,  18,  37,  53,  147, 
i56 ,  162,  i63. 

RuAULT,  193. 

Rufinella  (la),  à  Tusculum  ou 
Frascati ,  20. 

RuFus  (  Sexlus  ) ,  19 ,  3oo ,  3o5, 
337. 

RUTILIUS  GÉMINUS,   l3l. 

RycKius  (Théod.),  4»  34»  i56. 


s. 


Sabines  (l'enlèvement  des),  ra- 
conté par  l'abbé  Rarthélemy,  162. 
Sabins  (Annales  des),  73. 
Sainte-Croix   (de),  59. 
Saliens  (chant  des),  17,  29',  55. 
Saluer,  4>34,  47*^2,  i57,  271, 

334. 

Salluste,  97,  237,  238. 

Sammonicus  Sehénus,  i38. 

Sam  ni  tes  ;  leurs  livres  sacrés,  73. 

Saumaise,  i35. 

Sax  (Christophe),  imagine  des 
Annales  écrites  par  Enée,  grand 
pontife,  i3;  essaie  de  réfuter  Beau- 
fort,  52,  157;  son  opinion  sur  les 
journaux  romains  publiés  au  dix- 
septième  siècle,  195,  270,  274,  295. 
Cité,    4  ♦    '28. 

ScvLiGRR  (Jos.) ,   i38. 


Scaurus  ;  les  actes  avaient  mar- 
qué le  jour  où  il  fut  accusé,  236. 
ScHEFPER  (  Jean  ),    i38. 

SCHLEGEL  (J.-H.  ),  194. 
SCHLEGEL  (W.  ),  l5o. 
SCHLEMM  (J.  ),  192. 

ScHMiDT  (Fr.-Sam.),  3oi. 

Scholiaste  de  Ju vénal,  216;  nou- 
veau scholiaste  de  l'Enéide,  73; 
nouveau  scholiaste  du  plaidoyer 
pour  ScfiuntSy  122. 

ScHOTT  (André),  263,  264. 

Schubert  (  M.  Fr.-Guill.  ) ,  275 , 
3o4. 

ScHlITZ  (M.),    232. 
ScHUEIGHvEUSER  (J.),  98  ,   I02. 

Scribes, de  l'intendant  du  prince, 
216;  des  pontifes,  i23,  i3i  ;  du 
sénat,   209;   des  tribunaux,  202. 


4:^8 


rW.LY    ALPHABETIQUE, 


Ségeste,  ville  de  Sicile,  parente 
tle  Rome  par  les  Troyens,  i6o. 

Sempronius  Asellio,  historien, 
7,  i5  ;  blâme  la  sécheresse  des  An- 
nales ,  i6,  aa  ;  capable  de  discerner 
les  fables,  i5i;  semble  indiquer  le 
premier  les  actes  diurnaux  ou 
journaux,  220. 

Sénat  (actes  ou  procès-verbaux 
du  )  ,  voy.  Actes. 

Sénatus  -  consultes  ,  conservés  , 
dès  l'an  3o4,  par  les  édiles,  Sy. 
Cités  ,  17,  71,  212,  2i3 ,  237,  241, 
243,294. 

Senebif.r  ,  8(>. 

SÉWÈQUE,  53,  133,186,187,  20(), 

216,  3o8. 

SÉNÈQUE  le  rhéteur  ,  1 1 1 ,  187, 

Servius  ,  scholiaste  de  Virgile  ; 
ce  qu'il  dit  des  Annales  des  pon- 
tifes, 14,  i5;  parait  y  renvoyer, 
36 ,  et  les  confondre  avec  les  jour- 
naux, 226.  Cité,  3,  10,  i3,  5o,  5j, 
72,  83,  119,  i3o,  i33  ,  i3j,  i  \Oy 
IJ9,  200,  223,  309,  3i2,  319. 

Servius  Ocelli;  les  journaux 
n'avaient  rien  dit  de  son  aventure, 
219,  233,  253. 

Servius  Tullius,  37,  88,  54»  56, 
61,  68. 

Sextus  Rufus,  vov.  Rufus. 

Sicc\MA  (réfutation  de),  127. 


Siccius  Dentatus  (L.),  4'^- 
SiGONius,  i54,  321,  339. 
SiMOxN  (J.-Fr),  192. 

SiSMOKDI   (M.),  82. 

SoLiN,  72, 140,  i83,  319. 

Sophocle,  i36. 

Souris,  dont  le   cri  interrompt 
les  auspices,  ^1. 

Spangenberg  (M.),  36. 

Spartieh  ,  210. 

Spectacles,  annoncés  dans  les 
journaux  ,  i85, 232. 

Spon  (Jacob),  3oi,  3 14. 

Statues,de  laFor  tune  des  femmes, 
io5,  146;  d'Horatius  Codés,  146; 
de  Junon  à  Véies ,  106;  avec  des 
inscriptions  historiques,   19,  <>'^  » 

Stkabon,  11 5,  160,  3i6,  329. 
Strénia  {sacellum  de),  3 14. 
Sturz  (M.),  270. 
Sublicius  (pont),  27. 
Suétone,  allègue  les  journaux  de 

Rome,  184.  Discussion  de  son  té- 
moignage sur  leur  origine,  194, 
197  et  suiv.  Cité,  19,  75,  81,  11 3, 
141,  142,  149»  1^4,  i«9»  199»  >oo, 
2(>3,  2o5,  206,  212,  214,  218,  246, 
348,  296,  297,311,  33 1. 

Suidas,  84,  io3. 

Susius  (Jac),  ^63. 

Symmaque,  aoi,  '^18. 

SvM-*^nis,  223. 


r. 


Table  Lacinienne,  64,  97.  Tvcite,  s'est  servi  des  journaux 

Tables  (Douze),  17,  57,  69,  3 10.  de   Rome,   18  i,  i85.  Cité,  33,  53, 

Tables  sacrées,  c'est-à-dire  Annales  56,  60,  81,  i  r»,  »  i^»  ï^^»  '  »4,  i^^^N 

des    pontifes,    25,    io5.    Tables  193,202,205,210,214,245,247, 

triomphales,  60,  82.  2^8,  297,  3o8,  3ii,  3i5. 

Tablcttos  enduites  de  rire,  8<k  Tujte  (rcni|>creur),  82. 
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Tanaquil;  sa  quenouille  et  son 

fuseau ,  54- 

Tarquins  (les),  37,  58,  44,  100, 

io5. 

Tertullien,  i3i. 

Thuillier  (dom),  102. 

Tibère,  écrivait  dans  les  jour- 
naux, 189;  les  surveillait,  190,  246, 
247»  386. 

TiLLEMOKT,    191. 
TiRABOSCHI,    3l. 

Tite-Live;  ses  récits  quelque- 
fois simples  comme  devaient  l'être 
les  Annales,  32;  ses  Discours,  33; 
(juels  faits  il  paraît  emprunter  des 
pontifes,  36-4o.  Examen  de  son 
témoignage  sur  laduréc  des  Annales 
pontificales,  48  et  suiv.  Quels  mo- 
numents il  a  négligés,  53  et  suiv. 
Discute  l'inscription  deCoi:sus,  61, 
95.  Passe  pour  avoir  peu  connu  les 
ancif'nncs  langues  italiques,  63,  70. 
Parait  avoir  consulté  les  Annales 
euganéennes,  74.  S'il  allègue  en 
quelcpie  endroit  les  Annales  des 
pontifes,  92-96.  A  surtout  servi  à 
i'abriqucrlesactesdiurnaux  publiés 
par  Pighius,  295-322.  Texte    mis 


faussement  sous  son  nom ,  339. 
Cité,  2,  9,  10, 12,  i3,  18,  21,  23,  25, 
27,  28,  34,  40,  4^»  120  et  suiv.,  i3o 
et  suiv.,  198,  208,  213,  219,  23o, 
33o. 

TiTiNius  Capiton,  19. 

ToRRESiiTZZA,  317. 

ToRRIGIO,  3oi. 

Traités,  (|ue  l'incendie  de  Rome 
n'avait  pas  détruits,  57  et  suiv. 

Trajan  ;  depuis  lui,  les  acclama- 
tions du  sénat  sont  publiées  dans 
les  journaux,  214,  396,  418. 

Transtéverins,  à  Rome,  se  disent 
du  sang  troycn,  161. 

Trébellius  Pollion,  191,  223, 
248,  418. 

Très  Tabernœ,  335-337. 

Tribuns  du  peuple;  leurs  dis- 
cours insérés  ou  analysés  dans  les 
journaux,  235-239. 

Trogue-Pompée,  97. 

TuBÉHOK,  historien,  (17,  86. 

TuLLUs  HosTiLius,  37  ;  ses  lois , 
56. 

TUNST\LL,    273. 
TURJNÈBE,   3l. 

Tusculum,  20,  71. 


u. 


Ulpiex  Jet.,  85. 

Ulysse  (la  coupe  d'),  i6o. 


ÏTrop-vraxTa,  sens  de  ce  mot,  229, 
240. 


V. 


Valère  André,  263.  Valérius  Flaccus  (C.)  ,  élu  fla- 

Valkre-Mvxïmk,  i6,38,  40,  56,  mine  de  Jupiter,  réclame  les  privi- 

6i,  106,  112,  120,208,  296.  légesdece  titre  d'après  les  Annales, 

V4LÉRii;s  Anti\s,  annaliste,  x  ,  28,  172. 

I   ÎJ.  VvLFRY   (M.),  297. 


f\h» 
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V.\LL4  (Laurent),  i54. 

Vakguwtéius,  grammairien,  142. 

Varron,  a  consulté  les  Annales, 
35.  Cité,  a,  II,  17,  19,  27,  38,  54, 
55,  56,  57,  67,  71,  74,  78'  90» 
iio,  i3i,  i36,  139,  140,  3a3, 3o3, 
3i4, 319. 

Vatry  (l'abbé),  i56. 

VÉGÈcE,  2o5,  207. 

VÉLius  LoNGus  ,  grammairien  , 
ao6. 

Velléius  Paterculus,  lia. 

Venutï,  3o3,  33a. 

Verrius  Flaccus,  granuiiairien, 
abrégé  par  Festus  et  Paul  diacre; 
rédacteur  des  fastes  prénestins  , 
1 1  i,  140,  16a  ;  peut-être  des  fastes 
du  Capitole,  i40t  et  d'Anti((uités 
étrusques,  75;  auteur  d'un  recueil 
de  Choses  mémorables,  140,  paraît 
avoir  travaillé  aussi  sur  les  Annales 
pontificales,  112,  140, 1 54.  Cité  ,  3, 
la,  57,  58,  loi,  107. 

Vespasien;  son  règne  semble  une 
époque  de  rénovation  pour  l'his- 


toire romaine,  17,8a,  i  ia-ii(i,  141. 

ViBius  Sequester,  a97. 

Vico,  i58. 

Victor  (Aurélius),  v.  Aurélius 
Victor. 

Victor  (Julius),  33i.    - 

Victor  (Pidjlius),  3o5,  3i  i,  337- 

Ville  (actes  de  la),  vov.  JOUR- 
NAUX. 

Virgile,  4»  i3,  ifi,  ao,  a4. 

ViscoiiTi  (  Enn.-Quir.  ) ,  40»  61, 
71,  78,  ao9,  ai3,  319,  334. 

ViscoKTi  (Ph.-Aur.),  3ig. 

ViTRuvE,  53,  3oa. 

Vives,  a(>a,  a63,  a64,  3ao,  3ai. 

VoLpi  (J.-R.),  71,  ai3,  3oi. 

Volsinies,  et  ses  deux  mille  sta- 
tues, 75. 

Vopiscus,  s'est  servi  des  jour- 
naux du  peuple  et  du  sénat,  191, 
193,  248,  357.  Ci  lé,  9,  la,  8(>,  1 18, 
ao5,  a23,  aa9,  4^8. 

Vossius  (G.-J.),4, 10, 137  ,  i38. 

Vossius  (Isaac),  i5,  i34,  a()5  et 
suiv.,  3a5,  33o. 


\v. 


Wachsmuth,  4- 
Wagher  (Fr.),  3i. 
Walch  (J.-G.),  4- 
Waltrr  Moyle,  373,  3o6. 
WELSER(Marc\i5,  i34, 2(>2,a73. 
W'esseling,  173,  398,  3o8,  3t3, 
3a5,  33i. 


Wetzfl,  334,  337. 
WiELiNG  (Abr.),  370. 
WiLHEi.M  (J.),  de  LuluM  k,  3i 
Wii.MANS  (R.),  aoo. 
WiLsoN  (James),  397,  jjj. 
WiNCKELMAWN,  84,  aog. 
WoLLE  (Chr.-Fr.),  ai(). 


z. 


Zvpata  (î.upian),  a(>4. 


^)NARiS,  57. 
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